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NOTICE
Jont Nicolas Bonaparte, prélat romain, est l'auteur: sa relation est assez etlimée. Les littérateurs , à qui aucun rapport de circonstance n'écliappe , remarquèrent, en 1797, «ine, depuis Charlemagne , Rome araît été menacée deux fois par de grandes années étran- {(êres; qu'à la têlc de l'une était le connétable de Bourbon, et, à la tète de l'autre, ud des arrière-neveux de son historien.
Lorsque t' armée française entra à Bologne, la sénat ne tnan<[ua pas de faire présenter son livre d'or au général en cbef, par les comtes Marescalchi et Caprara, pour attirer son attention sur le nom de plusieurs de ses ancêtres inscrits parmi les sénateui'S qui avaient illustré leur ville.
Dans le quinzième siècle, un Cadet do la famille Bonaparte s'établit en Corse (1). Lors de la campagne d'Italie, il lie restait plus, de toutes les branches italiennes, que l'abbé Cn'gorio Bonaparte, chevalier de St-Etienne et chanoine de San-Miniato. C'était un vieillard tiès-c«n sidéré et fort riche. Napoléon, dans sa mai-che sur I^ivoiu-ne , s'anêta à San-Miniato. Il fut
reçi
1 parent avec tout son état-
major. Pendant le souper , la conversation roula prei
vr. — Zopf, dans ion Précis de l'Hiséditîoa, dit qu'un rejeton de la famille «Ici ComnÈDe, qui ainit des droill au trûne de Conatanbnnple, ■c retira en Cône ta ifiCl, el que pluBÏeara membrei de celte famille porlËrent le nom de Catomeroi , perraîiemeat iden- ..qu. .,.. ..1.. 4. Bo..p.rl., j„„,,„;„. que oc nom a été îlslianiaè.
NoDi ne croyoni pas qii* (elt* circonaluiee ait jamais tl^m connue de Nspolcon.
(1) IVote de reditt loire iiDi*erselle, soe
I réiuhcrail
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que uniquemeut sur un capucin ^ membre de ]a famille, qui ayait été béatifié, un siècle auparavaiit, et en bveur duquel le chanoine sollicitait le crédit du gé- ■énl en chef, pour faire prononcer' sa canonisatioii. La proposition en fut faite plusieurs fois à fcmpereur Napoléon après le concordat, mais on attachait à ces honneurs pieux moins d'importance â Paris quà Rome.
Ceux â qui la langue italienne est familière, savent qu OD écrit ad libitum ^ Buona ou Borut. Les membres de la fionille de Bonapaite ont employé indifiéremment l'une ou Tantre orthographe: des frères même ont écrit leur nom avec a et aans eu II parait que la suppression de ïu était en usage dans des temps fort reculés: on voit dans IcgJise de St-François des frères mineurs de la ville de St-Miniato, à droite de Tantel principal , un tombeau dont finscription porte : Jacques de Bonaparte mori en 14^1 1 l^ 23 septembre. Nicolas Bonapartey fit élever ce monument, à son père.
On a également beaucoup disserté siu: le nom de baptême de Napoléon ; il était d*usage parmi les Ursins et les Lomellini: c'est d*eux quil est venu dans la famille de Bonapaite. On a disputé en Italie sur la manière de récrire. Les uns prétendaient quil était grec et signifiait lion da désert ; les autres quHl' dérivait du latin. La véritable manière de fécrire est Napoléons, Ce nom ne se trouvait pas sur notre calendrier. Les x^checches faites dans les martyrologes , â Rome, au moment du concordat ,, apprirent que saint Napoléon était un martyr grec
L*e bisaïetd de Napoléon eut trois fils, Joseph, Napoléon et Lucien ; le premier n'eut qu'un seul fils unique, Charles; le second ne laissa qu une fille, Èlisa-
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beih , qui fut inai*i(!c au clief àc la mnison Oi-nano ; to troisième était prtlre et mourut en 1791 , û'^i de qualre-viiigls ans, nrcliidiacro du chapitre d'Ajnccio. Charles , (juî se trouva ainsi unique héritier de son nom, est le pire de Napolt/on. Il l'ut élcué à Rome et à Pise, où il reçut ses gi'ades de docteur en droit. II épousa fort jeune Lclîlîa Itamoh'no, d'u;^e honne fnmîlle du pays, descendant des Colalto de Naples. Il en cul cinq iîls el ti'ois fdies. !1 avait vingt tins au moment de la guerre de 1768; il était ami chaud de Paoli el fort aélé défenscar de l'indépendance de son pays, La ville d'Ajaccio ayant été tout d'abord occupée par les Iroupes françaises, il se Transporta avec sa famille à Corle, dans le centre de t'île. Sa jeune femme, enceinte de Napoléon, pendant la campagne de i76i) , suivait le quartier-général de Paoli et l'armée des pi triotçi corses au travers des montngnes , et séjourna loug-tcmiis sur le sommet de Moute-Rotondo dans la piève de TNiolo. Cependant sa grossesse avani^ant,'; elle obtint du maréchal Devaux un sanf^onduit pourj rentrer dans sa maison d'Ajaccio. NapoHon naquît II i5 août, jour de l'Assomption.
Charles Bon.iparte suivit Paoli dans sa retraite j qu'a Porto-Vecchîo , et voulait s'embarquer avec li mais les instances de sa famille , sa tendresse pour enfants et «on amour pour sa jeune épouse l'arrêtèrent.
Le gouTCrneraenl françMs donna des ctsts provîi ciaux à la Corso, «t continua la magistrature dei' douze nobles, qui, comme les élus de Bourgogne, administraient le pays, Charles Bonaparte populaire ' dans Tile, faisait pailie de cette magik'' ti'ature. H fut attachai en qualité de conseiller aâ,
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tribunal d'Ajaecio; celait un intennéâiaire iléces* saire poor amyer au conaeil aapréiiie du paya. Ea 1779 f les ëtata le nommèrent député de la no- Uesae à Paris. Le clergé choisit TeTÔque de Nebbio , et le tiers-état un Casabianca. Il mena arec lui ses deux fils Joseph et Napoléon, Tun âgé de onee ans ^ Fantre de dist; il mit le premier dans le pensionnat d'Autun, et le second entra comme éléye à Técole mU Hume de nriienne. Napolégn resta six ans à cette école. £d 1783, le chcTalier de Kergariou, maréchatde* camp 9 inspecteur des écoles militaires, le désigna pour passer Tannée suivante a Técole militaire de Paris, où Ton enroyait tous les ans , sur le choix dé Im^ecteur, les trois meilleurs sujets de chacune des donae écoles de province* Napoléon iie resta que huit mois à Paris. Au mois daoût 1786 ^ il fut examiné par Facadémicieit Laplace , et reçut im brevet de lieu, tenant en second d*artiUerie au régiment de la Fère; il était alors âgé de seize ans. Philipeaux , Pecadac et Démasis étaient du même examen ; tous les trois émigréi-ent au commencement de la révolution : le premier a défendu Saint- Jean d'Acre , où il a montré du talent et où il est mort i le second était breton et est parvenu an grade de major dansTarmée autrichienne; le troisième, rentré en France sous le consulat, a été nommé administrateur du mobilier de la couronne et chambellan.
Le régiment de la Fèré se trouvait à Valence en Danphiné ; ce Tat la première garnison de Napoléon. Quelques troubles s*étant manifestés dans la ville de Ljon , il y fut envoyé avec son ' bataillon ; depuis, ce régiment passa a Douai en Flandres, et à Au-
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sonne en Bourgogne. En 171)11 Napolvun fut nommé capitaine au régiment d'artillerie âe Grenoble, alor» eu gurnigoit à Yalcnuc , où il retourua. I,es id^'cs de la révolution commençaient à aj^iier les esprits. Vue pailie des otliciers tmigrs, Gouvion, Vaubois, Oalbo-Duibui' et Napoléon, étaient les quatre capitaiucsijuî, ayant conservé l'opinion des soldats, les maintenaient dans l'ordre.
Napoléon se trouvait en scmcslre en Corse , en i7q3. Il s'empressa d'aller trouver Paoli, dont sou père arait été l'ami; Fnoli lui témoigna beaucoup d'amitié et ne négligea rien pour le retenir et l'éloigner des troubles qui menaçaient la mérc-patiic.
Eu janvier et lévrier i7q3, il fut clinrgé d'une contre-attaque sur le nord de la Sardaignc, pendant que l'amiral Truguct opérait contre Cngliaii.
L'expédition n'ajant pas réussi , il ramena heureusement SCS troupes à Itonii'acio. Ce l'ut son premier fait militaire; il lui mérita déjà des marques de l'altachemeiil du soldat et une réputation locale.
Quelques mots après, Paoli, ^décrété d'accusatiuu paila convention, jeta le masque et s'insurgoa. Avant de se déclarei', il lit part de sou projet au jeune oiïicier d'artillerie dont il se plaisait souvent à dire ; „Voui voyez ce jeune homme; ch bien c'est un ,,homme de l'histoire de Plutar'juc."' Maïs toutes les instances , tout l'ascendant de ce vénérable vieillard , échouèrent. Napoléon conveuait avec lui que la France était dans une situation atVreuse, mais il lui disait que tout ce qui est violent ne peut durer; rjue puisqu'il avait une inuuense intluence sur les habitants et était maître places et des troupes, il devait maintenir la tiaii-
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IfiKte en Corse et hisser la furetir passer en France; fK pour an désordre momentané , fil ne faUait pas wtaAtr cette île â des liaisons naturelles ; ipi elle arnit totf i perdre dans une pareille conTulsion; que géopiffciUiitiiirnt elle appartenait a la France ou à Tlta* firf <pic jamais elle ne pouvait être anglaise , et que fhifie nëtant pas une seule puissance, la Corse devait csBstimment rester française; le vieillard ne put en iMeBvtmr, mais il persista. Napoléon partit, deux korts sprès , du couvent de Bostino , où s*était tenue €e*.le conférence. Les affaires empirèrent ; Corte dédira rinsorrection ; de tout cotés des rassemblements d raiurçés se dirigeaient sur A jaccio*, où ne se trouvaient lucmetrovpt de ligne, aucun moyen de résistance proportionné à Tattaque* La famille Bonaparte se retira à Nice , poîs en Provence ; ses biens furent dévastés ; sa cMÎson pillée servit long-temps de caserne à on bataillon anglais. Napob'on, arrivé à ISicc , se disposait â rejoindre H'n rrgiment, lorsque le général Dugear qui couimanlAl l'artilleHe de larmée dltalic le mit en réquisition, et remploya aux opérations les plus délicates. ^>c€jqaes mois après , Marseille s*insurgea : l'armée Mnc^Uaite s*empara d*Avignon'; les communications fie fermée d'Italie se trouvèrent coupées ; on manquait ce Biimîtions, un convoi de poudre venait d'être intmrpté : le général en chef était fort embarrassé. Le £rneral Dugear envoya Napoléon auprès des insurgés aftneîllais, pour tâcher d'obtenir quils laissassent :h4ct les conTois , et en même temps pour prendre '«siates les mesures nécessaires pour assnrei* et accéiTtr leur marche. Il se rendit â Marseille et à Avî- :%onn eut des entrevues avec les meneurs, leur fit
NOTICE
comprendre t\uîl ^l.-iit de leur intéiêt de ne pas 1 disposer rarmée d'Italie, et iît passer les convoi Pendant ce tcmp» , Toulon sVtait rendu aux Anglai Napoléon, nommé chef de bataillon, fut cnvoj-é i siège de Toulon sur la proposilion du comilû d'ar Icrio ; il y arrira le la septembre 1793.
Pendant le sûjouv (^u'il lit à Mars^ilte, prés dM insui'gùs , ayant vtê à niC-mc de voir toute la faiblei et toute îi 11 cohérence de leurs moyens do vésiatancef il rédigea une petite brochure qu'il publia avant de ^ittcr cette ville. 11 cherchait à dessiller les yeux de CCS inscnsts, cl prédisait que leur révolte n'aurait d'autre résultat que de donner des prétextes aux hommes de sang , pour faire pénr sur les échafauda les principaux d'entre eux. Cette brochure eut le plus grand effet et contribua h calmer les lûtes.
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L'euadre, Vanenail, la ville de Toulon sont livn'» aux Anglais (24 »oût 171)3). — InTestissemenl Je Ton- Ion par raimée française. — Napoli'on coinmantle l'ai-tillerie de siège {i2 septembre). — Première sonie de U garnison (1.^ ocloLre). — Conseil de guerre (i5 ocloliie). — TraTaus conirc le fort UurgraTC dit le l'i-iit-Gibrallar. — Le gt'néial en chef anglais Oliara eit fait piitonnier (i/j noTcmkre). Le fort Murgraye pris d'assatil (17 JOcembre, deus heures du marin). — Entrée de» Françaii âana Toulon (18 décembre, dix heures du soir). — ■ Napoléon inspecte et fait armer les côte» de la UéditciTanée , depuis le» Boucbea-du-Rbûne.
-L'assemblée constituante avait fait trop et pas assexj elle étflt composée il'liominea douéades plus giaiitls talents , maïs n'ayant aucune expéricnre. Elle fit deux fautes qui pouvaient a Tome m. 1
n^pdif
Llérifc ni l'ai naîre.
rait i l'abri coniic delà
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entraîner la ruine entière de la nation; la pn mière , de décréter une constitution conlrau à l'expérience de tous les siècles et de tout les nations; et dont tout le mécanisme dirigé non pour donner des forces à lordi social et a la prospérité, mais pour conten et annuUer la tbrce j)ubli<]ue qui est celle d gouvernenient. yueltiue grande que soit cet faute , elle fut moindre et a eu des effets moîi déplorables que celle de s'être obstiné îi loir rétablir Louis XVI sur le ti'ône, s l'événement de Varennes. Que devait i faire l'assemblée ? envoyer des commissaii extraordinaires îi Varennes, non pour ramen le roi a Paris, mais pour lui ouvrir le cbeta et le conduire en sûreté au-delà des frontièra décréter, en se fondant sur la constitutio qu'il avait abdiqué; proclamer roi Louis XV] créer une régence , confier la garde du mineur a une princesse de la maison deConJ composer le conseil de réfience et les i tères des principaux membres de l'assembl constituante, tfn gouvernement si confon aux principes , si national, eût trouvé des re- • mèdes aux inconvénients de la constitutionj la force des choses eût bientôt fait adopter les difications nécessaires ; il est probable que la^Vrance eût Iriompbé de ses ennemis inlérifcrs et extérieurs, et qu'elle n'eût connu ni l'anarchie, ni le couvernement révolutionnaire. A la majorité du roi, la révolution aurait jeté de telles racines qu'elle eiit été k l'abri de toute atteinte. Agir autrement, c'était confier le gouvernement du navire, au milieu de la plus épouvantable tempête . à un pilote
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î ne pouvait plus le gouverner; c'était appfler , au nom du salut public , l'équipage à I liitourrection et à la révolte } c'était appeler I l'anarchie.
Les ro^-alistes avaient formé le côté droitde laïseinblee constituante; les constitutionnels, le LÔié fïauclie, et marché a la tête du peuple; mais k l'assemblée léjiislalive, les constUution- ««U tonnèrent le côté droit, et les girondins le côté gauche; ceiix-ci, a leur tour, formèrent a la convention le côté droit, et le parti, dît de la Montagne, forma le côté gauche, dirigejint le parti populaire. Les constitution- [kIï, à la constituante, avaient demandé l'ex< pulsion des troupes de ligne , proclamant le principe que l'assemblée devait être gardée parla garde nationale, A la législative, ils soutinrent une opinion opposée, et réclamèrent, \ grands cris, des troupes de llgnu; mais les girondins repoussèrent avec indignation l'em-
Sloi de toute armée soldée contre la majorité u jteuple. La Gironde, a son tour, réclama la protection d'une armée de ligne contre le parti populaire; ainsi les partis changèrent alternativement d'opinion selon les circonstances.
Les factions de la Gironde et de la Montagne étaient trop acharnées; si elles se fussent maintenues, l'administration eût été entravée, et la république n'eût pas pu lutter contré IXurope conjurée contre elle. Le bien de la jiati'ie voulait qu'une des deux triomphât. Au il mai U Gironde succomba, et la Montagne |i;ouTerna sans exposition. Le résulut est
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connu: les campagnes de 17!)5 et IT94 ont sauvé la France de l'invasion étrangère.
Aurait-on obtenu le même résultat, si la Gironde l'eût eniporlé et (|ue la Montagne eût été sacritiée au51 mai? Wons ne le pensons pas. Le parti de la Montagne comprimé, eût toujours conservé une grande influence dans Paris, dans les sociétés populaires et dans les armées, ce cpa eût conseillé h la Gironde de consener plus de ménagement pour les partis ennemis de la révolution, et essentiellement diminué l'énergie de la nation, tout entière nécessaire dans les circonstances. L'on com])tait, sans doute, plus de talents d.^ns la Gironde que dans la Montagne; niaÏB la Gironde était composée d'hommes plus spéculatifs, ayant moins de caractère et une volonté moins décidée; ils eussent gouverné avec ]>lus de douceur, et il est probable (pi'on n'eût vn sons lour règne (|u'une partie des excès auxqn-jU s'est porté le gouvernement révolutionnaire de la Montagnet ils dominaient dans les villes de I.von, Marseille, Totdon, Blontpellier, Kimes, Bordeaux, Brest, et dans plusieurs provinces. La Montagne avait son foyer dans la capitale, etelleétaitappuyée par tous les jacobins de France. Elle triomp.ia le'^1 mai: vingt-deux députés, chefs de la Gironde, furent i)ioBcrits. Soixante-dix départements indignés coururentaux armes ; le peuple de Paris avait, disaient-ils, usurpé la souveraineté nationale: ils levèrent des bataillons et commencèrent la guerre civile; mais la Montagne, maîtresse de la convention, soutenue par les sociétés populaires et par les ar- -mées, disposant en outtfi du trésor et de la
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planche aux. assijfnats, se Joua des vaincs ineiiaces des féiléralistes. Lajietite année que ie Cxlvados fit mavcber sut Paris fut défaite par ouelutics escadrons de gendannes; en peu de semaines toute la r(-|HibliqueJ'iilj>acifiée, tiorinis Lvon, Marseille, Toulon, et t]UKl<jues villes du Languedoc. Lyon, assiégée par une partie de l'armée des Alpes et par des bataillons de vo- Ionta)Vi:s le\ es eu Bourgogne et en Auvergne, fit une lonpne et brillante résistance; sa ganle Datîonnie étaitorganiséede longuemain; 3,000 tef'igiéi des provinces du midi, parmi lesquels ne trouvait bon nombre d'anciens ofiiclers, s'j étAÎent enrôlés, Marseille et 'l'oulon firent mardierC.OOOgardesiiationaux; Moutitellier etNimcs 4,000. Ces deux <livisioiis devaient se réunir à Orange, et de l'a se porter au secours de Lyon. Les représentants du peuple a l'armée des Aq>e3 détachèrent de Grenoble 2,000 liommes d'inlanterie de ligne, 500 AUobroges 'a cheval et deux batteries d'artillerie, sous les ordres du colonel Cartaux. Cette petite colonne descendîtla rive gauche du Rhône, rencontra l'avant-garde des Marseillais 'a Orange, la mit en fuite, se porta surlcPont-Saiiit-Esprit, dispersa l'avanl-garde des ?»imois, occupa le château, etavantniarché BUT Avignon, eu chassa, le 16 juillet, l'armée marseillaise, qui repassa en toute hàle la Dunuicc. Carliiux s'empara d'Aixle 20aoiît, attaqua le 24 le camp des fédérés, retranché et anué de vingt pièces de gros canon, le lùr(;a et entra dans Marseille, qui était en proie a toute» 1rs fui'eurs de la guerre civile.
Les sections no t), 11, VI, 15, 14, s'étaient déclarées pour la ftlonlagne; elles avaient som-
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mélamunicipaiité de reconnaître la convention ce quiavaiteté rejeté avec indignation; on ava couru aux armes. Le combat durait encori lorsque les Fuyards du cauij) deSeptem aunoa cèrent la perte de la bataille ; au même moinen les Allobroges se saisirent de la ])orte d'Aix les chef» des ledéralistes épouvantés, se refu gièrent à Toulon, accompagnés d'un niillif d'hommes.
L'on avait su a Toulon, le 22 août, l'eiili-i de Carlaux, a Aix ; a cette nouvelle, les section ne gardèrent plus de mesure: elles arrêterai et enfermèrent au fort de la Malgue les repH sentants du peuple Bayle et Beauvaîs, qui étaient en mission; les représentants Frérol Barras et le général Lapoype, se sauvèrent Nice, quartier-général de l'armée d'Italie. Lf autorités de Toulon étaient toutes compromisel elles avaient également pris part k la révolt* la municipalité, le directoire du départemerl l'ordonnateur de la marine, la plupart des eir ployés de l'arsenal , le vice - amnal Trogo commandant l'escadre, une grande partie dl otïciers, tous se sentaient également coupablei •et sachant a quels ennemis ils avaient a fair iU ne virent plus de salut poureuxque dans ! trahison. Us livrèrent l'escadre, le jjort, l'a nal la ville, les Corta. aux enneniTs d« la France. ' L'escadre, forte de dix-huit vaisseaux de ligne et de plusieurs frégates, étaitmouillée en rade ; trahie par son amiral, elle resta ddèle et se défendit contre les flottes anglaise et cppagnole; mais abandonnée par la terre, menacée par ces mêmes batteries de côtes qui devaient la pro- '^"■«r, elle céda. Le» amiraux anglais et e)tpa-
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pol occu|>èreiit d'abord Toulon avec 5,000 bomines i|i','i!s détachèrent de leurs êtjuijoges; îb V aibortreiit le jiavilloi» blanc et en {>rîrenl possession au nom des Bourbons ; ît leur arrira (les troupes d'Espaj^ne, de tapies, de Piémont, de Gibraltar: k ia En de septembre la gamîsoa était (le 14,000 hommes, 5,000 Anglais. 4.000 Ifspolitains, 2,000 Sardes et 5,000 Espagnols. Ils désarmèrent alors la garde nationale de Toulon, f[iii leur était devenue suspecte, licencièrent les épuipages de l'escadre fnm^tse, embarque l'eitl i.OOO matelots bretons ou normands qui leur donnaient de l'inquiétude, sur ijuatre vaisseaux de ligne iVançHi:> «{u'iU armennt en flûle et qu'ils envoyèrent a Rochefort ctkBrest. L'amiral Hood ^c;nlil le besoin, pour assurer son mouillage dans les rades, d'établir des fortifications sur la hauteur du cap Brun 4pii domine la batterie de côte de ce nom, et sur la sommité du promontoire du Caire, qui commande les batteries de l'Eguillette et de Bala> plier, lesquelles maîtrisent la grande et ]>etîte rade. La garnison s'étendît d'un côté jusqu'à Sùnt-^axaire et au delà des gorges d'Oliouies, de l'autre jusqu'à la "N'aletle et Hvères: toute» le» biateries de côte depuis celles de Bandol a celles de la rade dUvères, turent dt'-armées et détruites; les ennemis occupèrent les îles dTïvéres.
Aussitôt que le général Canaux fut imtrutt de l'entrée des Anglais a Toulon, il porta son qurticr-gâiéral a Cuges et son avant-garde au
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Beausset. Les liabitants de ces deux petitei villes s'armÈrent t-t montrèrent beaucoup dj sèle; sa division se montait en tout à 12,001 hommes de bonnes et mauvaises troupes, lesquelles il fut obligé d'en laisser 4,000 , Marseille et sur les dîflérents points de lac il n'osa point, avec 8,000 hommes qui lui rei talent, passer les gorges, il se contenta de Li observer. Mais les re]»réscntanls, Fréronetiîai ras, arrivés h Nice, l'etpiirent le général Bn net, commandant l'année d'Italie, de détaclit 6,000 hommes contre Toulon. Le général Li noype chargé du commandement de ce déta chement plaça son quartier- général ïi Sollife et ses avant-postes a la Valette; les division Cartanx et Lapoype n'avaient aucune coii municalion entre elles, elles étaient séparél par le groupe des montai^nes du Faron. C.% pendant dès ([ue Cartaux se vit soutenu par 1 division Lapojpe, il attaqua les gorges d'C lioules, s'en empara le 8 septembre après U combat de mielques heures, porta son quai-tiei général an Beausset et son uvant-garde au de] desgorges d'Olioules. Le chef de hataillouDai martïn , commandant de l'artilirrie , otlici* distingué, futdans lecombatgrièvement blessi Les divisions de Carlaux etde La])o\ pe étaien indépendantes: elles appartenaient a deux : mées différentes; la ]ireniière à l'armée des Ai pes, la seconde h l'armée d'Italie. Lajmype ave< sa droite observait le fort et la n>onlagne de Faron , avec non centre coiniaïl la chaussée de la Valette, et avec sa gauche oljiervait les hauteurs du cap Brun; il réarma le fonde lïrégançon et les batteries de la rade dRyèiea. Car-
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«inc avec sa i^auche bloijua le fort de Poinets, i\tc son centre les redoutes Kouge et BUnchei iTec sa droite le fort Malbosquet; sa réserve occupa Olionles, et un détachement les Six- Fouts; il fit réarmer les batteries de Saint-Na- Mire et de Baiidol, J,'emiemî resta maître de Toute la montap;ne de Faron jusqu'au forlMalbosquet, de toute la presqti'île des Sahtettes et du promontoire du Caire jusqu'au village de la Seine.
§. iir.
Latraliisoii <[ui avait mis au pouvoir des An- »Uîs la flotte de la Méditerranée, l'arsenal el Jx \ille de Toulon, consterna la convention; elle nominale général Cartaux commandant en chef l'armée de siège. Le comité de satulpuhlic iil demander un ancien ofiicier d'arlillerie capable de diriger l'artillerie du siège: Wapoléon fut désigné, il était alors chef de bataillon d'artillerie; il reçut l'ordre de se rendre en toute dîlieenceau quartier-général de l'ai'mée devant Toulon pour y organiser le parc et l'arlillerie : il arriva au Beausset le 12 septembre etsepréletiLa au général Cartaux: dont il ne tarda pasU reconnaître l'incapacité.
De colonel commandant la petite colonne envoyée contre les fédéralistes, cet officier venait (l'être promu, dans l'espace'dc trois mo-.s, tmK «rades de général de brigade, général de division, etdepéiiéral en chef; il n'avait auoiine notion d'une place et des opérations d'un siège. L'artillerie de l'armée consistait en deux hatteriei decampagne, que conunandaitle capitaine
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Sugtiy, venu de l'armée d'Italie avec le général Lapoyptf ; en trois batteries d'artillerie a cheval que <;oininandait le chef de bataillon Dannnattin absent, ajantété blessé au combat d'Olioiiles, et qui étaient alors dirigées par d'anciens sergents d'artillerie, et en luiit pièces de canon de ^4 tirées de l'arsenal de Marseille. Depuis vingt-.*, quatre jours tjue Toulon était au pouvoir de I ennemi, rien n'avait encore été fait pour or- , ganiser l'équipage de sîége. Le 15 septembre k la pointe du [uiii-, le général en chef conduisit IN;q)oiéon;i uivj batterie qu'il avait faÎL établir pour brûler l'escadi'e anglaise. Cette batterie était placée au débouché des gorges d'Olioules, un peu a droite de la chaussée sur une petite ■ hauteur a deux mille toises du rivage de lainerj elle était composée de huit pièces de 2-1, qu'iL supposait devoir brûler l'escadre mouillée V quatre cents toises du rivage, c'est-îi-dire aune ■
Êrande lieue de la batterie. Les grenadiers dB . ourgogne et du premier bataillon de la Côted'Or, disséminés dans les bastides voisines, étaient occupés a chaulTer les boulets avec de» soufilets de cuisine; il est difficile de s'imagi-' lier rien de plus ridicule.
Napoléon fit parquer les huit pièces de la batterie de 24, prit toutes les mesures pour organiser l'artillerie, et en moins de six semaines, il réunit cent pièces de gros calibre, des mortiers à grande portée, des pièces de 24» abondamment approvisionnés; il organisa de» atteliers, fit rappelerplusieurs officiers du corps, d'artillerie qui, par les événements de la révolution, s étaient retirés dans leurs foyers, entre aulres le chef de bataillon Gassendi,
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^u'il mil à la tête de l'arsenal de Marseille. II établit deux batteries sur le bord de la mer, dites batteries de la Montaj^iie t;t des Sans-CuioUes; ce qui obligea, après de vives canonnades, les vaisseaux ennemis a s'éloigner et a. évacuer la petite rade. Aucun officier du génie n'était attaché au sié«e dans ces premiers molueiit^i. II était obligé (îe l';ûre le service de coniniaiidant du génie et de l'artillerie, de dii-ecteur du parc; il allait tous les jours aux batteries.
§. ÎV.
Le t-î octobre, It'S assièges firent une sortie au nombre de 4,nilU bominespours'eniparer de la batterie de !a Montagne et Je celle des Sans- Culottes qui inquiétaient leurs escjjreii. Une colonite déboucba ])ar le fort de îtlalbosquet, et prit position a ml-clieiuin de Malboïquet k Olioules; une autre longea la mer pour arriver au cap Brega où étaient placées ces batteries. Piapoléoa accourut au milieu du feu avec l'aidede-camp de Cartaux , Almeiras (bon oflicier, depuis général de division). Il avait déjà inspiré une telle conliance aux troupes, qu'aussitôt qu'elles l'aperçurent, il y eût un cri unaniioepour lui demander des ordres. Il i'ut ainsi investi |>ar le vœu du soldai de l'exercice du commandement, quoiqu'il y eût des généraux présents; Le résultat répondit a la confiance de l'armée. La sortie de l'enneini fut d'abord contenue, ensuite repoussée dans la place, les batteries furent sauvées. Napoléon se forma dès ce luonienl une idée des troupes coalisécf . Les ?iapoliliiiiis, qui composaient niie parlj.e
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«le leur force, étaient mauvais; ils étaient toujours mis a lavant-garde.
Du côté de l'est, Lapoyiie avait des escarmouches journalières avec tes jiostes île l'eniieiiii ]>Iacés sur le revers du raron. Le premier octobre, il les avait repoussés, était |>arvenu sur la montagne, mais avait été arrêté
1»ar le fort, et peu d'heures après chassé de a crête et force de rentrer dans son camp. Le 15 octobre, il fut plus heureux, il attaqua la hauteur du c:;]) Brun, et l'emporta après un lïf engaKenit'iit.
A la fin de septembre, on avait tenu uu coi seil de guerre a Olioules ; de quel côté sera la princij>ale attaque? devait-elle se faire d côté de l'est ou de l'ouest? sur le terrain <m cupé par la division Lapoype, ou sur ceb occupé par la division Cartaux? Les opinioi furent unanimes qu'il fallait attaquer ^ l'ouest, et réunir le grand parc de siège Olioules: du côté de l'est, Toulon est couve par le fort Faron et le fort de la Malgue ; d côté de l'ouest, il ne lest que par le fort d Malbosijuet, oui n'est qu'un fort de canipi gne. Un second conseil eût lieu le lô oclobn on y lut un plan envoyé de Paris sur la Conduil du siège, il était approuvé par le comité d génie et rédigé par le général d'Ar^;on ; il su| posait l'armée forte de tiO.OOO honnnes, et aboi damment fournie de tout le matériel nécessaïn Il voidait qu'elle s'em])aràt d'aboVd de la nionU - - et du tort faron, des forts lîout;* et Blaw
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peu de jours après l'ennemi de'barqua 4,000 hommes , chassa Je eénérél Labordc , et commença élever le tbi'tMurgrave. Pendant leshuitpre-
laiers jours, le commandant d'artillerie n'avait
cessé de demander ((ue l'on renforçât Labocde afin qu'il inlt chasser les ennemis de ce point. Il n'avait pu l'obtenir. Cartaux ne se croyait pas
assez fort pour s'étendre sur sa droite, ou plutôt n'en comprenait pas l'importance. A la fin d'oc-
'tobre, les choses étaient bien changées. On ne |>ouvait plus penser h brusquer l'attaque de cette position; il fallait établir de bonnes batteries de canons et de mortiers, raser les ouvrages et faire taire l'artillerie de ce fort. Toutes ces idées furent adoptées par le conseil ; l'arùUei'ie eut ordre de faire toutes les dispositions pour les détails de son ai-me; elle y travailla sans retard et avec la plus grande activité.
Cependant IVapoléon se trouvait journellement contrarié par l'ignorance de l'état-major qui voulait sans cesse le distraire du plan arrêté au conseil, pour employtr ses canons dans une direction opposée, soit pour battre sans but des forts, soit pour essayer de jeter quelques
I projectiles dans la ville et bnîler «pielques maisons. Un jour !e général en chef le conduisit sur une hauteur entre le fort Malbosquet et les forts Rougf et Blanc, et lui proposa d'y établir une batterie qui les battrait à la fois. Il essaya , en vain de lui ex[iliquer que c'était en plaçant
(trois ou quatre batteries contre un fort, de manière que les feux convergeassent, que l'assiéeeant avait l'avantage sur le feu des assiégés, et que de pauvres batteries construites en terre tX à la hâte l'emportent sur des batteries con-
■s quel
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struites avec soin et ajant le relief de fortiÉ calions permanentes ; que celte batterie ce struite enti'e trois forls serait rasée en quart- d'heure, et que les canonniers cnseraia tous tués. Carlaux, ayant toule la présomM tion de l'ignorance, insista; mais quelles quel soient les rigueurs de la discipline militaire, cet ordre ne fut pas exécuté, j)arce qu'il n'était pas exécutable. Une autre lois, ce général lui ordonna de construire une batterie, toujours dans la direction opposée au plan général, sur une terrasse en avant d'une oastide où il n'y avait pas le recul nécessaire pour les piècesj les décombres de la maison l'eussent rendue inteuable pour les canonniers; il l'allut encore désobéir. Les batteries des Sans-Culolies et delà Montagne fixaient l'attention de l'année et de tout le midi. Le feu y était épouvantable. Plusieurs chaloupes anglaises avaient été coulées bas, plusieurs frégates avalent été démàtéeSt iiuatre vaisseaux de ligne avaient été si considérablement endommagés qu'ils avaient dû entrer dans le bat^sin pour se réparer. Le général en chef, piolilaut d'un moment où le com- ■ mandant naitilleries'étaitabsenté vingt-quatre heures pour aller visiter l'arsenal de Marseille, et surveiller le départ de quelques objets indispensables, ordonna l'évacuation de cette batterie, sur le prétexte qu'on y perdait beaucoup de canonniers. A neuf heures du soir, l'évacuation conniiençait lorsqu'il revint; il fallut encore désobéir. 11 existait à Marseille une vieille coulevrine qui était un objet de curiosité; on mit dans la tète de l'élal-major que la -eddition de Toulon tenaita cette coulevrine; qu'cUj
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■{u'ei^^Taît des propriétés merveilleuses ; elle îlorflHmu moins » deux lieues. L'aitillerîe s'asi que cette coulevrine, qui était extrêmement pesante , était chambrée et ne |>ouvatt rendre aucun service. Cependant il fallut se <lonner beaucoup depelneel sacritier beaucoup de moyens pour traîner cette antitjuaille avec laquelle on tira seulement rjuelques boulets.
Fatifîué et tounnentéde tant de contrariété», {iia|Ktléon écrivit au général en cliei" pour lui demander qu'il lui fit connaître ses idées générales, et qu'il lui en laissât l'exécution pour les détails de son arme. Cartaux répondit que le plan auquel il s'attachait délinitiveirient était que l'artillerie chatilTàt Toulon pendant ti-oîs jours, après quoi il le ferait attaquer ])ar trois culonneâ. A côté de celte sinf^lière réponse, ^aptllëon écrivit ce qu'on devait taire' pour t'empartr de Toulon, en répétant ce qu'il avait dit au conseil de guerre; il remit ce niéinoire tu représentant Gasparin : c'était un liomiue de beaucoup d'esprit, dont il faisait grand cas et auquel il a eu des obligations pendant le siège; ce plan fut porté a Paris par Un courrier extraordinaire, qui rapporta rordre h C«taux de quitter sur-le-cbainp l'année de si^e et de se rendre îi celle des Alpes. L^^on Tenait d'être pris; le général Doppet, qui y commandait l'armée, fut nommé pour le rem- __ pUcer, I.egénérat Lapoypc, comme le plus an- ' âen général, prit le commandement par inle- * Tint. Il établit, le 15 novembre, son quartiergénéral 'k Oiioules. Pendant le peu de jours «pilï commanda, il mérita l'estime de l'armée. 4k fmne JU '^
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s. VI. '«i
L'artillerie fit construire neuf batteiies de >>:anons et de mortiers, deux de plein fouet suc
jvdeux mamelons parallèles dits dts ynalrts-
>3loulins et des Saolettes, éloignes du fortMurgrave, protégeant les trois batteries des Hoiilines sans peur, des Braves et des Patriotes du midi, placées a cent toises des retranchements du fort, mais dominées; les batteries de Brega battaient l'istlinie des Sabtettes et l'anse du 1^saret. La canonnade' était journalicre ; eUje avait pour but de retarder les travaux qui» tl'enneini faisait pour donner un nouveau degÉÉ ide force au Petit-Gibraltar. Les batteries «fl
Wé^eantes ne tardèrent pas a ac({(iéar la stipjH viorité, ce (jui déctila les assié{j;é3 ;i faire un^ aorlie pour les détruire. Ils débouctièrent, le 8 novembre, sur la batterie des Sable ttes ^ «ur la batterie des Moulins; ils furentrepous) 'a cette dernière, mais ils enlevèrent et \ clouèrent la batterie des Sablettes. L'adjudai vénérai Victor, depuis duc de Bellune , i
commandait cette batterie, la reprit quela
li|ours après,
u Le général en cbef Doppetarriia au sié^ le
itO novembre; il était savoyard, médecin, ayant
S lus d'esprit ijue Cartaux, mais aussi ignorant ans tout ce qui tenait îi l'art de la guerre ; c'ér '■lait un corypnée de la société des jacobins, eii- Hemie de tout ce qui avait du taleiit. Peu de îours après son arrivée, une bombe mit le feu au magasin a poudre de la batterie de la Mou- .lagn«i. ,Pia}>oléon s'y trouvait, il y courui dit
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dangers, plusieurs canonniers furent !c rendant lesoirchex le général en chef, uî rendre compte de. cet accident, il le verbalisant, voulant prouver que c'était «tocrates qui avaient mis le feu h ce ma- Le lendemain, un bataillon de la Côtelé tranchée au fort Murgrave, indigpé auvais traitements que des Espagnols ni endurer h un volontaire qu'ils avaient isonnier, courut aux armes , et marcha t; le régiment de Bou^gognei le suivit, a division du général BnOé fut entraînée ; )ouvantable canonnade et une vive fusilenpgèrent; Kapoléon, qui se trouvait au vei-|rénéral, se rendit chex le général en mais hii-méme ignorait la raison de cet 7«ent; ils y coururent. L'opinion du cornant d'artillerie fut que puisque le vin irê, il fallait le boire^ qu'il en coûterait pour pousser lattaque h fond que pour en retraite. Le général l'autorisa a se :i la tète de l'attacjue pour la diriger. Kos ?iirs couvraient tout le promontoire, et il enveloppé le fort; il formait deux com* f5 de grenadiers en colonne pour pénétrer :orge, lorsque le général en chef ayant eu •es aides-de-canip tuéprèsdelui, quoi([ue oiiniu feu, Ut battre la retraite. Les tirs apercevant ce mouvement rétrograde tritlant la retraite, se découragèrent, lie fut man([uée. JSapoléon arriva près i^'ral en chef, le visage couvert de sang léjière blessure qu'il avait reçue au front, Il (Hait pas encore pansée, il lui dit : „Z^r ijin a fait battre la retraite nous fait
manquer Toulon}* Les soUUts qui venaieiU , de ptrtlre boi: nombie de leurs camaïades dans la r«traîte, témoi*.'; lièrent leur méconten- '. lement; ils jiarlaiént liaiilement de se poiteri . des voies de fait contre le jiénéral en cliefij ',.Qàçitd cessera-t-on de nous envoyer des pei^ très et des médecins pour nous commandera Huit jours après, Doji|)et l'ut envoyé a l'arma «Tes Ijrénees où il signala son arrivée en faj sunt guillotiner f^rand nombre de f;éne'raux.
Il ;uait amené avec lui de Lyon le vied général de division Duleil pour conunanda l'artillerie du sié^e; miûs ^iiipoléon avait uif misMon ad hoc dit f!;ou\ ernement ; il fhaiiitt'tui dans le couminiidement. II y avJ dans, l'artillerie deux f^éiiéraux de ce noJ l'aîné, ([lÙ a long-teinjis romiiianJé l'écoj d'Auxoime, était im excellent ofTicier d'à tiUerio; son école élait renommée. En 178| il V distinjaia Napoléon alors lieutenant d*k tUlerie, et preaseiilit ses talents mllitaira Ce (général ne parlaneait jias ropinion i^ tionale: il était déjà fort àpé. mais bon Frâl çais; il refusa cependant d'émîftrer. et restai sou poste: il commanda ravlillerie au siège de L^on, sous Kellermann; après la prise de cette ville , il ne put écliai>per au comité de surveillance de toUot-d'Herbois et de Fouché; il fut traduit au tribunal révolutionnaire et condamné à mort. Son jugement était motivé sur les retards qu'il avait mis a envoyer l'artillerie pour le siège de Toulon. C'est en vain qu'il produisit les lettres de remerciment que lui écrivait Napoléon, pour le bon ordre et l'acti- -^—^-''' '■ * * "envol d
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La général Duteil cadet était d'un caractère tout opposé, n'entendant rien a l'artillerie; c était un bon-homme : arrivé devant Toulon» il fut fort aise de se trouver débarrassé d'une fonction qui lui serait à charge, et que les circonstances rendaient bien chanceuse; il est depuis mort a Metz, commandant d'armes.
Le vœu du soldat fut enfin exaucé: le brave Dujiommier prit, le 20 novembre, le commandement de Tannée; il avait quarante ans de services; celait un des riches colons de la Blartinique, oHicier retiré; au moment de la révolution, il se mit a la tête des patriotes et délendit la ville de Saint-Pierre; oliassé de File, lorsque les Anglais y entrèrent, il perdit tous ]ies biens. Il était employé comme général de •brigade a laryiée dltalie, lors([ue les. Piémontais, voulant ]n-ofiter de la diversion du siège de Toulon, méditèrent de passer le Yar et d'entrer en Provencje; il les battit au camp de Gillette , ce c^ui les décida a reprendre leur lime. Il avait toutes les qualités d'un vieux militaire, extrêmement brave de sa |)ersonue, il aimait les braves et en était aimé ; il était bon, quoique vif, très-actif, juste, avait le coup d'œil militaire, du sang-froidetde Topiniâtretédami le combat.
S. vn.
I.*armée de Lyon fut partagée entre les aimée? de» Alpes, de» Pyrénées et de Toulon. Ce secours ne tut pas aussi considérable qu'il aurait pu l'être; larmée de siège, aj>rès l'avoir
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canonniers répondirent qu'ils étaient prêta . que leurs canons feraient un excellent elTeli les représentiiuts les autorisèrent îi liri;r. J commandant d'artillerie, qui ae trouvait \ quartier-général, étonné d'entendre le feu, < qui était contraire \ ses projets, se rent^ eue» le général en chef pour se plaindre, mal était fait, il était sans remède i le lem main, a la pointe du jour, Oliara sortit de place u la tête de 7,000 liomnies, passa le ru seau de l'As, sous le fortSuiut-Antonie, culbu tous les postes qui défendaient la batterie de 1 Convention, s'en empara et l'encloua; la gêna raie battit aOlioulea, où l'alarme fut très-vivejj Dugominier se porta dans la direction de \'a.%^ taque, rallia les troupes, et envoya des ordref pour faire avancer ses réserves.
L'artillerie ]}laça, sur les dilTérentes posîJ lions, des canons de campagne pour proléga la retraite et retarder le mouvement de l'eni nemi, qui menaçait le parc d'OIioules. Cesdi»
tïOsitiona faites, Napoléon se rendit sur ui lauteur vis \ vis la batterie. Il avait fait crei
ser un boyau de cette hauteur au pied de l'e» paulement, au travers du vallon qui les séparait pour l'approvisloimement de la batterie: uno grande quantité de bmnches d'olivier le recouvrait: l'uriuée eniifinie élail rangée en bataille iur la droite et sur la gauche, et im groupe d'ofiîcWra d'état-niajor était sur la plate- forme ,j^ il prit le bataillon qui se trouvait la en pooi" tien, se glissa dans le boyau ; arrivé au jiied i l'épaulement, sans avoir été aperçu pai- l'enn^ mt, il ordonna une décharge sur les troupes do ta droite, une autiti »ur celles de la gauche
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célaAt les Napolitains de ce côté et de l'autre les Anglais; les ^'apoli tains firent teu sans voir d'ennemi, croyant que les Anglais avaient tiré SUT eux : au même moment, un officier, portant Vuniforme rouge, qui se promenait froidement sur la plate-forme, monta sur Fépaulement pour voir doù venait cet accident; un coup ae fusil parti du boyau, lui cassa le bras, il tomba au pied du talus, les soldats le tirèrent a eux et le portèrent dans le boyau: c'était, le général en chef Ohara; il disi^ai-ut ainsi au milieu de son armée sans qu'elle s'en aperçût; il remit ^o\\ épée, iit conuaitre son grade au commandant darlillerie, qui le garantit de toute insulte. Au mémo moment, Dugommier, après avoir rallié les troupes, avait débordé la droite de l'ennemi et menaçait de couper ses communications avec la ville, ce qui le décida k la retraite; elle devint bientôt une fuite; il fut poursuivi Tépée dans les reins jusque dans Toulon et sur le chemin couvert de Malbosquet. Dugommier reçut deux blessures dans cette journée, mais elles furent légères. Napoléon, a cette occasion, fut promu au grade de colonel» Le p;énéral Miu-et voulut mal a propos
f profiter de l'élan des troupes pour escalader e fort Malbosqiiet, ce qui n était pas faisable. Suchet, depuis maréchal de France, alors chef de bataillon des volontaires de TArdèche, s'y { fit remarquer.
f §. vm.
Un corps délite de 2,500 chaïseurs et gré' nadiers, que Dugommier avait demandés à
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l'armée tUtalie, était àrrîvé. Tout prescrivait lie ne plus j^erdre un moment pour s'emparer du promontoire du Caire; on se résolut a donner l'assaut au Petit-Gibraltar. Les députés'de la convention en Provenir . ae réunirent h Olioules, le 14 décembre; les batteries fran- <;aises commencèrent a faire un t'en ronlantde bombes et de boulets, avec tjuinxe mortiers et trente pièces de canon de gros calibre, il coq ' tinuà toute la journée jour et nuit du 15 Mi 17, jusqu'au moment de l'assaut, et eut ])Ius heureux eflets; les piècesennemies, 2>lusieurs fois démontées, avaient été autant de fois remplacées; les palissades, iesénaulemeiits ai.aient été désorganisés : la grande quantité de bombes ipii tombait dans la redoute, avait obligé la garnison h en sortir et a prendre posittoii en arrière. Legénéralcn chefordonnade marcher K la redoute, h une heure du malin; il espérait y arriver avant que la garnison, avertie de l'attaque, n'eût le temps dy entrer, ou du moins en même temps qu'elle. Toute la journée du Iti, la pluie tomba par torrents, ce qui contraria divers mouvements des colol lies, Dugonimier, augurant mal de ces oonti riétés, voulait remettre l'attaque au Iendemairi[ mais pressé d'un côté par les rejjrésentants, qui formaient un comité et se montraient animés de toi'ite l'impatience révolutionnaire , et de l'autre jiar les conseils de Napoléon qui jugea que le niaui ais temps n'était pas une circonstance défavorable, il cotitinua ses dispositions: \ minuit t%ut étant réuniau villagedelaSeine, il formaquatre coloinies: deux, faibles, prirent position sur les tlaucs du promontoire , pour
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ohser\'er les deux redoutes de Balapuîer et de' l'Éauillette; la troisième, coinjiosée de troupe» d'élite , commandée par Labonle , marcha droit au Pelit-lîihraltar; lu (luatiième resta en réserve. Buifoinmier se mit ;i la têbe de l'attaque, arriva au pied du promontoire ; les 'tirailleurs s'enpai^èreiit : l'ennemi avait eu ht précaution d'embarrasser les cliemins, deiiiani^Tc qu'il eut le temps de prendre lesarnies 'i •OTi camp, de rentrer dans te fort, et de caruir les parapets. 11 avait plus de tirallléurd qu'on nu l'avait supposé; une partie de la co- ï Iqnne f'rant;aise s'éparjnlla pour les repousser"; Uinuitéuilt'oil obscure, une t'ois leniou\emeiit rallenti, la colonne se désorganisa, on arriva cependant au pied du fort, ou se logea dirtw plusieurs flèrhes ; trente ou quarante grenadiers pénélrëi-ent même dans le fort, mais ils IVirvnt repoussés par le feu d'un réduit en fcois, etobligês d'en ressortir. Dugommier, déseïpëré, se porta h sa colonne de réserve ; Napoléon marchait a sa léte; il se iît précéder par u(i bataillon qu'il confia au capitaine d'artillerie Muiron, qui connaissait parfaitement les localité. Atroisliem-esdu matin, Muiron escalada le fort a une embrasure, par laquelle entrèrent le général Dugommier et Napoléon; Laborde et GniUon entrèrent )>ar un autre côté. Les canonniers se firent tuer sur leui-s pièces; la garnison se rallia h sa réserve, sur un mamelon à une portée de fusil du fort, «lie sV refbnna, et fit trois attaques pour le reprendre. Vers cinq heures du matin, elle amena dti pièces de campagne ; mais déjîi l'ar^^Uerie avait ÏMt venir des canonniers, et tourner les piè-
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ces du fort contre l'ennemi. Au milieu l'obscurité, de la pluie, d'un vent épouvai table et du désordre des cadavres, et des cni^, des blessés et des mourants , on eut beaucoup de peine a organiser six pièces; aussitôt qu'elles commencèrent le feu, l'ennemi' renonça a ses attauues et battit en retraite. Peude moments après le jour parut. Ces trois heurea
furent trois heures d'anxiété et d'il
élude :
ce ne fut qu'au jour, et lorsqu'on était maître du fort depuis lonf;-tempa, que les représen- (aiils vinrent , le sabre a la niaîn, d'un air décidé et luron, coniplîiiieiiter les soldais. A la pointe du jour, on aperçut des bataillons alif^Iais en position sur les mamelons quidomir j nent riifruiHtatc et Balapuier ; ils étaient ïl une portée de canon du Petit-Gibraltar , qu
Iiar sa position sur le sommet du proinontoin es domine. L'année victorieuse passa les deu: i)reniières heures du jour a serallier. ()uelqun )atteries decampapnearrivèrent, et a dixhe Tes on descendit sur l'ennemi, qui s'embarq avec précipitation sous la protection de ses fc tinients de guerre; a midt ïl était entièremeq obaasé du promoutoire , et les Français étaient maîtres.
Ces deux forts ne sont que des batteries en maçonnerie, tout-a-fait au bord de la mer, ayant à leur porge une grosse tour, servant de logement et de réduit . dont la plate-forme même est dominée a vingt toises par les inamelonsdu promontoire. Ilsn'étaient point destinés a fan-e une défense du côté de terre, contre un ennemi quiauraitdu canon, Soixante ' elles a Feu de 24 et vingt mortiers étaient
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|ués sur leurs porte -coq)s et leurs caiis y à une portée de canon , au village de eiiie » parce qu'il était important de les tre sur-le-champ en action; cependant le iniandant d'artiiierie se refusa a se placer s les deux batteries, jiarce que les parapets ent en pierre, et que la tour qui servait orge était tellement près, que les ricochets boulets et les débris de la tour auraient tué canonniers ; il traça des batteries sur les Leurs y il fallut le resté du jour pour les itruire. Quelques pièces de 12 et quelques siers commencèrent le feu contre les clia- )e3, lorsqu'elles voulaient passer de la petite [grande rade. La plus grande alarmé régnait ^larade; les vaisseaux avaient levé l'ancre, lé ps était brumeux, et menaçait de sauter au cio, vent ([ui dure trois jours et souffle 5 force ; ce qui eût empêché , pendant ce ps , les escadres coalisées de sortir des ra- , et eût entraîné leur entière destruction, assaut coûta 1,000 hommes tués ou blésa l'armée républicaine. Napoléon eut un rai tué par la batterie du retit- Gibraltar; eîUe de l'attaque, il avait été jeté a terré, leur tri. A l'entrée du \'illage de la Seine, latin, au moment de l'assaut, en escaladant une embrasure» il reçut d'un canonnier ais un coup de lance, ciui le blessa legèreit au mollet. Le général Laborde et le caine Muîron furent blessés grièvement. La e lie l'ennemi , en tués , blessés ou prisons s'éleva \ 2,500 hommes.
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Après avoir tracé les balteiies, t tous les ordres iie'ce3sairi*s au parc, Napolé<j se jjortaa la batterie de lu CouvenLiou , iio atlaquer le fort Malbosqiiet ; il dit alljc i néraiix: Demain ou après, au plus tard, va soupercz dans Toulon, ce ([ui devint, "^ le-ciiainp, un obj«L de discii-ision: qiieici uns l'espéraient ; le plus grand nombre comptait pas , quoique tous lussent fiers < la victoire que l'on avait obtenue, Aussît^ que l'amiral anglais eut connaissance de Ta prise du Petit-Gibraltar, il envoya ordre anx troupcs'de tenir aux t'orl^ de l'Éf^uillette eld«, ■ feiilaf^uier, alïn que les renlorl^' qu'il allait envoyer (le la ville, plissent* débarquer, et ff reprendre, la sûreté de soii mouillage eh dm pendant. A cet effet, il se rendit a Toulon, ettÛf manda que l'on débarquât b,000 iiotntnes, poJ reprendre ce fort, ou , si l'on ne ))ouvait le f prendre i pour ae retrancher sur les deux i tni.'lons au-dessus de Balaguier et de l'iîgui lelte, ajin de j!;af!;ner huit ou dix jours, tenin QÎLçLiûeill^ attendus les renforts. I^lais lôraqu'oh" liji lit sijïlipl il midi tjue le pavillon tricolore ilotlail sur les batteries, et que les troupes alliées s'étaient reiiibanpi^, il craignit de se trou^e^r renfermé d,ans les rades ; il ordonna a 800 escflidre dii lever l'ancre, d'appareiller, <le sortir des rades, et de croiser hors de la portée (lu canon xies côtes, I,e conseil de f^nerre, pendant ce temps la, se réunit} les procès-verbaux sont tombés dans les mains de Du^omniier, compara aux procès-verbaux du conseil
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fcinçais, tenuaOUoules, le 15 octobre; il trouva
que ^ai>oléon avait tout prévu; ce vieux et
bfive général se plaisait a le raconter. £n eilet,
ocs procès-verbaux disaient; nlii^i^ 1<^ conseil
«ifait demandé aux ol'iiciers (lai*tillerie et du
yXàiie, s'il y avait un point de la grande rade
^t de la petite rade, où l'escadre pût inouîl--
Jcr, sans être exposée aux bombes et boulets
,,iouges des batteries de l'Eguillette et de IJa^
^fbiruier; que ces deux corps avaient répondu
^que non. Si l'escadre quitte les rades, com-
Jnen faut-ilqu'ellelaissedegarnisona'IV>ulon ?
tvColkibien de temps cette garnison pourra-t-elle
^^se défendre? Réponse: 18,000 hommes, qui
|XHirront se défendre au plus quarante jours,
â'ilsontdes vivres. Troisième question: jN'est-
*M jjiiy coiil'orme aux intérêts des alliés d'a-
•«bandonner de suite la ville, en mettant le l'eu
,.â lout ce que Ion ne peut pas emporter?
t,Lc conseil de guerre opine unanimement Ii
.,i évacuation: la garnison qu'on laisserait dans
«.Toulon, serait sans retraite, elle ne ])ourrait
^plus recevoir de secours, elle nuuujuerait de
•plusieurs approvisionnements indispensables;
«bailleurs, quinxe jour&plus tôt ou plus tard,
^ile serrait obligée de capituler, et alors tor-
vée de restituer l'arsenal, la Hotte et les éta-
*iJli:^^eInellts intacts."
I^ nouvelle se répandit, dans Toulon, que »^ conseil de guerre avait décidé l'évacuation; la surprise et l'alarme turent au dernier poinl. [U liabitaiits ne s'étaient point apen;us de la liriic du Petit-Gibraltar. Ils avaient su <[u'il y Mit eu une alta<[ue dans la nuit, mais ils 1* vivaient attaclié aucune importance; et au
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moment oîi ils se flattaient delre délivres r l'arrivée des secours qui étjiient attendus, devaient songer îi quitter leurs maisons et !« patrie! Le conseil de guerre ai ait ordonné ^ faire sauter les torts de Pontets et de iu Ml| eue. Le fort'Pomets sauta dans la nuit du ; au 18. Les forts de Faron, de Mnlbostjuet, < la redoute Rouge, de la rt^doute lîlanclie, Sainte-Catherine, furent évacués dans lamé tiuit. Le 18, tous ces forts furent occupés. Le l7, avant le jour, pendant qu'on i
quait le Petit-Gîbraltar , Lapoype avait g
la morttagnç du Faron, après un cotiibat asaes cliaud, et av-ait blo(lué le fort, Laliarpe, depUtti général de division, tué a l'armée d'Italie, alefll colonel d'Auvergne, se distingua h cette affaïl L'état des choses était si peu connu, que que l'armée apprit que le fort PomeU : sauté, le bruit se ré^iandit que c'était par i cident que le feu avait. j>ris au ni.igasin a lïdl dre. Maîtresse du fort Malbosquet et de tôl les forts emiromiants Toulon, hormis la Ml
le
iiemi occupait encore t'arii^ la journée du 18 sou» Us r '
gue que
s'avança dans
])urt9; pluslem's mortiers jouèrent tout le
contre la ville.
L'escadre anglaise-espagnole était parve a sortir, et croisait hors (^a rades ; la mer éti couverte de chaloupes et de petit* bâtimen qui se rendaient a bord de l'escadre. Il falLl passer près des batteries françaises; plusii bâtiments, bon nombre de chaloui>es, coulés bas. Dans la soirée du IS, une épouv tible explosion annonça la destruction du isit^sjg£nËral; au même moment
feu i
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■aiûfesU a quatre ou cinq endroits de Tarse* ftal, et une demi-heure après, la rade se courcx de flammes; c'était l'incendie de neuf nisieaux de haut bord et quatre frégates franpno; rhoriaon, a plusieurs lieues, en était «n feu, on y voyait comme en plein jour. Ce qwcUde était sublime mais déchirant, on s attedût, a chaque instant, a l'explosion du fort ■ Kalgue , mais la garnison craignant de se tWHHier coupée de la ville, ne se donna pas le tMjwdecliarger les mmes ; dans la nuit même Kl tirailleurs français y entrèrent. La terreur ^art dans Toulon , la plus grande partie des mKUdIs s était embarquée en toute hâté ; ce qui en restait s'était barricadé dans leurs mais<HK par la crainte des traînards; l'année asâ^eante était rangée en bataille sur les glacis.
le 18, a dix heures du soir, le colonel Cer-
»«u jeta une porte a terre et entra a la tête
l«une patrouille de 200 hommes. Il parcourut
Ne la ville, il y régnait le plus grand silence;
\ jwrt était encombré de bagage que les ha-
*wis n'avaient pas eu le temps d'embarquer.
* Courut un bruit que des mèches étaient
Mcees pour faire sauter les niagasins a pou-
«P- des piquets de canonniers furent envoyés
*^ïen assurer. Immédiatement les troupes
"lées li la garde de la ville entrèrent. Le dés-
* était extrême a l'arsenal de la marine:
w 900 galériens travaillaient, avec la plus
"•rtc ardeur, a éteindre le feu. Ces forçats
^t rendu les plus grands services; ils en
l^nt imposé a l'officier anglais, Sidney Smith,
^"zé de brûler les vabseaux et l'arsenal cet
'^Tome m - 3
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onicier a'uciiuilta tort iiiul Je oette tàclie; i-ép*il>iuiui; lui dut les trésors bien précîoi ([ucUtf y retrouva. Napoléon s'y rendît uv tout OL' qu'il y avait de cancnnit-rs et d'g vi'ieis disîionibles; il réussit, après plusiet jours, à éteindre le C«u et \\ conserver l'arseii \,i:* jjerttfs »(ue la niurine avait faites étaïfl considérables, mais il lui restait encore ressources immenses; on sauva tous les : gasins, l.ormis le magasin-général. Il y avi Lrente-t:ii vaisseaux de {guerre à Toulon, It de la trahison : quatre ^aiï^seaux avaient 4 emplovés ]tour porter 5.00U matelots a Bri et h Kochetort ; les co;di.-és en brûlèrent ne en rade; ils en luissèreiiL lrr;ixe désarmés da les biiMsïns; ils iii enmieiièrent quatre, da un fui brûlé a I.ivonrne. On avait craint qu' ne fissent sauter le bassin et plusieurs des j tées; iU n'en eurent pas le temps. Les Irei vaisse-iux ou iVégates qui brûlèrent dans.' rade tormèreiit des écqeils qui la rétrécireB on essaya, pendant huit ou dix ans, di\ moyens pour les retirer; enlin, des plon^eti napolitains sont venus >i bout de tout retiE morceau j)ar morceau, en sciant les carcass* L'armée fit son entrée le 19; depuis sotxanl don;£e heures elle était sous les armes au milïi de la boue et de la pluie; elle se livra, da| la ville, ;i des désordres qui seuïblaient aut risés parles promesses t'ait-js au soldais pendaç le slé}îe.
I.c iénéral en chef rétablit l'ordre en décla- ' rànt «(ue tontes les propriétés de Toulon étaient «propriétés de l'armée; il til vider les mafjasius
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JarticuUers et lea meubles des maisons abanonnées, dans des magasins centraux. Oepuù, U république se saisit de tout, moyennant une juiaée de solde en ^ratiticatlon, qui fut accordée a chaque ofticier ou soldat. L'émieration de Toulon fut très- considérable; les vaisseaux anglais, na|>oljtains et espagnols en étaient encombrés, ce qui les obligea a mouiller dans la rade d'Hières, et a faire camper les réfugiés ' dans les îles de Poiqueiolles et du Lt.-vant. Il est dit que le nombre de ces émigrés était de 14,000. iDugommier donna l'ordre de laisser flotter le
Îavillon blanc sur tous les forts et bastions de i rade, ce qui trompa un grand nombre de lûLÎnients de guerre et de connnerce, chargés pour le compte des ennemis. Fendant les trente jours qui suivirent la prise de la t ille, il n'en est pas un où l'on n'ait pris des bâtiments richement chargés. Une trégate anglaise avai( déjà mouillé sous la grande tour, elle portait plusieurs mUli(>ns ; on la considérait comme prise, lorsque deux officiers de marine l'abordèrent avec un petit bateau, en déclarant au capitaine qu'ils ainarinaient la frégate comme leur prise; le capitaine tes fil mettre a fond de cale, coupa ses câbles, et eut le bonheur d'échapper sans éprouver aucune avarie majeure. A la fin de décembre, a huit heures du soir, le commandant d'artillerie étant sur le quai, vit aborder un canot anglais, l'officier lui demanda le logement de lord Hood; c'était le capitaio» d'un beau brick qui venait porter des dé|>èdies et annoncer l'airivée des renforts; on prit le bâtiment et on lut ses dé])éches.
Les représenUuts éwblirent un tribi.mal i '
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volutionnaire, selon les lois du tem|i3; mail tous les coupables étaient échap])és, ils avaieni suivi l'ennemi; toutce quis'était résoluarestei se sentait innocent. Cependant ce tribunal fil arrêter plusieurs personnes qui, par divers ao cidents, n'avaient pu suivre l'ennemi, et Id fit punir en expiation de leurs forfaits. Mai huit ou dix viclimes étaient peu; on eut re^* cours a un inoy*n affreux qui caractérise l'e» prit de cette période: on fit publier que tous ceux qui avaient eu de l'emploi dans l'arsenâ du temps des Anglais, eussent a se rendre ai Cbamp-de-Mars, afin de donner leui-s nomi' on leur insinua que c'était pour les réemployer apeu près deux centspersonnes, chefs-ouvrir^ petits commis et autres gens subalternes, rendirent de bonne foi; on prit leurs noi on constata qu'ils avaient conservé leurs e plois sous le gouvernement anglais, et aussïtd le tribunal ré\olutionnaire, en plein chamj* les condamna a mort. Un bataillon de sani culottes et de Marseillais, commandé a cet e fet, les fusilla. Cette action n'a pas besoin d commentaire; mais c'est la seule exécution qu l'on ait faite a Toulon: il est faux qu'on a: mitraillé q'ui que ce soit, le commandant d'aptillerie et les canonniers de ligne ne s'y fussent
Sas prêtés. A Lyon, ce furent les canonniers e 1 armée révolutionnaire tpiî commirent ces horreurs. Depuis, un décret de la convention donna au port de Toulon le nom de Port de la Montagne, et ordonna que tous les édifices oublies fussent démolis, excepté ceux jugé» laires pour la marine et le se^^'ice public. icrét extravagant fut mis a exécution,
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lies de première classe doheiil être roiniioees de doiixe pièces de 5(>, (juatrr. pièces de fib ou de Ib, en bronze, avec un ^ril à boulets ces, quatre mortiers de douze pouces a la r: total, vinj^t bouches a feu, indëpenlent de Iiuil pièces de campagne, trois trois de 12, et deux pour défendre la |!;orj:e et la jdn^e voisine et uanrpier la batterie. Ces batteries doivent avoir, a la gorjte, «ne toirr du lïioilèle n° i, armée de (jUKtre caroiiudes de 2-1 ou quatre pîèocs de 12 sur p'jl plus plate-fonne, et contenant un logement pour &0 honiiues, un magasin de vivres capable de intenir le bleuit, la l'aiiiie, les lé;.',umes, le fia TÏandc salée, l'I.nde, le tabnc pour fJîQ hommes pendant vingt j'oui-s; un maga- SÎa a poudre, capable de contenir les poudres et gargousses pour quatre mille coups de canon, ou deux cents coups pav |iièce; un petit atelier pouvant couleiiir uiïe forge, le Eoiarbon, les outils, les fers, les pièces de rercbange, pour réparer lesaftïits. Cette tour doit ^oirdeux étages, au ntoins vingt-quatre pieds 'de haut, un fossé, une contrescar^u-, un chejnxn couvert avec places d'armes, dans l'une desquelles un puits ou citerne.
2° Les batteries de seconde clai^se doivent
: contposées de tpiatrc pièces de 24. deux
Bie IC . uu gril . deux mortiers ; total , hi;it
oucbes a feu, indépendamment de deux pièces
B CAinpagne au moins; elles doivent ;noir une
rtir du modèle n°2, qi.'i i)orte deu>; caroii-
lades du IS sur sa plate-foriutr, ou deux pièc-s
et qui couLienue un logement pour M
hommes ; un magasin de vivres pour 48 pen- ' dantdix jours; un niaf!;asiii'ii poudre pour seine j cents coups; un petit atelier sans forge, mai» contenant les pièces de rechange en ter et ei* bois, pour la réparation des affûts; un tbsstf sans contrescarpe avec chemin couveit, puiti ou citerne.
Les hatteries de troisième classe doiven être composées de deux pièces de*18, ind4 pendaniment d'un obusier h grande portée elles doivent avoir une tour du modèle n° 3 a un étage , portant sur sa plate-forme un obU sier ou une petite pièce, et contenant un Id gement pour 10 hommes; un magasin de Vfc vres pour 20 hommes pendant dix jours: un magasin a i)oudi"e pour quatre cents coups. Celte tour ne doit avoir m fossé, ni chemin couvert, ni la batterie de gril à boulets rouge».
1" Les pièces de camjjagne, attachées au batteries, sont pour leur défense du coté à terre, et pour la défense des anses et plagi contre les débarquements. — 2° Lestourssoi placées, ou moins celles n° 1, a soixante toiw de laplate-fomie; celles n" 2, a quarante; celU n^3, ;i vingt, — 3° Les pièces sont éloigna l'une de l'autre de quatre a six toises, a moii que les localités ne s'y ojiposent. — 4° Les pj rapets sont enterre, au-dessus des genouillj re»; la maçonnerie ne doit pas être plus élev^ i — 5° La plate-forme des mortiers , sépan par une traverse des pièces de canon. — ■ 6° I batterie à boulets rouges, séparée égalemei ■r une Iraverse. — 7° La batterie de doi
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pièces, partagée en deux par une traverse, et si les localités s'y prêtent, les deux platesl'ormes , sur difierents plans de sept a huit toises de différence. — S° Ou construit trois plaies-formes pour deux mortiers, et quatre pour deux mortiers a plaque. — 9° On fait une traverse parallèle îl la oatterie, a cinq toises du heurtoir, pour quatre pièces de canon; cette traverse a vingt-quatre pieds de longueur sur six de hauteur, et neuf ])ieds de largeur; derrière elle on met les seise gargousses , quatre par pièce. Ces gargousses sont dans les gareoussiers ou dans une caisse de bois; a mesure de la consommation on les remplace du magasin de la tour. — 10" Visavisdes plates-formes de mortiers, onfaitparallèlemenlà l'épauteinent et a cinq toises, une traverse de douse pieds pour deux mortiers; on y place derrière, quatre bombes par mortier, que l'on remplace, a mesure delà consommation, par le magasin de la tour. — 11° Le gril ou four a boulets rouges est placé a trois pieds, au plus, du reléiement intérieur, vis a vis un merlon au lieu d'une pièce ; il est ainsi a l'abri des boulets et des accidents du feu. — 12° On place plusieurs tonneaux ou gabions pleins de terre; on conitmit des traverses rondes en gaxon, de deux pieds de diamètre, pour servir d'abri aux canonniers contre les éclats de bombes et d'obus. — 15° Le tir îi boulets rouges a lieu avec des pièces en bromte du calibre de 12, au plus de 18 ; leboulet doit être rouge-cerise. — 14° Les gargousses sont de trois ou quatre livres de uoudre, au plus , pour tirer a boulets rouges. Pour une pïècede 18 , on met deux gargousses
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l'une sur l'aiilre, chacune de trois livres; pour le 24, de quatre livres; pour le rti, quatre parponsses de quatre livres. On a grand poin de la faire entrer dans l'ame sans frotlenieiit; si la poudre touche les parois de lame il y a accident.
Les vaisseaux ne mouillent jamais dans dei endroits oii il:; soient exposes h' recevoir des boulets ou de!* bomi>es , pas plus qu'une année ne campe a l'ovtéi; du i'eu d'une batterie. Avec des mortiers à 'a (lômer, qui ne portent qu'a quinze cents toiars, ou des pièces de 36, suraflûts de côtes, <^ai ne permettent de tirer qu'a 17° et ne donnent au canon qu'une portée de huit ou neuf cents toises , on ne peut enqiécher ime escadre ennemie de mouiller dans la rade d'Hjères, où elle mouille îi deux mille toises éloignée 4e toute terre. Il faut, dans ce cas, instt'er les aiFills de côtes de manière que les pièces puissent tirer sous l'angle de 45° , et lancent les obus ou les boulets a deux mille et -leux mille trois cents toises, et avoir des mortiers a plaque , qui jettent la bombe a deux mille cinq cents à trois mille toises. Depuis que les batteries d'Hyères ont été ainsi armées, les Anglais n'y sont plus reveims; la même chose a eu lieu pour laSpezzla, et sur l'océan pour l'ile <l'Aix , la Gironde, l'Escaut, et les rades de Brest. Les canons des vaisseaux tirent sur ailiits marins, c'est-a-dire fous l'anjile de 2'j*; la bande du vaisseau fait qu'ils tirent souvent sous celui de 45°. Il n'est iifi'aonc pas étonnant que les boulets des vais- "■ wfcux arrivent a terre, et que ceux des batte-
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liet de terre n'arrivent pas k la hauteur des navires ; on se récrie alors sur la mauvaise qualité de la poudre , ce qui donne lieu ^ des soupçons de trahison et de né§;ligence. Il est donc bon que dans chaque batterie il j ait un oudeuxaflp&ts qui permettent de tirer sous l'angle de 43^, quoique ce tir soit incertain et de nul effet dans les cas ordinaires.
Sur les côtes de la Méditerranée il n*jaque neuf bons mouillages }K>ur les vaisseaux de ligne : 1^ h^t Bouc, qui est défendu par un fort ; l'entrée en est très-étroite; c'est le port du Rhône : il doit être le chantier de construction de la Méditerranée ; Toulon et la Spexxia doivent en être les ports d'armement. — 2® Le mouillage de TËstisat , au fond de la baie d^ Marseille , mauvais, que les escadres ne prennent que bien rarement. JDeux batteries sont cependant nécessaires « mais on peut ne les armer qu'h moitié; le besoin arrivant, en vingt -quatre heures
Tarmement serait complété. — 3° Toulon
1^ Trois batteries réunies en une seule au cap Cepet , et défendues par la tour de la CroixdesSienaux; par ce moyen, si l'ennemi s'empare de cette presqu'île, il ne peut pas se servir des pièces contre la rade, puisque le fort est a Fabri d'un cou]) de main ; cela dispense d'avoir, en temps de ruerre, un camp dans cette presqu'île. 2^ Une batterie au cap Balaguier. .^® Une k celui de l'Éguillette; ce qui fait cinq batteries ou cent bouches a feu, indépendamment de quarante pièces de campagne, quinxe de 6 , quinxe de ) 2 , et dix obusiers de campagne a grande portée , pour la cô\.e ouest des
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rades. Une batterie au pied du fort la Malguei une a la grosse tour, une au cap Brun: ce qtr fait trois batteries ou soixante bouches a feu indépendamment de neuf pièces de fi, neu de il, et six obusiersdecampagne'a grande por lée, pour la côte est. Total: cent soixante doi ches a feu, On ne parle pas des batteries a lesjeltées, cela regarde l'armement de la plai — 4° Ilesd'Hjères; le mouillage pour des vais seaux de guerre est a l'ile de Porteros ; il y fau deux batteries. — 6° Fréjus, deux batteries pou appuyer le flanc de la rade.- — - 6°LegolfeJui tiois batteries. — 7° Viilefranche, deux bati ries. — 8° Gènes , de'fendue par la vill 9° La Spezsia , quati'e batteries de preuiiènj classe.
En déterminant de même le nombre des bal teries de deuxième et de troisième classe, construisant les tours, on n'aura plus besoîl _ de construire a la hâte des corps-de-garde et des magasins qui tombent en ruine en temps de paix. Les pièces, les boulets, les aflûts, les armements seront renfermés dans les tours. En <]uarante-huit heures, toutes les côtes de France pourront être années ou désarmées. Toutes les batteries pourraient même n'être armées qu'au tiers oua la moitié, selon lanati;re de la guerre oti l'on sera engagé, selon que l'ennemi serait plus ou moins maître de la mer; ce système serait permanent et fixe.
Les pièces de 4S sont avantageuses pour la
dé'' des rades conmie Toulon, la Spessia...
en mettre un tiei*», c'est-à-dtre que.
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es douze pièces de 36 qui composent une rie, il est avantageux d'avoir quatre pièces 5; ce qui ferait trente-deux pièces de 48 la de'fense de la rade de Toulon. Il n'est Tai que le calibre de 24 fasse contre le» Mux un même effet que celui de 56, ni elui de 36 fasse le même effet que celui
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PRÉCIS
EVEKKMEMTS MILITAIRES DE L ABMEE D ITALIE, PEUDAnT LEB AUKÛKs ^79^* 'T^^i '794 ^"^ 1795.
Précis des eTénements qui ont eu lieu à l'année d'Italie, depuis le commencement de la guerre et pendant' les années 1792 , 1793, jusqu'au siège de Toulon — Napoléon dirige l'armée dans la campagne de 17941 piise de Saorgio, d'Oncille, du col de Tende, et de toute la chaîne supérieure dei Alpes (aTiil )7()4)' — Marche de l'armée au trareii de Montenolto (octobre 1794 )■ — Eipédîtioni maritimes, combat de Noli (mars 1795) — Napo. léoa apaise plusieurs insurrections à Toulon. — Il quitte ;ie commandement de l'armée d'Italie, i arrive à Paris (juin i7g5). — Hcllemiann battu b< rallie dans la ligne de Boi-gheito (juillet 1795). — Bataille de Loano (décembre 1795).
lierre de la première coalition con
.e général Montesquioii,
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comtit;indaiit, l'année ilu wiiilî, étail chaîné tic la détciise de toule la irVoiitière, depuis '<jcnèv(r jusqu'à Antibes. La lampii^ine s'ouvrit cil septembiv. De sou camp 'le Cessieux, il se ]M>rta sur l'Isère, au l'oit iïaireau, s'empara, «Il jHJU de semaines de CUanibér/ et de toute la âaxoie; les Pieiuoutaïs se retirèrent audcla des Atpes. Lelieutenant-genéial Anseini e commandant une division de 10,000 lioiuines, était ciiarfté de détendre te Var, depuis le camp de Tournoux, près du col d'Argentière, jusquà Aitlibes ; l'aiiural Trugiiet, avec neuf vaisseaux de guerre portant 2,U0Liiionunes de débarquement, croisait entre Amibes et Monaco. Le Var est une mauvaise ligne de défense: l'escailre française en ineiiaçait les derrières ; ceU décida la cour de Turin ii faire prendre à son année une ligne de défense au revers des Alpea maritiines; la droite appuyée au \ ar et à ses laffluents; lecentresur Lantosque, et Ja {rauciie àURoya, enav;uil deSaorgio. Le 2o septembre, legéneral Anselme instruit par l'amiral frantjais itfiie l'enibosseiiient de son escadre devant Mce en avait fait décider l'évacuation, et que l'armée piéniontaise avait cominenL'é son mouvement, r>assa le Var a la tête de 4,000 hommes, ♦empara de Nice, dufortMontalban et de Villefnuiche sans éprouver aucune résistance. LV-s deux dernières places étaient parfaitement arinéeset munies d'une beilt; arlilltrie; leurs gar- DÏsons t'iu-ent l'allés prisonnières de guerre: il ivwt passé le Var a gué; le surlendemain ue torrent grossit, î! se irouia dans Nice, séitaré pendant huit on dix jours du reste de son armée. L'ennemi îpnara cette circonsfance. ou
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ne sut jjoint en profiter, Anselme poussa uni avant-fjarde' en avant de Lascarène sur la chauS sée de Turin. L'escadre se rendît devant Oneilll port qui appartenait au roi deSardaigne: l'ait rai somma le commandant de la rendre; s<
Iiarlementaire fut massacré, les troupes de d( )arquement s'emparèrent de la ville. Le gén( rai Anselme n'avait pas su luaintenirladisciplin parmi les troupes, il fut même accusé d'avo: participé aux désordres dont se plaignait 1 ville de ÎNÎce; il fut rappelé.
Au commencement de 1795, le gouverni m.iut sépara l'armée des Alpes de l'arm* d'Italie, dont il confia le commandement a généi'al Bifon, le 15 février 1795. Divers con bats eurent lieu sur les hauteurs de Lascarèm de Sospello , de Lantosque ; l'une et l'auti année s'en emparèrent successivement; ma enfin Sospello resta pour toujours a l'arm* frant^aise. L'avant-garaie s'établit entre Sospeli et Bréglio au camp de Brouis. Le 1 1 avril, B ron s'empara de Lanfostfue et des hauteu, jusqu'à Belvédère; il lit beaucoui> de prisoi jiiers, prit quelques pièces de canon, (luelqi temps après, il fut appelé au commandemei de 1 armée delà Veiiuee; le général BrunetJj succéda. L'armée avait reçu des renforts ; el comptait alors 50,000 honmies sous les arme ce qui, avec les troupes qui étaient en garr son en Provence, les dépôts et les maladi
Eortait ses états de situation a 68,000 honim* 'ennemi s'était aussi renforcé de ses propc levées et d'une belle diviùiou autrichienne; avait fortiKé sa iiosition par un crand non de batteries et d'ouvrages; sa droite étJ ^^^H appuy<
: de toutes les Alpes niavîtiines , chasser enii au-delà du col de Tende, et placer rinee sui* le sommet des Alpes au pendant aux, ce qui lui donnerait une position coup plus tbrte, qui exigerait moins de le pour la garder: ce projet était fort raiable; ilavaitassesde force pour l'exécuter; il n'avait pas les talents militaires pour di- : une opération de cette importance. Le 8 1793, il attaqua sur toute la ligne: tout u'il était possible de faire^ les soldats franit; firent; toutes les positions qu'il était ble d'enlever, ils les enlevèrent; mais les )s des Fourches et de Raus qu'occupait l'eni étaient imprenables ; Brunet s'entêta en rant, le 12 juin, des efforts inutiles qui itrent de la gloire a l'armée piémontaise, eut périr l'élitedes grenadiers de l'armée ; positions des Piémontais passèrent pour pugnables; ils continuèrent a sV fortifier. i le mois d'août la trahison de Toulon néla un détachement de l'armée d'Italie pour er l'armée de siège; mais, quoique aflfai-
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«on, et d'avoir favorisé l'insurrection d« Mar* seille, fut traduit au tribunul reS olutioitiiaii-v de Paris, et périt sur l'écliafaud.
Après la prise de Toulon, Napoléon passa les deux premiers mois de l7i)4 h armer lea côtes de la Méditerranée; il arriva :i !Nice, eli mars, y prit le commandement en chef de l'aB^ tillerïe ; le général Dumorbion commandai l'année. Ce général, vieux capitaine de grenadiers, avait obtenu les grades de colonel, de général de brigade et de di\ ision dans la cam' pagne de 179Z et lTî.15, a l'ai'mée d'Italie; il en connaissait toutes les positions, et avait commandé une attaque sous lïrnnet, au moîft de juin: c'était un homuïe de soixante ans," d'un esprit droit, brave de sa personne, asse» instruit, maïs rongé de goutte et conslamnient au lit; il était des mois entiers sans pouvoir bouger. I.e général Gautier était son chef d'état-inajor; Deyssantier son ordonnateur en. chef; Haller, administrateurdes finances et manitionuairo*; le général Déjar, connnandant l'artillerie eri8:;cond; le colonel Gassendi était directeur du parc; le généi'al Vial commandait le génie; les généraux Macijuart, d'Allemagne, Masséna, etc. commandaient les divers corps; le quartier-général élaila INicedepuisdeiix ans, où rien ne se ressentait de la guerre, étant éloigné de dix lieues des avant-postes.
s. II.
Napoléon passa une partie de mars à visiter
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im diffërents combats qui avaient eu lieu en 1792. Il demeura plusieurs jours au camp de trouîs qu'occupait le général Macquairt; li.se jniTainquit de toute la force des positions de ^teimemi et de l'imprudence des attaques des ' d 12 juin, qui avaient été désastreuses pir farmée. Dans les montagnes, on trouve t un grand nombre de positions exnent fortes par elles-^mémes, qu'il &ut se garder d'attaquer. Le génie de cette e consbte à occuper des camps, ou siir iancs ou sur les derrières de ceux de l'enqui ne lui laissent que Falternative ou iéncuer ses positions sans combattre pour flupRndre d'autres en arrière» ou d'en sortir À pour TOUS attaquer. Dans la guerre de monta-* A Pes, celui ([ui attaque a du désavantage ; même ,^1 «B la guerre offensive, lart consiste a n'avoir Jfie des combats défensifs, et a obliger Ten- Â^\ A attaquer. Les positions de lennemi ,ii.|àaient bien liées: la droite était solidement fpujée, mab la gauche l'était mal: de ce côté «pays était beaucoup plus facile. Napoléon <ioçut alors un plan d opérations qui, sans en-
fîor l'armée dans des aiïaires difficiles, devait rendre maîtresse de la chaîne supérieure des IJpe, et obliger l'ennemi a abandonner lui- ^e les camps si redoutables de Raus et des [ourches; il consistait a tourner la gauche de wnemi en passant la Roya, la Nervia et la ^»fgia, a occuper le mont Tanardo, Rocca- ^rfaicna, Tanarello; et a intercepter la chaus^ ^ de Saorgio, ligne de communication de fenemi, derrière le mamelon de Marta.
L'ti grand nombre de corsaires étaient station^-
Ht m
ne.
ci'
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nés a OneîUc, d'où ils îiitei'ceptaient les com- ; niunications de Nice « Gènes; ce qui nuisait k l'armée etencore plusa l'approvisionnenient de la Provence oii régnailla disette. Lauiéine opération remédiait à ce mal, lorsffiie l'armée serait sur le Honte-Grande; elle dominerait lo« sources du Tauaro et toute la vallée d'Oneille; cette ville, Ormea, Garessio et Loano tombe-, raient en soii pouvoir; ainsi ce plan de cami^]
1>agne aurait trois ffrands résultats; i° placea a défensive du comté de ISice dans sa posî3 lion naturelle sur la crête supérieure des A^ nés; 2° porter la droite dans un pays oEl li inontap;nes, beaucoup moins élevées, olEr raient plus d'avanta{;t'3 ; S° couvrir une po lion de la rivière de Gènes, et détruire '. repaire des corsaires qui empèclieraient \ communications entre Gènes, le praïul centi du commerce, l'ai-mée et Marseille. On i pouvait pas craindre que l'ennemi profit pour prendre l'oJFensîve, du déuchemei que l'armée française aurait fait par sa droite un pareil mouvement dans un pays de ma melons ne serait h redouter qu'autant qu'il perdrait du temps pour frai)per les coups d) ctsïfs; car si on a gagné quelques marchi rtir l'ennemi, on est arrivé sur ses flanc», < alors il n'est plus à temps de prendre l'ofFei sive ; dans la guerre de montagnes, obUe< l'ennemi a sortir de ses ]>ositions pour atta quer les vôtres, c'est ce que nous avons di être dans le génie et dans la fconne conduil de cette guerre: en effet, les positions ait '■ de Beolet, de Brouis, de Peruç, moili peut-être que cellea deâ Piémontai
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feUient cependant extrémemept ; leur supériorité numérique leur eût été inutile, et enfai, ces positions forcées, lennemi qui eût éléurétéaux positions du col de Braous, de Casdgiione, et de Luceram, encore asses fortes, pouvait prendie le parti d'attaquer les po- IHbons du mont Tanarao et du Tanarelle au^àôl qu'il verrait les Français leff occuper; Ms ces positions étaient bonnes par elles- ■émes, et on rentrait encore dans les mêmes fnncipesde la guerre de montagnes: on oblipatit lennemi a attaquer, dans ce cas ; d*aîl- Kun toutes les troupes françaises restées au OBip de Brouis pouvaient , en traversant la Boyietlemont Jove, se porter a leur secours; rt enîn l'opération sur les sources du Tanaro rtsurOrmea était elle-même une seconde di- T«r>ion qui détournerait Termemi de s'engager Jans de mauvaises affaires de montagnes, tres- J lasardeuses, et le déterminerait a faire repasser (|»n année dans la plaine pour couvrir la capitale. \
Ce i)lan fut renvoyé a un conseil où. se trouvèrent les deux représentants du peuple, corn- ■tsâires a Tarmée, le général Dumorbion, le pnéral d'artillerie, le général Masséna, le gé- HrJ Vial, commandant le génie, et le général ^luigade Rusca, oflîcier des troupes légères, i^dans ces montagnes, dont il avait une c6niliîsance spéciale. La réputation dont jouissait loteur lui évita de longues discussions. On se prenait de ses prédictions de Toulon; son a fut adopté.
U y avait une objection politique, il fallait lîDprûnter le territoire de la république de
Gênes ; inaîa les alliée l'avaient eux-i j)runté six mois avant, lorsque 2,000 Piénioi lais ti'aversèrent le territoire génois ets'eniba quèrtnt h OneiUe pour Toulon ; ils ne devaiej lefaifeC[ue]>ariJej)etitsdéLaclienientsdésarin(i ils l'avaient fait en masse, anné» et tainbâl battant; d'ailleurs on se souvenait de la cal Btronlie do la Modeste; cette frégateétaitinoiy lée dans le port de Gènes et amarrée au «uai ; ] 15 octobre ! 795 trois vaisseaux et deux irégal anglaises mouillèrent dans le port. Un vaisseï anglais de ?4 se plaça h côté de la Slodeste. ] maître d'équipage pria honnêtement l'ofticierj quartdelafiégateue dérangei" une chaloupe (|__ gênait la manœuvre du vaisseau anglais, ce i}U les Français Hrent avec empressesnetit ; une demi-heure après, le capitaine anglais re([uit Le commandant de la Modeste d'arborer le ])avilloil blanc, disant qu'il ne savait pas ce que u'étaîb que le pavillon tricolore; les coalisés étaient alors maîtres de Toulon. L'ofiicier français répondit à cette insulte comme l honneur le prescrivait; mais les Anglais avaient trois punts volants de préparés, ils les jetèrtint sur la fré-
fate et l'abordèrent; au même moment des unes et du pont, ils commencèrent une vive fusillade: l'équipage de la Modeste n'était préparé à rien; partie se jeta h l'eau, les Anglais poursuivirent les fuyards avec des chaloupes, les tuèrent ou blessèrent. La colère du peuple génois fut alors a son comble; Draktf, cet agent de l'Angleterre fut hué et menacé, il courut quelques dangers, maii Doria était doge; le sénat fit des excuses, la frégate ne fut j>a3 "^gtituée, Les représentants du peuple à JViu- ^
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•cille mirent embargo sur les bjdment5 tienoâs ib ^'attendaient (fue la convention décluvraH la guerre; mais la iaraine désoUît la France, rt surtout le midi ; le pavillon génoi» était nécessaire pour approvisionner la l'roveoce; La convention dissimula, déclara qu'il fallait tout attribuer a la faiblesse des Génois et que le» relations continueraient comtce à l'ordinaire. Cependant il n'était pas moins \rai que rindê- Mndance et la neutralité de cette république STaient été violées.
Le 6 avTil une dii'isîon de 14.000 bon Csnnaut cinq brigades, passa la Rova. et s para du château de \ intimille. unebri^iade lei ordres de Masséna marctia sur le mont Ta> nardo et y prit position; la seconde brigade, après a> oir passé la Taggîa , prit position à floiite-Grande; les trois autres, sous le commandement immédiat de >ia|Kiléon, se portèrent sur Oneille et culbutèrent une di\ûioa autrichienne, qui éutit placée sur les bauteurs de Saint- Agala; le {:éaérïl de bri^de firançais Brûlé y l'ut tué; le lendemain, ranuée entra dans Oneille oii elle trouva douae pièra de canon. Les |>opulatioas de ta ville et de la Tallée s'étaient toutes entières sauvées: doux* antres pièces furent prises près du col de Saint- Silrestre; les Piéniontab voulaient les évacuer ■orOrmea, mais elles tombèrent dans les mûns de la deuxième brigade, qui débouchait par le col Mezzaluna; l'armée marcha sur Ponte-di- ^ave: le reste delà division autrichienue vélaM cil position ; elle fut attaquée, battue, précipitée des hauteurs du mont Arîol dans le 'Fanaro; la place d'Onnea capitula le même iour; elle
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avait 400 hommes de f!;aniison, une salle d'armes de jiUisieura railliers de t'uslla et une vinjçiaîne de pièces de canon; une niaiiul'acturedei dians, dont les magasins étaient remplis, servîl k Inabilieraent du soldat. Le lendemain 18, l'armée prît possession de Garessio. établit se( communications par les monts Saint-Bernardc et Rocca-Barbena a\ ec Loano, autre petite villu située au bord de la mer et tjui appartenait ail roi de Sardaigne. •
L'alarme fut vive dans tout le Piémont; l'eit nemi, comme on l'avait prévu, se déjiétha d'évacuer tous les revers des Alpes; mais il 11 fit trop tard et ne put emmener son arlilierio Masséna, de Tanarelle, déboucha sur les der rières de Saorgio, coupant ainsi la chaussée e la retraite de l'ennemi derrière le mamelon àt Maria, Saorgïo capitula le 29 avril, ce fortaiU raitpu tenir ]dus long-temps; il a\ail des mai gasins considérables en munitions de guerre < de bouche. Le 8 mai, Masséna se porta sur le c< de Tende par le col Ardente, dans le lem[: (fue le général Blacquart attaquait de froni l'attaque réussit: l'armée fut maîtresse detoul la chaîne supérieure des Alpes maritimes; ( droite placée en avant d'Ormea conimuni quait avec le col de Tende par le col de Tei mini, et, du col de Tende, elle occupait 1 chaîne des Alpes jusqu'au col d'Argentièn où était le premier poste de l'armée des Alpei L'exécution de ce plan valut 5 ou 4,000 pri sonnters, soixante ou soixantedix pièces canon, deux places fortes et la possession toutes les hautes Aljtes jusqu'aux premier» mamelons des Apennins. L'ai-mée couvrait
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liosî plus de la molûeilc la rivière da Ponott, et i]tioic[-.i'elle sVlrndit de quinxe Ueucs sur ïa droite, sa llO:^ition en était plus forte et exigeait moins de troupes pour 1j carder. Rien ne put pl>is empêcher le cabc-ta^e entze Gênes et la Provence, La perte de l'année fut légère. La chute de >aorpo el de totite* ces prandes posîtionâ )>our lesquelles on avait fiil tant de projets el verîé beaucoup de sin^ . accrut jlan^ l'armée la réputation de Kapoléon, et déjà l'opinioD l'appelait au coui- • jnaudcuient en chef.
I L'^uuipai^ d'artillerie de niontJL|rnes a\vt été pcrfecttonné. Le lieutenant - colonel Faultrier, ioU5-direcleur du jwrc. ofScier d'onrier?. cD 4vait soifiné les délails; lespiècesde^piéntonlaises , trou» ées dans l'arsenal de ^ice et dans les places d'Omiea el de Saorgio ou dans les eainps abandonnées par l'ennenti . étaient asseï Itères pour pouvoir être [wrtées a dos de mur lets; mais ce calibre ne itouvait pas satisfaire h tous les besoins; ilavait été construit , dans la pierre de Corse en lT6s , des affûts traîneaux et des leviers porte-corps, cfuiavaient servi aux transports des pièces de 4 à la suite des colonne» > ce moyen Fut adopté pour les pièces de 8 , de IZ et le« obusiers de 6 ]iouces. On ima^na aussi une forge de montagnes, transj>ort^le ^ dosdeinulets. Auxexpéditionsd'Oneille. dCrmea et de Saorgio , un train d'artillerie de vinet-t(tia'i'C pièces de canon suivit l'amiée dans toutes ses opérations dans les montagnes;
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elles furent fort utiles surtout pour l'effet moral qu'elles produisirent sur les U'oupes et sut l'ennemi.
Ce|ieniantrarme'epiémontaise, campe'edans les plaines et sur les mamelons du pied des Alpes, était dans la plus grande abijudance; elle se remettait de ses fatigues et réparai* ses; pertes; elle se renforçait tous les jours par l'ar-! rivée de nouveaux bataillons autrichiens, tandis que les urinées françaises, campées sur le9 créles de la chaîne supérieure des Alpes sut une demi-circonférence de soixante lieues, d'étendue, depuis le Mont-Blanc jusqu'aux source*' du Tanaro, périssaient de niisète et de maladies. Les communications étaient difiiciles, les, vivres rares et fort coûteux, les chevaux souffraient ainsi c[ue tout le matériel de l'année. Xi'air, les eaux crues de ces régions élevées' occasionaieiitbeaucoupile maladies; lespertes^ qu'éprouvait l'armée dans les Iiôpitaux , tous les trois mois , auraient pu suflïre à la con> sommation d'une grande bataille ; cette défen-^ sive était plus onéreuse pour les finances et plus i)érilleuse pour les hommes <fu'une campagne oiTensive. La défensive des Alpes, outre ces désavantages, en a qui tîenlient a la nature de la topographie dy pays. Les divers corps campés sur ces sommités ne peuvent se secourir, ils sont isolés; pour aller de la droite h la gauche il faut vingt jours, tandis que l'armée qui défend le Piémont est dans de belles plaines, occupe le diamètre et peut, enpeude jours, se réunir en force sur 1»; point qu'elle veut attaquer. Le comité de sulul public desi- (u'oii prit l'oiTensive. Wapoléon eut des
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fflonférences k ce sujet à Colniar avec des ofiâeis de rarmée des Alpes: mais on ne tomba II» d'accord; il /fallait au préalable que les moL armées fiùsent soumises k un seul général fB dief.
En septembre une division autrichienne se mnit sur la Bormida; elle forma des magasins. àD^o. Une division anglaise devait débarquer klTado, et les deux armées réunies occup<;r Snrone et forcer la république de Gènes, privée de toutes communications par terre et par mer, ie se déclarer contre la France. La rade de Tado avait remplacé celle d'Oneille ; elle était kicfuge des croisières anglaises et des corsaires ; ib interceptaient le commerce de G énes k Marseille. Le général d'artillerie proposa d oocuper is positions de Saint- Jacques, de Montenotte ef de Yado , la droite de Tarmée serait ainsi anx portes de Gênes. Le général Dumorbion partit lui-même k la tête de trois divisions formant 18,000 hommes^ avec un train de vingt pièces d'artillerie de l'équipage de montagnes ; Napoléon dirigea Tarmée, qui déboucha par le cot de Bardinetto et pénétra dans le Wontferrat par la chaussée qui longe la Borinîda; il'campa^le 4 octobre sur la hauteur de Bicstro , et le 5 descendit dans la plaine ; il concevait Tesjiérance de tomber sur les derrières de Tannée autrichienne; maiscelle-cis'enaperçil et opéra sa retraite sur Cairo et Dego ; le général Cervoni la poursuivit vivement a la tète de l'avant-garde qu'il commandait; la canonnade dura toute la soirée du 5 , elle durait encore a dix heures du soir ; Tarmée autrichienne se replia sur Acqui, abandonnant ses
magasins et ses prisonniers; elle jieidît \m mil lier d'iioiniiies.
Le {général Dumorbion n'avait ni l'onlre, le projet d'entrer en Italie; sa cavalerie et sur le Rliône par défaut de subsistance; i poursuivant l'ennemi il eût l'uit une pointej eût attiré a lui toutes les forces autricliieilnt et sardes. Il se contenta donc de cette recoi naissance , se replia par Montenolle sur Si vone et prit position sur les Iiauteurs de Vad< conservant un poste dans la vallée de tiavoni L'artillerie arma les côtes de manière <pieceU raile pût offrir une ]iroteclion a une escadi française; le {ïénie construisît de fortes redouta sur les hauteurs de Vado, quicommuniqtiaiei par Saint- Jacques, Mclogno, Settepaiii, Bard nette, Saint-Èernado, avec les camps placés su les hauteurs du Tanaro. Ce prolongement de 1 droite de l'armée affaiblissait sa position, ma il avait bien des avantagea: 1° il la rendai maîtresse de toute la rivière du Ponent, d toutes les côtes, et empêchait l'année austrc sarde de jiouvoir communiquer et agir de coi cert aier les flottes anglaises; 2° il assurait 1 navigation de Gênes avec Marseille, puisqu maîtresse de tous les ports de la côte, l'arui^ pouvait établir des batteries pour protéger cabotage; 3° dans cette jiosition, elle était < (nesure de soutenir les partisans des Fran9ai dans Gènes et de ]irévenirl 'ennemi sous les mu de la ville, s'il voulait s'y porter, comme: pouvait en avoir le projet. Cette opératioi qui déjouait les projets des ennemis et assura] de la neutralité Je Gènes , retentit dans l'Itali usa de vives alarmes. Les avant-post;
de l'année se trouvaient ainsi ïi dix lieues de Gtne*, et «juelifuelbis U's reconnaissances et l« coureui's s'en ajjprochaient jusqu'à trois lieues.
Napoléon employa le reste de l'automne îi faire armer de bonnes batteries de côtes les promontoires depuis Vado jusqu'au Var, afin deprotéfier la navigation de Gênes a !>ice. En janvier, il passa une nuit sur le col de Tende d'où, au soleil levant, il découvrit ces belles plaines qui de'jà e'talent l'objet de ses méditations. Italiam! Jtaliam! Pendant l'hiver, il fit plusieurs courses à Toulon et a Marseille pour imiwcler les arsenaux et les batteries des côtes. Ce l'ut dans une de ces tournées que, la ville de Marseille étant fort a^çitée, le représentant du peuple 3!aîgnier lui témoigna quelques in- «pjiétudes que la société populaire ne se jjorlit aux magasins a poudre et aux magasins d'annes reniermés dans les forts Saint-IVicolas et Saint- Jean: ces forts avaient été démolis par lie peuple dans la révolution. Sur la demande de ce représentant, il fit un projet ]Kiur con- ^ruire une muraille crénelée fermant ces forts du côté de la ville; ce plan Tul envové a Paris et dénoncé a la convention comme projet liberticîde ]>our relever les forts coiftre les patriotes de Sfarëeille; la convention manda par un décret spécial lecommandant d'artillerie de Marseille a la barre; ce commandant d'artillerie ^tait lecblonelSugnv; îl s'y rendit; mais, dès le premier interrogatoire, il prouva que ce n'était pas lui qui avait rédigé ce projet; l'ordre bit alors adressé au général d'artillerie de l'arnétt de se rendre k la baîre. Dan» ce bemtM
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de turreiir une accusation équivalait a un jugement; iSapoIéon eut beaucouj) de peine " s'y soustraire et k faire révoqueL- le décret. ] y parvinttoutefois, pavce que, l'ennemi faïsar des mouvements, les repiésenlanls du peupi écrivirent que sa présence était néceasaiie l'armée, etdécidèrentlesitépulés des liouclies du-Rhône à se désister de leur dénonciatioi
Pendant les années 1792 et 1T95, les flotite3 françaises avaient été maîtresses de la Méditerranée. Après la prise d'Oneille, l'amiral Tru* guet mouilla dans le port de Gènes, où il se* ^ouriia long-temps , et d'où il exjiédia pour ISaples le contre -amiral Latouclie-Tréville» avec dix vaisseaux de ligne. Le capitaine du
})ort alla a la rencontre de celte escadre, olFriC 'entrée a six vaisseaux, déclarant que le roi n«' iiouvait pas en recevoir ini plus grand nombre' sans violer la neutralité. Le oontre-aniiral passât outre, jeta l'ancre devant les fenêtres du parlais, débarqua le 16 décembre 1792 le citoyen Belleville qui , en habit de la garde national©! fut présenté au roi par le chevalier Acton: il' était porteur d'une lettre de L'amiral qui de-^ mandait: 1° que leroi iiroclamûtsa neutralité) 2** qu'il désa\ouàt la note de son ministre & Constantinople qui , pour eiigHger la Porte \ ne pas recevoif comme ambassadeur tieFranc^' Sélnonville, s'était permis des réflexions outra, géantes a la nation ; il obtint tout ce qu'il de* -nandait; la cour de ÎSaçVes seaùïwa. *LOYV\ve\i-
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Teusc dV-tre quitte à si bon inarclié de cette «léii^iïn'éable vtstte.
Dans le mois de janvier IT^^l'amiralTrueuetai*pi(reillade (iénesel mouilla dans le port d'Ajaccio, ile de CorEt*; il y embarqua 2,OU0 hommes de troupes de li{;r.e que Paolî, commandant la 25' aivision militali-e, mit sous ses «rdre». Avec ces tmiipes il se rendit aux iles Satiit-Pierre , dont il s'empara, mit garnison dan* le tortetmouilla devant Ca^liari, capitale de la Sardaigne, le 12 février. Au même moment, &(X)bomnies partis deBonilacio. sous les ordres du colonel {,ésar Colonne et sous l'escerte d'une corvette, opéraient une conlre-atta([ue dans le nord de la Sardaigne. L'expédition deSardaigne était annoncée depuis six mois: les Sardes s'étalent préparés; ÏIs reçurent à coup lie fusil le parlementaire <iue l'amiral expédia jiour sommer (^agliari , le Donibardement comiiieii(;a, ii durait encore quand l'amiral futeniin rejoint par le con\oi qui portait les troupes de débarquement envoyées de Mîce et qui se ■ composaient de la fameuse pbalange marseillaise, forte de 3,200 homnus environ. Ledébarquementfut immédiatement opéré. Dansce temps lecontre-amîraîLaloucbe-Tréville rallia J'eicadreavecsesdix vaisseaux. Tout jirésageait un succtfs complet, mais rien ne put arrêter is déroute de la phalange marseillaise ; elle s'é- 'toit d'abord refusée 'a attaquer de jour pour «nleï'er une jwsilion importante qui domine [H ^iite. Dans la nuit les colonnes lirent feu, :'lcs unes.contre les autres, le désordre fut a soQ comble, le cri de trabison se lit entendre de loijtea parts. Le général Casa-fiianca suppUa
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l'ainii'a) de l'embarquer les troupes; il fallut céilei'. L'escaJre ai ail obtenu, par le bombai deinejit , des résullats assez ini[>ortauts, mai eli« perdit le vaisseau le Le'opard qui toa c'ia , 9 étant trop approc'ié des batteries. L'exi nédition ayant ainsi érlioué, l'amiral, renvoyi eu Italie les diverses troupes qui lui avaien été conliéeset se borna a occuper solidement I| relâcbe si importante des îles St.-Fierre. de'claration de guerre contre l'Angleterre e l'Espagne étant survenue, il reçut l'ordre d« rentrer a Toulon , et de renoncer ainsi ai deuxième but de son expédition, qui consistai a se présenter devant ('onslantinople pour raft fermir la Porte dans l'alliance de la France «I en imposetala Russie. Les troupes marseillaise! étaient des troupes levées a la luîte , dirigées par des clubs; dans tous les pays amis ou neutres où elles débarquèrent, elles ])ortaîer^ la terreur, cherchaient partout des aristocrates ou des prêtres, avaient soït' de sang et dc crimes. Les équipages de l'escadre étaieirt complets et formés de matelots exjiérimen lés; mais constamment réunis en société po pulaire, occupés h rédiger et signer des \ié> titions, chaque vaisseau était eu proie îi l'anal cbie la plus épouvantable. Le général Casât Bianca, qui connnandait le débarquement^ était un très-brave homme: il s'était distïn' gué 'a la conquête de la Savoie; mais il n'a vait aucune habitude du commandement ei chef; d'ailleurs, il avait sous ses ordi'es d) mauvaises troupes et aucun état-major; il n5 ■ pouvait .pas réussir. C'est le même qui dfl( a été sénateur.
Guerre- dltaiùft (1792 — 1795). 65
lu mois de mars 1793, l'Espapne ayant déi lâguerre k la France, lesfioUes combinées * 'se, espagnole, dominèrent dans la Méinée et croisèrent sur les côtes de Gènes 4e Provence. La trahison de Toulon avait ti la marine française de la Méditerranée, daut, a la reprise de cette ville, ou reidix-huit vaisseaux et partie des magasins. lotte esjmgtiole, mécontente des Anglais, 'm dus ses ports; le contre^amiral Martin, dix vaisseaux, sottit de Toulon et prit la en 1794 ; poursuivie par une escadre an- ^ supérieure, il mouilU dans le golfe Juan, ^éral d'artillerie établit de grosses batipour le protéger; ilprofita^ peu de temps d'un coup de vent pour rentrer dans . Cette escadre fut successiveiuent auitée dans rautomiie par les armements qui %nt de l'arsenal de Toulon.
Au commencement de 1795, ramiralHotham, ^quinze vaisseaux de guerre, dont quatre k ponts, deux napolitains, croisait entre la r et l'Italie. L'amiral Martin, avec une esde seize vaisseaux de guerre et cent trans- . sur lesquels étaient embarqués 10,000 .
les, était mouillé en rade de Toulon; les ûons étaient partagées sur la destination de luement. Lorsque le conventionnel Letourde la Manche, arriva avec des pouvotrs ^ordinaires, et fît connaître que Tintention Itaiite de salut public était«d'occuper Uoine, punir cette cour des insultes qu elle coinil tous les jours, et venger le sang de le. Basseville, agent français auprès du Tome JtJ. 5
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pape , avait arboré la cocarde tricolore, ain que les artistes de l'école de Rome qui siégeaîâ à l'académie. Grand nombre d'émigrés iVança qui étaient dans cette capitale , a|^itaient peuple. Le 5 janvier 1795, la canaille assail à la promenade la voiture de Basseville a cou de pierres ; son cocher change de directîi et le ramène h son hôtel; les portes sontenfo cées, Basseville reçoit un coup de baïonnet dans le bas ventre; en chemise, tenant ses e trailles dans les mains, il est traîné dans la ri et eniin déposé dans un corps-de-garde sur lit de camp où il expira le lendemain.
A^ara, ambassadeur d'Espagne qui s'étaite treniis pour protéger les artistes français, ca rut lui-même des dangers. Cet attentat avJ indigné toute la France; le moment était ani' d'en tirer vengeance, de débarquer h l'emba chure du Tibre, de s'emparer de Rome, où.) avait de nombreux partisans. \]n conseil guerre tut réuni a Toulon dans le courant février 1795, pour aviser aux moyeïis d'fi] cution du projet. Napoléon fut d'opinion qi celte expédition ooin])roinettrait l'armée d'Itaï et se terminerait elle-même par un désastre; qi si cependant on la voulait entre|)rendi fallait en même temps surprendre le ino Argentare, Orbitello, et la place de Civit Veccliia , et y débarquer l'année ; nu 10,000 hommes lui paraissaient une for trop faible pour tenter un pareil coup l mam: il était d'ailleurs impossible tie faire sans cavalerie; il fallait au moins emba 1 ,500 chevaux de chasseui's ou du hussi
!hussui;dl
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ui, avec 500 dieVaux d'artillerie et d'tfUI» nr, farmeiaitunemugmentetion considàrable Mivoi. L'ahnée, kpeihe débar^^e^ aundt ■iba{tre 25 ou 30,000 Mapoliuins/ dont 0 de bonne cavalerie; elle aurait aiufi âudre une division autrichienne qui ac^ mit de la Lombardie ; elle ne' pouvait compter sur des partisans k Rome, puis»
cette opération ne pourrait 2>as être de K diiree et qu'après avoir vengé le sang BasseviUe et mis la ville k contribution^ Audrait songer k se rembarciuer^^ qne»
Ice de la. mer, cette ' opération était luu kcaie entreprise avec 10,000 honmies seu- M; mais que sans être, maître- de la r, ce serait conduire ce coqis d armée le destruction certaine; qu'il fallait donc l'escadre française sortit seule, quelle battit tdre anglaise, la chassât de laÂIéditerranée; lors le convoi prendrait la mer; quaprës r débarqué l'armée, l'escadre et le convoi •orteraient devant tapies pour inquiéter i cour et l'obliger a garder ses forces a sa »re défense. Le représentant du peuple fut tant plus mécontent de la désapprobation lelle que donnait a ses projets le général illeri^, qu'il entraînait lavis de tous les iers généraux. Les marins déclarèrent qu'il \ dangereux pour le salut de l'escadre que onvoi sortit en pleine mer, tant qu'une e ennemie croiserait dans ces parages. Il résolu que le contre-amiral Martin sortirait
pour donner chasse aux Anglais.
U apj>areilla le i^ mars ; arrivé près de Kt-Florent, il caôtura un vaisseau anglais
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Depuis leO thermidor (27 juillet 1794V niiiii était tort afiité. Le tribunal révolutï naire d« Marseille avait t'ait i»érir sur l'éctiiifl toute l'élite du commerce de cette ville. I jacobins cojnposantla société i)o|iulaire avaS encore la haute main; ils gémissaient de '. jruine de la Montagne et frémissaient des 1 [•modérées quirégnaientalors; d'un autre o^ le reste du ])arti des sections, ([uoique fort: faible par l'émigration et les pertes de tôt espèces, Tagilait) il était animé par nn et\ violent de vengeance, l,a population de ' Ion, tous les ouvriers de l'arsenal, les équijuiges de l'escadre, tenaient an ])remier parti j ils voyaient avec défaveur les représentants Mariette et Cambon, qu'ils accusaient d'être du parti des rétrarteurs. Dans ces circonstances un corsaire fran(;ais anienah Toulon uneprise espagnole; elle avait îi bord une vingtaine d'émigrés : la plus grande partie de la iauiille Chabrillant. tin rassemblement tumultueux eût lieu à l'arsenal et dans les mes: on se porUi aux prisons pour égorger ces malheureux. Les représentants se rendirent a l'arsenal ; aprèg avoir harangué dans une salle les officiera de l'administration, ils haranguèrent les ouvriers dans les chantiers, leur promirent de traduire les émigrés à une commission extraordinaire et de les faire juger dans les vingtquatre heures; mais ils étalent eux-méinea suspects, ils n'avaient aucune influence sur l'oon, leurs discpurs furent mal interprétés.
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\ roix se fit entendre : A la luaùeme lespnh tara des éfnigréB* La journée était anvancéei commençait a allumer les reverl>ères. La ige devenait hôj^pble^ la foule tumijlltueusej vde acoourut et fut repoussée. Dâîls cette instance. Napoléon reconnut parmi les h du tumulte plusieurs -canonniers ({ui ioDt senri sous lui au si^é de Toulon ; il DU sur un chantier, les canonniers firent pecter leur général et ittiposèlrent'tfilence; Dt le bonheur de faire efié^' de calmer Ibr* àons de cette Mveu^e multitude ; le4 tepré** lants sorl&rent sainii et ^im' de^Farsetial; kledésordre était plus grand fn<^ore dans* iiM. Aux .porte* deè pritotis, la résisfancer* h garde commèilçait k mollir; il sV rendit, peuple fut contenu'; il promit que le lendem au jour les émigrés seraient traduits et m; il n'eut pas été aisé de persuader ce qui «ndant était de toute évîaence, que ces iprés n'étaient pas dans le cas de la loi^ ^qu'ils n'avaient pas violé leur ban. Dans la tf il les fit placer dans des caissoils de parc Ifô fit sortir de la ville comme un convoi lillerie; un bateau les attendait dans* la rade vères où ils s enibarquèreiït et furent ainsi vés. La fermentation alla k Toulon' en aug- Dtant, et enfin le 50 mai on y courut 'auxles ; la canaille se déclara eiï insurrection, Ha ou mit en fuite les représentants nuise tnaient dans la ville. Mais ceux-ci prirent lessus à Marseille et marchèrent contre Tou- . Les Toulonnais sortirent avec 3,000 hom- 8 et deux pièces de canon k leur rencontre, combat eut lieu sur les hauteurs de Guges.
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La victoire se déclarait pour les Tonlonnaiâ, ]op's<{iit> lejréiiéral Pacthotl arriva avvciin corps fie troii))es de lipiie ; i|iiel<fues jours après Toulon l'ut soumis. Lois de cet évèueiiient, IVapoléoii avait <]uiué la Provence dejuiis un luoîs. ,
Les comités de pouvernemeiit présenterez le tableau des oi'ficiers-jréiiéiaux t|ui devait!^ être employés pendant la campagne de 171* lUi faraud nombre d'officiers, qui- a\aient < éloignés depuis la tin de 1792 pendant 17fl et 17M4, re(;urent du service ; il se trouva beaw cou|i de généraux d'artillerie <|u'on ne pouvait employer. ?Japoléon, âgé alors de vingt-cinq iais. était le plus jeune de tous; il fui porte sur le tableau des généraux d'inFi.;)terie pour être employé dans l'artillerie l'orsfni'ily aurait des inspections vacantes. Il dut quitterlarméo d'Italie, comme Kellermann ven;iitd'eu prendre le coinmandement. Il conféra avec ce général a Marseille, lui donna tous les renseignements qu'il |H>uviiit désirer et partit pourP;tris. Il apprit aCbâtillon-sur-Seine, cliex le ptre du capitaine Marniont, sou aide-de-canip , la journée du premier prairial, cequi le décida a y séjourner i|ue!que5 jours pour attendre que la tranqnillitéfût rétablie dans lacapitalc. Arrivé a Paris, il se présenta cbeis Aiibry, membre du comité de salut public, i[ui avait fait le rapport sur le travail militaire ; lui observji t(u'il avait commandé l'artilletie du siège de Toulon ei i-ftle de 1 armée d'Italie depuis deux ans;
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qu'il avait anné les côtes de la Méditerranée, cl i]uil lui était pénible de quitter un corps oii il servait depuis son enfance. Ce représentant objecta qu'il y avait un grand nombre de généraux d'aitillerieet qu'il était le plus jeune; qu'au5sitot qu'il y aurait des places vacantes il y serait appelé, jfais Aubrj.sixmoisavant, élait eucove capitaine d'artillerie; il n'avait pas l'ait U gueiTe depuis la résolution, et cependaut il s'était porté sur le travail comme générai de division inspecteur d'artillerie. Peu de jours «iiiès, le comité de salut public fit expédier li înpoléon l'ordre de se rendre a l'année de la Vendée pour y connnander une brij^acîe d'ïnfwiterle; en réponse il donna sa démission. Ceiiendanl le travail d'Aubry excitait beatic<nip d« réclamations; les ol'ficiers déplacés se rendaient en t'oule a Paris : beaucoup étaient des ofliciersdislinpués, le piusprand nombre étaient sans mérite et s'étaient avancés par les clubs; mais tous trouvant dans Napoléon lui homme qui jouissait d'une réputation intacte, s'aHactiïient dans leurs réclamations et ])étl(ionsa le «onunercomme une preuve de l'injusùce et de la partialité de ce travail.
Huit joursaprèa que Napoléon eût donné sa d$ini^sion, et pendant qu'il attendait la réponse (lu comité de salut public , Kellermann se lit luttre, perdit sa position de Saint-Jacques, et écrivit que si on ne lui envoyait jias de prompts «iiForls, il seraitoblipéde quitter même Nice. L'aUrme fut grande,, le comité de salut pubi'.c convoipm tous les députés qui avaient été a l'armée d'Italie jtour avoir desrcnseignumcnla
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ceux-ci unanimement désignèrent Napoléej comme connaissant mieux les positions qu'o^ ciipait l'armée et comme le plus capable d'î diquer le parti à prendre; 11 reçut une réquisition de se rendre au comité; il eut plusieurs conférences avec Siéjes et Doulcet-Pontécoulant, Letourneur, Jean-de-Biie. Il rédifiea les instj'ucLîons (|ue le comité ado|>ta; il l'ut requis par un décret spécial, en qualité de général de brigade d'artillerie, pour être spécialement attaché, jusqu'à nouvel ordre, h la direction de» opérations militaires. C'est dans cette position cru'il passa deux ou trois mois jusqu'au 15 vendémiaire.
%. VU
Lorsque Kellermann avait jins, le 19 mai I'ÎOd, le commandement de l'armée d'Italie, l'armée était dans les positions où l'avait mise Kapoléon au mois d'octobre de l'année précédente, après le combat de C'airo ; cette i>osition était la suivante: la franche, forte de ôOOO hoinnies , depuis le col d'Art^enlière jusqu'au col de Sabioti; le centre, commandé par le général Macquart, occu|tait le col de Sabion, le col de Tende, le monte Bertrando , le Tanarelle; il était de b.OOO hommes: la droite occupait lecol de Termini. les hauteurs d'Ormea, lecol Saint-Bernardo, de Bardinelto, deSette- Paiii , de Meiofrno, de Saint- Jacques, delaMadone, de Vado; elle était de 25,000 hommes^j SOU9 les ordres des fçénéraux de division Sa Laharpe , Masséna.
Guerre dltalie, (1792—1795). 75
La cour de Vienne avait e'té vivementalarmée du résultat de l'afiaire de Cairo et de la position que l'arrne'e française ai ait prise a la fin de 1794. Ellemenaf;ait Gènes, dont la perte eût ouvert la porte du Milanais : le conseil aulique réunit, pour la cani|)agne de l7S5, sous les ordres du général Devins, une année de 50,000 Autricliiens , pour agir de concert «l'ec l'armée piémontaise. L'escadre anglaise croisa sur les côtes de Savone et Vado pour féconder les opérations du général autrichien. qui porta successivement son quartier- général b Acqui, a Dego, et de la manœuvra contre les hauteurs de Savone dont il s'empara le 2ô. ce qui le mit en conmiuuicatiouavec l'escadre anglaise.
Le général Devins partagea son armée en trois corps qui débouchèrent le 2Ï juin; la droite divisée en cinq colonnes attaqua ta gauche de l'aruiée française, depuis le coldeTerinini jusqu'aux hauteurs dOnnea; le centre narclia sur trois colonnes principales qui se lubdivisèrent en un grand nomhre d'autres, et tttsquâ toutes les positions , de Bardinetto a Siint-Jacques : !a gauche attaqua la droite aux potition? de Vado. Le* 2^ et le 26, on se hallit nrtout avec acharnement. L'armée françaiss Qtoiwr\-a ses positions, hormis la redoute de Kdpgno , le col de Spinardo et la crête de Ssiot-Jacques; par la j>ossession de la redoute ie Melogno , l'enneini menaçait le centre de Vannée. Cetteposition n'est éloignéedeFinale, sur le bord de la mer, que de deux Henes. Le 37, Ke)lerniann fit attaquer. Sentant touVe
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l'iniporlance de la reprendre, mai» il échoua, l.e 2ï^ , il l>atlit en retraite, évacua Saint- Jac-' <jue8, Vado, Finale, et prit une itosilion provisoire. Kniin, le 7 juillet, aussitôt uu'il eut reçu les ordres du comité de salut public qui réjtondait à ses courriers des 24, 25, 2(i, 27 et 28 ; il s'établit a la iiosilion de Borghelto.
liellermaiin était brave soldat, extréinetnenl actif, avait heancoup de bonnes (.{ ualit es ; mais il était tout-h-fait privé des moyens nécessaires, pour la direction d'une arniéeenchef. Dans la conduite de cette fjuerre, il ne lit que des fautes; le comité lui observa: ,,qne l'armée ne s'était ,, étendue en 1704 au-del"a des hauteurs du Ta- „naro et n'avait prolongé sa droite par Bardi' „netlo, i\ïelogno, Saint-Jacques, que pour einj.pécher l'armée autrichienne de se concerter ,,avec l'escadre anglaise et pour pouvoir ac- ,, courir au secours de Gênes, si ['eunenii se ,,poitait sur cette ville, soit par mer, soit pa^ „le col de la Bocchetta; qu'elle n'occupait pas ,,Vado couïnie une position défensive, itiaîs , .comme une position oH'ensive, mais pour être ,.a ])ortée de déboucher sur l'ennemi s'il ae „préseRtait dans la ri\ière; qu'aussitôt que „les Autrichiens s'éta:ent portés sur Savone, il „aurait dû marcher poiu- les combattre « „ponr etnpécher qu'ils ne s'emparassent de „cette ville et nç lui interceptassent sa coiii'^ ^riunica'.ion a\ ec Gênes ; mais que puis- „quil ne l'avait pas pu f:iire , 1° il eilt dû ,,evacuer Vado pour appuyer sa droite sur „Saint-.Iacques; 2° que lorsque, par le résul- , Journée du 25, l'eniieihi s'était emparé
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,de Melt^Tw et de la crête de Saînt-Jactpies, _,W devait dans la nuit ^iroliter de l'avantace f^,<ju 'avait obtenu a sa droite le pénéralLaharne, ,,nour évacuer ^ ado , et se servir des troupes ,,ae Laliar|ie pour reulbrcer l'attaque sur Saint- , Jacques et Melogiio; elle eiit été couronnée ^d*un plein succès; S° que lorsque, le 27, il ^avaît résolu d'attaquer Meiogno, il était en- ^■core temps de ployer sa droite . pour qu'elle „«e trouvât a cette alta(|ue , protitant du nou- ^vel avantage qu'elle avait obtenu le 26 sur la »^aucbe de l'ennemi; cette manteuxre eût en- ',,core décidé de la victoire,'' Ces dépêches, «fui étaient écrites de main de maître, étonnèrent beaucoup l'état-major, qui cependant devina bientôt qui les avait dictées.
n V a dans la rivière du Poiient trois liimes qui couvrent le comtéde Mce et barrent la rivière ; la droite apjiuyée à la mer et la gauche î» U crête supérieure des mont-agnes. La première de ces lignes est cel le de Borelietto, la deuxième est celle de Monte-Grande . la troisième est celle de la Taggia. ^ajioléon ai ait reconnu depuis long-temps ces trois lignes, accompagné (le l'adjudanl-généra! Saint-Hilab'e , brave et excellent officier qui, depuis, s'est couvert Je ploire dans cent batailles , et est mort général de division sur les champs d'EssUng. La ligne de Borghetlo appuie sa droite sur la mer, au village de liorghetto, aune lieuede Loano, sur un mamelon qui domine toute la plainede Léoano; etsagaucheà un grand rocher Bolé. Masséna Ht construire sur ce rocUerunereàoute ifue l'avinée appela le JVlit-Gibraltar* vn
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mémoire du fort Murgrave H Toulon. Elli était vîs-h-vis le Cliainp-des-Préti-es; de la < communique paï des moulagnes essarpéfi) jusqu'aux Hauteurs qui dominent Ormea, Lo ano, Rocca-Barbene ; le »Jon/eSaint-Ëeinardq (iaressio, sont liors de uette ligne et appa tiennent naturellement a l'ennemi; mais 0( mea est couvert: cette ligne est extrémemen forte , son él«ndue est considérable, cinq oi six lieues: mais presque partout elle est iiM borduble: elle ne peut être atta(|uée que pa la gorge de Suc^retlo oii est le cliâteau c' ce nom, qu'on arma; ce fut un excellent post de bataille. Dans le courant de juillet, aoiJ et septembre. Devins projeta plusieurs fo( d'attaquer cette ligne; il ne losa jamaissérieu sèment. De Sucarello, une ligne aboutit Albenga, passant derrière le petit ruisseau d l'Arosoia; c'est une bonne position dans le où la partie de la ligne de Sucarello à Borg hetto serait forcée.
La position lie Monte-GraTide, qui s'attach au col de Pix,^o et au col de Meaxa-Luna i s'appuie a la mer derrière Saint-Lorenxo, e une ligne beaucoup moins bonne, rnais encoi très-forte, ('elle qui ajtpuîe sa droite a l'èiii boucbure de la Taggîa , son centre à Mont Ceppo, et sa gauche a Monte-Tanarda et s co\l4rdenle, d'où elle communique avec le o de Tende, est moins forte que celle de Bor| hetto. mais plus forte que celle de Hlont Grande. La première ligne couvre Oneille < toutes les positions de la rivière, d'OnelUe * 'tto. La deuxième décoviwe OïveUle >
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Onnea et tous les débouches Ju Tanaro. La Iroisiéine tlëcouvre toute la jiaitlede larivlèr» duPonfiU, d'OiieilieaSaiiU-Réiiio: cetteligiie a cela de jiarticulier cni'elle peut défendre Suiut-Kétiio, et ([ue. si on y est forcé, on peut évacuer cette ville et s'appuyer a Osp'laletto entre elle et Borde"liera, sans que la ligne soit moins bonne. L ennemi peut tourner la première ligne en déboucliant par la vallée du Tanaro, et en s'empai'ant duMonte- Ariol et menaçant alors de tomber eurleMonte- Grandeet sur Oneille; niaisOrineaet le Monte- Ariol sont si près de la lif;ne, que les réser- \e8 peuvent s.ervir h la défense de ces positions. £)le peut aussi être tournée par le col de Tende ; mais ce serait changer le théâtre de la guerre ; l'ennemi ne pourrait faire uo si i^rand mouvement sans qu'on en fût instruit, ce qui indiquerait de choisir le m«>tneiit oii ses troupes seraient en marche,
S DUr attaquer et détruire ce qu'il aurait laissé Evant la ligne de Bor^hetto. La deuxième li|;ne et surtout la troisième ont cela d'avantageux qu'elles ne peuvent pas être tournées par ]i vallée du Tanaro qui est en dehors; qu'elles it rattachent au col Ardanle, c'est-it-d:re jusqu'au col de Tende; (jue le coi Ardente et la iuiarda, non-seulement concourent a la dédu col de Tende, mais même, le col do forcé, prennent de revers, avant^edéfilé Saorgio, la route qui conduit à ^ice, A ne considérer donc <(ue la seule défense du comté 4e^tce, la ligne de la Taggia serait la meilleure, parc* que toutes les troupes seraient cou>
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\ centrées et à portée de dtfendie le col dei Tende. |
i. yiii.
I,e gouvernement ju^ea le commandement de l'aimée d'Italie au-dessus des (brces de Kellermann; il l'envoya ense})tenihre commander l'armée des Alpea, et conlia l'armée d'Italie au général Schérer qui commandait l'armée des Pyrénées-Orientales, devenue inutile par la paix conclue avec l'Espagne. Schéver mena en Italie un renfort de deux divisions de bonnes troupes. L'armée autrichienne avait été éi^alemen renforcée; elle n'avait pas rempli dans la campagne de 1795 l'espérance de sa cour: mais c< iieiidant elle avait eu des succès importants «lie s'était emparée de la position de Saint- Jao* quoset deVado, interceptait Gènes et était ei communication a^ec l'escadre anglaise. Ai commencement de novembre, l'année français occu]>ait toujours la ligne de Borglietto ave cinq divisions; celle degaucbe, sous les otdre du général Serrurier, était h Oriuea ; deux, sou les ordres des généraux Masséna et LaharpcJ ëtalentaSucarelioet a Castel-Veccbio; etdeux, sous les ordres des généraux Augerau et Soret, étaient vis-îl-via de lîorghello, ce qui formait une fotce active de 'lô a 5G,000 lioinmes. L'ai^ inée autrichienne a\'ait son quartier-général ît Finale; sa droite, composée de Plémontals, étail àGaressio; son centre, commande par Argen- Rocca-Barbene , et sa gauche, toutÂ ï d'Autrichiens, en avant de Loano,
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elle avait construit beaucoup de redoutes a défendre la pleine. Ses forces en ligne eut de 45,000 hommes j les maladies de tcnnne lui taisaient éprouver des perles coaîrables,ain3iqu'al'ariiiéepîénionlaise. L'ar- ; française avait beaucoup de peine a vivre; aijoii déjà avancée lui faisait désirer de iwlre ses quartiers d'hiver. Schérer se décida îijuer une bataille qui les rendit sûrs et rék la communication avec Gènes, en obll- Ht l'eiaieiai à hiverner au-dela des inonta-
U 21 novembre au soir, Masséna se mit en memenlavecsa division etcelIedeLaharpe; ti pointe du jour, il attacma le cejitre de lûtnil placé a Rocca-lîarbene , le culbuta, wjrîuivit l'épée dans les reins, le jeLa dana ionnida, s'empara de Melogno et vint finir Rmée en bivouaquant son avant-garde sur buteurs de Saint- Jacques ; le 22U la pointe JMir, il escarmoucha avec la droite de 1 enne- « tint en respect toute l'armée piémontaisef [creau déboucha par Borghetto, attaqua la die, et s'empara de toutes les positions, iwtiû précipita sa retraite sur Finale, et BDtinuasur Savone en toute hâte, lorsqu'il ît prévenu par Masséna sur le sommet de ■t-Jacques. Serrurier, qui par ses bonne» ttuvres avait contenu des troupes doubles fiennes sans éprouver d'échecs notables, wnforcé de deux brigades dans la journée Vy. Le 24. il attaqua sérieusement h son (etrejeta l'armée piémontaîse dans le camp «icbedeCeva. Les armées autrichienne et k firent des pertes irès-oonsidérables; la I T«me III d
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f>lus j;raii(Ie partie <le leur arlilleiie, des (çasins, des baf;ages et 4,000 prisonniers. I niée frani,aise se couvrit de gloire dans c journée. L'armée autrichienne ahando toute la rivière de Gènes et alla jn-endre quartiers d'hiver au-delà de rA|>eniiin. L et l'autre armée entrèrent dans leurs quarf d'Iiiver. Les communications des Français renl lîhres. Le quartier- {général retonrnaàl Ainsi finit l'année i79:).
hs
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TREIZE VENDÉMIAIRE
Cwitation de Tan IIL -*« Lois addHionnelles. -*- Ré- «teice mrmie des teetions de Parie. ^^ Ditpo* ifen d*attaqae et de défense des Tuileries. -— Combat du i3 Yendémiaire. — Napoléon comman* ^t en chef Farmée de fintérieur. — Barras. — U Reyeiilère-Lépeaux. — Bewbell. -— Camot. — ^ Utoameur de la Manchet
pA chute de la municipalité du 3 1 mai, de knioiiy de Robespierre, amena la fin du gour<mement révolutionnaire. Depuis, la, con- ?{otion fut successivement gouvernée par de» Hons qui ne surent acquérir aucune prélérance; ses principes varièrent chaoue Une épouvantable réaction affligea 1 in« ïUT de la république; les domaines cessèdese vendre, et te discrédit des assignats ^it chaque jour; les armées se trouvèrent
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sans solde, les réquisitions et le maximum f avaient seuls mamtenu l'abondance; le pain même du soldat ne fut plus assuré: le recrutement, dont les lois avaient été exéculées avec la plus grande rigueur sous le gouvernement révolutionnaire, cessa; les armées continuèrent d'obtenir de grands succès, parce que jamais elles n'avaient été plus nombreuses; n^uis elles éprouvaient des pertes journalières qu'il n'y eut jjIus de moyen de réparer.
Le parti de l'étranger, qui s'éiayait du prétexte du rétablissement des Bourbons, acquérait chaque jour de nouvelles forces, les com> munirations étaient devenues ]>lu3 faciles k l'extérieur; la ])erte de la république se tramait publiquement; la révolution était vieille; elifl avait h-oissé bien des intérêts; une maîn de fer avait pesé sur les individus; bien des crimes avaient été commis : ils furent tous relevés avec acharnement pour exciter tou» les jours davantage l'animadversion publique contre ceux qui avaient gouverné, udininistré ou participé d'une manière quelconque aux succès de la révolution. Pichej^ru s'éuilt vendu; les prosélytes des ennemis th Iaré))ubliqu6 ne furent cependant pas nombreux dans 1 armée; elle resta fidèle aux principes jiour lesquels elle avait versé tant de sang et remporté tant de victoires. Tous les partis étalent fatigué» de la convention; elle l'était d'elle-même; elle vit enfin nue le salut de la patrie, le sien propre, exigeaient que, sans délais, elle remplit sa niUsion. Elle décréta, le 21 juin 179b, la constltu- !• mue sous le nom de constitution de
qui confiait \e ç,ou\-etu«uv«ï\\ \ tm»\
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personnes, sous le nom de Directoire; la lée;iâlature à deux conseils dits des Cinq-cents et des .anciens. Cette constitution fut soumise à l'acceptation du peuple re'uni en assemblées primaires.
II
L'opinion était p;e'néralement répanduequ'U liait attribuer te ))eu de durée delà conslitun de 91 à la loi de la constituante, qui avait Lctu ses membres de la législature. La con- Ittnùon ne tomba pas dans la même faute; ■die joignît a la constitution deux lois addi- I tÎMineUes, par lesquelles elle prescrivit que les I deux tiers de la législation nouvelle seraient I composés des membres de la convention, et I ipw les assemblées électorales des départe- Jaienls n'auraient a nommer, pour celte fois, ■ qu'un tiers seulement des deux conseils. Ces >ux lois additionnelles furent soumises à l'acsptation du peuple. Le mécontentement fut _ inéral ; le parti de l'étranger voyait tous ses F^jets déjoués: il s'était flatté que les deux r oocueils seraient composés en majorité, d'homes mid disposés pour la révolution, ou même rceux qui en avaientélévictimes; il se flatt d'arriver a la contre-révolution par l'inbence même de la législature. Ce parti ne ■iiquait pas de très-bonnes raisons pour dé- ■wr les véritables motifs de son méconten- IL alléguait que les droits du peuple nt méconnus, puisque la convention, tpii
tit eu de
motion que pourpropoMT une
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constitution, uSuvpaît les pouvoirs d'un cor] élecloral. (Quanta la constitution en elle-niém elle était pi'éférablesans doute ;i ce qui existai et sur ce point, tous les partis étaient J'accor Les uns, u est vrai, eussent voulu un préside au lieu de cinq directeurs ; les autres auraie! désiré un conseil plus populaire i mais en gén rai, on \\\. cette nouvelle constitution av plaisir. Les comités secrets que dirigeait le paj de l'éti-angerî n'attachaient aucune împortan a des formes de gouvernement qu'ils ne va laient pas maintenir; ils n'étudiaient dans' constitution que les moyens d'en profil pour opérer la contre-ré* olution, et tout t qui tendait îi ôter l'autorité des mains del convention et des conventionnels condi sait a ce but. Les quarante-huit sections i Paris se réunirent; ce furent quannite-hl ti-ibunes qu'occupèrent les orateurs les pï virulents, la Haipe, Serixi , Lacretelle jeui Vanblanc, Régnaull de Saint- Jean-d'An^elv. iB fallait peu de talents pour exciter les esprit»' contre la convention, et plusieurs de ces orateurs en montrèrent beaucoup, La capitale fut mise en fermentation.
Après le 9 thermidor, la ville de Pjri.s avait organisé sa garde nationale; elle avait eu eu vue d'en éloigner les jacobins; elle était tombée dans l'excès contraire, et les contre-révolutionnaires s'y trouvaient en assepi grand nombre. Cette garde nationale était de ^10,000 hommes armés et habillés; elle partagea toute l'exaspération des sections contre la conven- _tion. Celles-ci ayant rejeté les lois addition- I lies , se HUccédaietiL a Va Wtce d.e \.«,<î(m&>
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n pour y décUrer hautement leur n. La coavention cependant croj-ait en- [ue toute cette agitation se calmerait \t (jue les pouvoirs auraient manifesté pinion par Facceptation de la constitut des lois additionnelles; elle corapatort cette agitation de la capitale k ces étions si communes k Londre^^ et dont avait si souvent donné Fiqi^^ple au des comices. £Ue proclama, w2ô sepe, l'acceptation de la constitution et des idilionnelles, par la majorité dea assem-
S primaires de la république ; mais, dès emain, les sections de Paris, sans tenir e de pette acceptation, nommèrent' des h pour former une assemblée centrale Leurs qui se réunit a l'Odéon.
s sections de Paris avaient mesuré leurs ; elles méprisaient la faiblesse de la ition. Cette assemblée de TOdéon était aité d'insurrection. La convention se réelle annuUa rassemblée de l'Odéon, la a illégale, et ordonna a ses comités de la dre par la force. Le lO vendémiaire, la trmee se porta k TOdéon, et exécuta cet Quelques hoinmes rassemblés sur la de rOdféon firent entendre des murrauî permirent quelques injures, mais n'opnt aucune résistance. Cependant le déul fermait TOdéon excita l'indignation clions: celle LepeUetierj dont le chefait au couvent des filles Saint-Thomas,
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était la plus animée, Un décret de la oonv< tion ordonna qne le lieu de ses séances r fermé, rassemnléc* dissoute, et la section d Fannée. Le 12 vendémiaire (5 octobre) !i w l ou Huit lieures du soir, le général Menou, [compagne des représentants du peuple, co txnissaires près de l'armée de l'intérieur, [ rendit avec un corps nombreux de tyou])es ' liUieu des s^à'rices de la soction Lepetletier, p
I y faire exécuter le décret de la convention a k&nterie, cavalerie, artillerie, tout fut entï Fdflns la rue Vivienne, a lextrémité de laque F ©Et le couvent des filles Saint- Thomas.
II jectionnaires occupaient les fenêtres des i r«ons de cette rue. Plusieurs de leurs batailli l se rangèrent en bataille dans la cour du < iTent, et la force militaire que commandait [général Menou se trouva compromise. Le [ mité de la section s'était déclai s reinésenl l'du peuple souverain dans l'exercice de r&nctions; il refusa d'obéir aux ordres tld f Convention, etaprès une lieme d'inutiles pc '^ parlera, le général Menou elles commissal
de la convention se retirèrent, par une esjiî de capitulation, sans avoir désarmé ni dissj ce rassemblement. La section, demeurée l torieusé, se constitua en permanence, envo des dépulations k toutes les autres sections, vanta ses succès, et )iressa l'organisation qui pourrait assurer sa résistance. Elle prépara ainsi la journée du 15 vendémiaire.
Wapoléon, attaché depuis quelques mois à la direction du mouvement des armées de la république, était au spectacle au théàtroFey- "' *orsquet insteiut de U ac^ue binigulièca
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guî 8e passait si près de lui, il fut curieux d'en ^1 wserver les circonstances ; voyant les troupes ^1 conventionnelles repoussées , il courut aux tribmies dei la convention pour juger de Teffet de cette nouvelle 9 et suivre les développements €t la couleur qu'on y donnerait. La conven* lion était dans la plus grande agitation. Les représentants auprès de Tannée , voulant se disculper, se hâtèrent d'accuser Menou; ils attiibuèrent k la trahison ce qui n'était dû quli la nudhabileté ; Menou fut décrété d'arrestatkm: alors divers représentants se ihontrèrent fuocessivement k la tribune ; ils peignirent retendue du danger. Les nouvelles qui a chaque instant arrivaient des sections , ne basaient voir que trop combien il était grand : chacun proposa le général qui avait sa confiance pour remplacer Menou; les thermidoriens proposaient Barras ; mais il était peu agréable aux autres partis. Ceux qui avaient été k Toulon, a l'armée d'Italie , et les membres du comité de salut public , qui avaient des relations journalières avec Napoléon , ' le proposèrent comme plus capable que personne de les tirer de ce
SIS dangereux, par la promptitude de son coup «il, l'énergie et la modération de son caractère. Mariette, qui était du parti des modéré^ et un des membres les plus influents du comité des quarante, approuva ce choix. Napoléon 4ui entendait tout du milieu de la foule orù u le trouvait , délibéra près d'une demi-heure me lui-même sur ce qu'il avait k faire. Il se flfeida enfin et se rendit au comité, auquel il pâgnit vivement l'impossibilité de pouvoir di« igerune itération Muasi importante avec trou
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vem'éiientants qui, dans le fait, e?cei'çaienl le Houvoir et gênaieiiL toutes les opérations du tréneral; il ajouta qu'il avait été témoin delevéneineiit de la rue Vivieiuie, que les commissaires avaient été les plus coupables, el s'étaient ])oiirtant montrés au sein de l'assenibléedes accusateui's triomphants. Frjippédeces raisons, mais dans l'impossibilité de destituer les couunissaires sans une longue discussion dans l'assemblée, le comité, pour tout concilier, car il n'avait pas de temps a perdre, prit le parti deproposer, pour jïéiiéral en chel". Barras, en donnant le commandement eu second'a Na- ]>oléon. Pai' la on se lrou\a déliarrassédeslroLs commt'>saires sans qu'ils eussent a se plaindrej Aussitôt que Napoléon ae vit cliargé du con mandement des forces qui devaient protégi l'assemblée, il se transporta dans un aes caa nets des 'l'tiileries où était Ulenou, aKn d'ob-J tenir de lui les renseignements nécessaires surj les forces, la position des troupes et de l'aitil-j lerie. L'armée n'était que de 5,000 hommes de J toutes armes. Le parc était de quarante pièo de canon, alors parquées aux Sablons, sous \ garde de vingt-ciuq hommes. Il était une heu après minuit; le général expédia aussitôt \ chef d'escjdron du 21' de chasseurs (Murai avec trois cents chevaux , en toute diligenci aux Sablons, }»our en ramener l'avlilterie daj le jardin des Tuileries; un moment plus tai il n'eût plus été temps. Cet officier arriva \ trois heures auv Sablons, il s'y rencontra avec j la tète d'une colonne de la se<:tion Lepelletier, tfui venait saisir le parc; mais il était a chev:d pliùiici ies secliouuaLL'tis lugèreol taxile
Treize Vendémiaire. 91
lénstance inutile; ils se retirèrent; et à cinq beures du matin, les quarante pièces dé cafioa entrèrent aux Tuileries.
%. IV
De six heures à neuf heures, Napoléon plaça _ artillerie a la tête du pont Louis aVI, k Pont- Royal et de la rue de Rohan, au culfc«c Dauphin , danr la rue Saint-Honoré , a Dont tournant, etc., etc.; il en confia la ^e a des officiers sûrs. La mèche était allu- Vtt, et la petite armée distribuée aux dilTérents pote , 6u en réserve au jardin et au carrou- IffLLa générale battait dans tous les quartiers; fcns ce temps les bataillons de garde natio-, italc prenaient position aux débouchés des mes, cernant le palais et le jardin des Tuileries ; leurs tambours portaient Taudace jusqnli venir battre la générale sur le carrousel «tsur la place Louis aV: le dan|rer était imminent ; 40,000 gardes nationaux bien armés , «rpinisés depuis long-temps, étaient sous les ïmes, fort animés contre la convention; les ^Tupes de ligne chargées de la défendre «^jient peu nombreuses , et pouvaient facile- Tient être entraînées par le sentiment de la population qui les environnait. La conveni>D, pour accroître ses forces , adonna des es a 1500 individus, dits les patriotes de
; c'étaient des hommes , qui , depuis le 9 j>miidor , avaient perdu leurs emj)lois et RMiié leurs départements où ils étaient poursui-
•5 par l'opinion; elle en forma trois balaillons
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L sous les ordres du général Berruyer, Ces hom»
! mes se battirent avec la plus grande valeur; ila
' entraînèrent la troupe de lii^ne , et lurent pour
beaucoup dans le succès de la journée. Un comité de quarante membres , composé des comités de salut public et de sûreté générale , dirigeait ton tes les alTaires, discutaitbeaucoup, ne décidait rien, pendant que te danger devenait à chaque instant plus pressant. Les uns voulaient qu'on iiOEiit les armes, et qu'on reçût les section nau'es, comme les sénateurs romains avalent reçu les Gaulois; d'autres voulaient qu'on se retirât sur les hauteurs de Saint- Cloud au camp de César, pour y être joints par l'armée des côtes de l'océan; d'autres proposaient qu'on envoyait des députations aux quarante -nuit sections, pour leur faire diverses propositions. Pendant ces vaines discussions, un nommé Lafond déboucha sur le Pont-Neuf, venant de la section Lepelletier, u deux heures après-midi, a la tète de iroisou quatre bataillons dans le temps qu'une autre colonne de même force venait de rOJéon îi sa rencontre. Ces colonnes se réunirent sur la. place Dauplûne. Le général Cartaux, qui était placé au Pont-Neuf avec 400 hommes et <iuatre pièces de cmon, ayant l'ordre de défemlreles Uux cotés du pont, quitta son poste et se re- L aous les guichets du Louvre. En même ps un bataillon de garde nationale occupa ai^liit des Infants. Il ee disait fidèle îi la ition , et pourUmt saisissait ce poste sana i d'unautrecôté, Saiiit-Roch, leThéâtrelis et riiôtel de Koailles, étaient occupé» ce$ paz les gardes uatlonalei. Les yoatee
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oonventionnela n'en étaient séparés que de blouse a quinze pas. Les secttoniiaires envoyaient Ides femmes pour corrompre les soldats; les f chefs mêmes se pve'sentèrent plusieurs foissana I armes et les chapeaux en l'air, pour fratemi* [ ser, disaîeut-ils!!
Les affaires empiraientd'une manière étrange; Danican, général des seclions, envoya un parlementaire sommer la convention d'éloiguer les troupes qui menaçaient le ]>euple et de désarmerles terroristes. Ce parlementaire traversa, k trois heuresaprès midi, les postes, les yeux bandés, avec toutes les formes de laguen-e; ilfut intiwluit ainsi au milieu du comité des quarante tpi'il émut beaucoup par ses menaces; mais il n'obtint rien. La nuit approchait, les tectioynaires en auraientprofitéj>our se f'au&ler demabon en maison jusqu'aux Tuileries déjîi étroitement bloquées: a peu près ;i la même heure, "Napoléon lit apporter dans la salle de la convention huit cents fusils, des gibernes et des cartouches pour armer les conventionnels eux-mêmes et les bureaux, comme corps de rCTcne; cette mesure eu alarma plusieurs i^ui comprirent alors la grandeur dudancer. Enhn, à quatre heures un quart des coups de fusil. fijrent tirés de l'hôtel de Koailles, des halles [ombèrent surleperron des Tuileries et blessè- ;ntune femme ipii entrait dans le jardin. Au lonient même la colonnede Lafond déboucha i ir !• quAt Voha'ire, marclutin sur le ^>out-
royal eu b-iLltanl la charge; alors des batteri tirèrent i une pièce de 8 au cul-de-sac Dai p!i in commença le feuetseivitde signal. Aprj plusieurs décharges SainL-lîoch fut enlevé, i colonne Laiond , prise en léle et en écharpe pa
TartiUerie, placée sur le quai a la hauteur di guichet dii Loin re et a la tète du nont-rojal fut mise en déroute ; la rue Saint-llouoré, 1
rue Saint-Florentin et les lieux adjacents fureu balayés. Une centaine d'hommes essajèrentd résisterau Théâtre de la république, tjuelquf obus les délogèrent; '^ six heures du soir toi était fini, ^i l'on entendit de loin en loin que ijues coups de canon pendant la nuit, ce fi iiour empêcher les barricades que quelques lu bitants avaient cherché a établir avec des toi iieaux. Il y eut environ 200 tués on blessés d côté des sectionnaires et presque autant du col des conventionnels , la plus grande partie d cenx-ci aux portes de Saint-Rocli. Trois repri sentants Fréron, Louvet et Sièjes, inorjrèrci de la résolution; la section des ÇuinBe-Vingt faubourg Saint- Antoine , est la seule qui a fourni 200 hommes h la convention, tant s( dernières oscillations politiques lui a^ aient ii disposé le peuple. Toutefois, si les faubotirj ne se levèrent pas en sa faveur, ils n'agirer pas non plus contre elle. La force de l'armé de la convention était de 8,f)00 liommes, en comprenant les représentants eux-mêmes.
11 existait encore des rassemblements dai la section Lejtelletier. Le 14 au matin, des o lonnes débouchèrent contre eux par les boi levards, la ruede lUchelieu et lePalais-Roya dea canoaa avaient été placés aux princi^wl
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âveiiiiea, les sectionnaires lurent jn-ompteinent délopé» et le reste de la journée fut emploie \ parcourir la ville , a visiter les cliefe-lieux de Section, ramasser les armes et lire liesiiroclanistions; le sî>ir, tout était rentré dans l'ordre et Paris se trouvait jjarliiitement tranquille. Lorsque après ce grand événement, les officiers de l'année de l'intérieur furent pcésentés en corps a la convention , elle nomma par acclajiation Napoléon général en chef de l'armée de l'inle'rieur, Barras ne ])Ouvant cumuler plus loni;-tenip3 îe titre de représentant avec des fonctions n\ilitaires. Le général ]\1euouful traduit à un conseil de guerre; les comités voulaient sa mort, Le général en clief le sauva en disant aux juges (iiie bi Menou méritait la mort, les trois re])resentanls qui avaient dirijté les opérations et parlementé avec les sectionnaires , la méritaient aussi ; que la con- Tcnljon n'avait qu'à mettre en jugement les (rois députés , et qu'alors on condamn>Ç'ait Menouî res]>rit de corps fut plus puissantque U voix des ennemis de ce général ; il fut aci]ui(té. La commission condamna plusieurs iiidi%-)du9 il mort par contumace entres autres \aublanc; Lafond fut seul exécuté, fe jeune homme avait montré beaucoup de courage ^ans l'action: la télé de sa colonne suvlePont- BovhI se reforma trois fois sous la mitraille, vant lie se disperser tout-a-fait. C'était un migré, il n'y eût pas moyen de le sauver, jueiqtie désir qu'en eussent les officiers; l'imrudetice de ses réponses déjoua constamment !urs bonnes intentions. Il est faux qu'on ait il lirer ii poudrt: au coinmencemeut de Vte-
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tion; cela n'eiit servi qu'il enhardir les sectioiinaîres et a compromettre lea troujws ; ' mais il est vrai que le combat une fois engagé, le succès ii'élant plus douteux, alors', en eiTet, on ne tira plus qu'a poudre.
s. VI.
Après le 15 vendémiaîi-e, Napoléon eul réorganiser la gard*: nationale, qui était un o] jet de la plus haute importance, comptant aloi 104 bataillons. Il t'oi'nia en même lemp» la garde du directoire et réorfïanisa celle du corja léi!;islatif. Ces mêmes éléments se trouvèrent précisément, dans la suite, une des causes de son succès, a la fameuse journée du IS brumaire. Il avait laissé de tels souvenirs ])anni ces corps, qu'a son retour d'Egypte, bien que le directoire eût recommandé a sa garde de iierpoint lui reudre d'honneui-s militaires , il ne put l'obtenir et empêcher de battre au champ dès qii'il paraissait.
Le peu de mois qu'il commanda l'armée de l'intérieur se trouvèrent remjdis de difiicultés et d'embarras, attachés à l'installation d'un gouvernement nonveau, dont les membres étaient divisés entreaux, etsouvent en opposition avec Xts conseils; cette fermentation sourde parmi tes anciens seclionnaires , qui étaient encore puissants dans Paris, la turbulence acliie des jacobins, qui s'étaient réunis en assemblée patriotique sous le nom de société du Panthéon. les agents des étrangers qui fomentaient partout la discorde, le discrédit des finances etdu papier mon-
loniuie qui mécontentait les troupes a l'extrême: mais plus <[ue tout cela encore , l'hor- ;rible tâmîiie qui, à celtu époque, désola la capitale, dix ou douxefois les faibles distribua I taons journalières, quetegouveriietnenlfaiâait, [.manquèrent. Il fallait une activité, une dexté-
I rite peu communes pour surmonter tant d'ob-
I stades et maintenir le calme dans la capitale en dépit de circonstances si fâcheuses et si graves. La société du Panthéon donnait chaque jour plus d'inquiétudes au gouvernement; la police n'osait aborder cette société de froiitj le général en chef fit mettre le scellé sur le lieu oîx elle tenait ses séances; les membres ne bougèrent plus, tant qu'il demeura présent; cène fut qu'après son départ, qu'ils parurent sous l'influence de Babœut', Antonelle et autres, et éclatèrent aucam]) de Grenelle. Il eut souvent il haranguer à la halle, dans les rues, aux sections etdans les faubourgs ; et une remarque curieuse, c'est que de toutes les parties de la capiude, ïe faubourg Saint- Antoine estcelui (|u'il a toujours, trouvé le plus facile ïi entendre raison et à recevoir des impulsions généreuses.
Cefut]>enQantqu'ilcommandaitàPai'i3, que j, ^spo[éon Ht la connaissance de madame de
II Beauharnaîs. On avait exécuté le désarmement ■ «lierai. Il se présenta a l'état-major un jeune
ûoinine de dix ou douac ans, qui vint le eupjilierde lui rendre l'épéedeson père, qui avait ttégénéralde larépublique. Cejeune homme «uit Eugène de Beauliarnais. depuis vict-roi •l'Italie. Napoléon, touché de la nature de sa donande et des grâces de sou âge, liiiaccorda « qu'il demandait; Eugène se mit U pleurer C Tome ///. 7
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en voyant lepée *!« son père; le général e fut lunclié et lui témoigna tant de bîenveillanci que inajaiiie de Beanliai'nais se crut obligé d se rendre che» lui le lendemain, pour lui e faire des reiaercîments. Chacun connait 1 grâce extrême de l'impératrice Josépiniie, s* manières douces et attrayantes, La connais sance devint bientôt intime et tendre, et il lie tyrdt-rent pas a se marier.
On avait reproclié à Scliérer, conimandan l'année d'Italie, de nepas avoir su profitera la bataille de Loano: on était j)eu satisfait d sa tonJuite. Son quartier-général' de Nie comptait beaucoup plus d'employés ijtiedemî litaires. il demandait sans cesse de l'argent pou solder ses troupes et réorganiser les dînèrent services, ainsi que des chevaux jtour reiupUt*! ceux qui étaient morts faute de fourrage. Li gouvernement ne jiouvant donner ni l'un ni l'antre, faisait des réponses dilatoires, et l'aiitusait par (le vaines promesses. Schérer s'en aper(,Mit et lit connaître que si l'on tardait d«-> vaiitage. il serait obligé d'évacuer la rivière da G eues , de revenir sur la Koya et peut-être de repasser le A'ar. Le directoire consulta le géuéral de l'armée de l'intérieur <|ui lui renut uM mémoire sur cet objet.
Un jeune lionnne de vîngt-cin(| ans ne pouvait rester plus long-temps a la lète de rariiiée de Paris ; le sentiment de ses talents et la coa- Hance que l'aj-niée d'Italie avait en lui , le désignèrent comme le seul capable de la tirer d« la fâcheuse situation où elle se trouvait: tout cela décida te gouvernement a nommer IN'aiioléon ^réitérai en chef de l'armée d'Italie ; il
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8 le 4 mars 179(i. I,e f^éneral Hatiy, desoix»nteutis, employéa i'arinée deSamçt-Ueuse , le remplaça a l'ai-niée de Paris, lirait ]>ei'du son importance depuis que la p des subsistances e'tait passée et que Le Bmement se trouvait assis.
Barras et
s. VII.
iras c'taît officier au refiiment de l'ile-de iceà la re'volution; il fut élu député à la Mention nationale ]>ar son département, celuVarj aprèsle 31 mai. il tut, ainsi que ■m , nommé commissaire en Provence , rde la cuerre civile. De retour a Paris, il ta dans le parti thermidorien; menacé par cspierre, ainsi que Tallien, ils se réunirent qui restait des amis de Danton, et firent rutnée du (I thermidor. Au moment de la t, la convention le nomma pour marcher i-Outniune qui s'était insurgée pour Robesre, il réussit; cetévéneiiienl lui donna une ide célébrité. Les thermidoriens , après la le de Kobeapîerre, devinrent les hommes I France, Le 12 vendémiaire , lors de l'arktioit de Meuou, les comités ima^^inèrent, rse défairedcs trois oominissairesprèsl'artde l'intérieur, de réunir dans sa personne |KniV[Mrsdes commissaires et ceux de coniidanlde cette armée. Mais les circonstanres tnl trop graves pour lui; il n'a\ait point U guerre. Les événements de thermidor et eiidémiaîre le portèrent nudIrectoire.il avait IliabiUide du travail ; cependant iUlit mieux , - 7.
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\ €[ue l'on ne s'y était attendu. On lui reprocha
* sa déjjense, ses liaisons avec des hommes d'af-
[ taii-e , la fortune qu'il fit pendant les quatre ans
I qu'il fut en place, qu'il ne prenait pas la peine
' de dissimuler, ce qui contribua a la corruption
I de l'administration à cette époque. Barras était
i d'une haute stature; il parla quelquefois dans
' des moments d'orage, et sa voix couvrait alors
. toute la salle; ses facultés morales ne lui j>er-
f metlaientpas d'aller au-delà de quelques plira-
I ses; la passion avec laquelle il parlait l'aurait
' fait prendre pour un nomme de résoUition.
En fructidor, il forma avec Rewbell et la Réveillère la majorité contre Carnot et Barthélémy, A]>rè3 cette journée, il futeii api)arence rticimme le plus considérable du directoire, mais en réalilé c'était Rewbell qui faisait les an'alres; il soutint toujours, depuis le 15 vendémiaire, en public, le rôle d'un ami chaud de ^Napoléon, quoiqu'ils fussent brouillés, ISapoléoii ayant amèrement critiqué les mesures qui Bui\iient le 18 fructidor, et s)>écialemeiit la loi du 19. 11 montra de la dextérité au 50 prairial, an Y\l, et ne partagea pas la disgrâce de ses collègues.
VUI
La Réveillfere-Léj)eaux, député de Maïnset-Loire à la convention, fut un des soivante- Ireixe arrêtés au 31 mai; bossu, de l'extérieur le phis désagréable qu'il soit possible, il avait le corps d'Esope ; il écrivait passablement ; son esprit était de peu d'étendue-, ilna-naa ni. l'ha- \
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des affaires , ni la connaissance des honi- 1 fut alternativement dominé, selon lus , par Carnot et Rewbell ; le jardin des ) et la théop bilan trop ie taisaient toute i^upation; il était fanatique par tempét , du reste , patriote , chaud et sincère, 1 probe, bien intentionné; il entra paudirectoire eten sortit pauvre. Lanature avait accordé que les qualités d'un niasubalterue.
s. IX.
wbell était un des meilleurs avocats de ir; il avait beaucoup de cet esprit qui caise un bon praticien ; il prenait facilement eVentiuns contre \e^ individus, croyait
la vertu ~, était d'un patriotisme assez - Quoi que l'on en ait dit, il ne s'est enrichi au directoire ; il était , il est environné de fournisseurs, mais par la jre de son esprit, il se plaisait dans la rsatton d'hommes actifs et entreprenants; issait de leurs flatteries sans leur faire
les complaisances qu'il avait pour eux ; ' tune haine particulière contre le système nique et la noblesse immédiate de l'em- II a montré de l'énergie dans les assem-
soit avant soit après sa magistrature ; ait à faire ; il avait été membre de la tuante et de la convention ; commissaire eoce pendant le siège, il ne ftt pas ce deTatt attendre de lui ; il ne s'opposa la reddition de la place qui pouvait
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«iicore se défendre; il avait, comme les m ticiens, un |)rsjtigé d'état contre les mîlitain qu'il ne pouvait |»as dissimidei'.
Carnot était entré Irès-jeune dans Ictrén^ il soutint dans le corjis le syslème de Mon; lejubert; il passait pour oritiiinal ])urnii ses t niaradeïii il était chevalier de Saint-Louis l< la ré\ olutioii qu'il embrassa chaudement; ill nommé à la convention et membre du comi de salut public avec Kobespierre, Barrère, C<1 Ion, Saint-Just, Billaud-A'arennea, Collot-d'll bois; il montra constannnent une {grande ex tation contre les nobles , ce qui orcasioi] plusieurs quéruUes sinf^ulièceaavec Robespio qui, sur les derniers temps, en jirotépeaitl grand nombre. 11 était travailleur, sincèredan*^ tout ce qu'il faisail , sans intrigue et facile k tromper. Il était prè^dejourdan, coinmecommjssaire de la convention au déblocus deMaubeiige; il y rendit des services importants. At» Comité ,de salut public, il dirigea les opération» de la guerre, il y fut utile, sans mériter le» -éloges qu'on lui a donnés. Il n'avait aîicunt? expériencedela guerre; ses idées éUiient fausses sur toutes les parties de l'ait militaire, même sur l'attaque et la défense des places et sur les
Srinci|>es des fortifications qu'd avait étudiés es son enfance, il a iniprin.é;jur ces matières |, des ouvrages qui ne peuvent être avoués qUe par un homme qui n'a aucune pratique de la jinerre; ilmontraducouragemoral. Aprèstherloi"stjue la convenûoï\\v\\\. ew aYVft'sA.a.ûûtt
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les membres du coinîté de salut iiublic, |>té lui, il voulut jiarlaper leur sort, tielte uîte futd'auUint plus noble, querojMiiioil Mjue était violemment prononcée t'ouire mile, et quVfFectivement Collot-d'Hei-bois|" lUud-Varennes, avec qui il vouljiits'ussoetaieiitdeshoiiinies alTreux. Il futnouimé bcedu direcloireaprès vendémiaire: mais Ls le 9 thermidor, il avait l'aine décliirée 5 reproches de l'opinion publique qui atlil au comité tout le san^ qui avait coitlé séchafauds; il sentit le besoin déplaire: Ui^a entraîner |)ar les meneurs du parti Iraiieer; alors il tut porté aux nues, mais mcrtta jias les élo^e^ des ennemis de la »; il se trouva placé dans une fausse po- I elsticcomba au 18 fructidor. Après le 18 laire, il Fut rappelé et mis au ministère guciTeparlepiemier consulj il y montra letalents, et eulavec leministreaes iiiianille directeur du trésor, Dufresne, beau- 'de querelles dans lesquelles il avait le plus mttorl; enfin il quitta le ministère, peré qu'il ne pouvait plus aller faute d'argent, ibre du tnbunat, il vota et parla contre |iire; inaïs sa conduite toujours droite ne la point d'ombrage au gouvernement. L'emurluiaccorda uiieretraitede -0,000 francs; ([ue les choses prospérèrent, il ne dit mut et udansson c»bniet; mais api es la campagne uwie, lors des malheurs de la France, il inda du service! la ville d'Anvers lui fut it\ il s'y comporta bien.
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Leloumeiir, député du départeinent delà 1 Illanclie, avait été officier du génie. On a peine il expliquer comment il fut nommé au directoire; ce ne peut être que par une decesbixar-reries aCtachées aux grandes assemblées ; il avait peud'esprit.étaitd'unpetîtcaractëre. 11 y avait a la convention cent députés qui valaient mieux que lui. Du reste, il était probe et honnête homme, et bien intentionné.
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DESCRIPTION DE L'ITALIE
hrilalie. — De» Alpes. — DeïîAppennins. — De 'i granile plaine d'Italie. — De la vallée du Pô et in vallée* dont les eaux se jctient dans l'Âdrissipe, an nord et on sud da PO. — ■ Frontières de Ht^lic du cûté de terre. — Lignes qui couvrent la aillée du Pô. — CapîUlcB de lltalie. — Moyen» Biriiimes de l'Italie. — Situation des diverses puisdc l'Italie, eu 1796.
^ITALIE est environnée par les Alpes et par 'mer. Ses limites naturelles sont déterminées autant Je précision ((ue si c'était une ile. West comprise entre le 56" etle46« défiréde lilude ; le 4 ' et le l f>" de longitude de Paris ; '<!« divise naturellement en trois parties, la ntineniate, la presqu'île et les îles. La préfère est séparée de la seconde par l'istlime
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de Pamie. Si de Parin*», comme cenlre. vous tracex une dt-nii-circpiiféreiice du côlé dti nord avec un rayon éyal à la distance de Parme aux bonclics du Var, ou aux bouches de l'isonzo (60 lieues), vous aurea trace le dévelo|»i>ement de la chaîne supérieure des Alpes ([m sépare l'Italie dn continent. Ce denii-ceicle forme le territoire de la partie dite continentale, dont ta surface est de ci n([ mil le lieues carrées. La pres- ((u'ile est un trapèxe compris entre la partie continentale au nord, la Méditerranée a l'ouest, l'Adriatique a l'est, la mer d'ionie au sud; dont les deux cotés latéraux ont deux cents a deux cent dix lieues de lonpiieur, et les deux autres côtés desoixanteîiquatre-vingts Ueues. La surface de ce trapèze est desix mule lieues-carrées. La troisième partie ou les des. savoir: la Sicile, la Sardai^ne, la Corse (pii, fçéographiquement, aiiiiarlient idus :i l'Italie qu'il la France, l'orme
app.i
tnie surface de quatre nulle lieues carrées, ce qui porte à quinze mille lieues carrées la surface de toute l'Italie. On a considéré ici les limites naturelles sans entrer dans aucune division politicjue. Ainsi on n'a coin]>ris ni la Savoie qui est au-delà des Alpes, ni la Dalmatie, ni l'islrie, et l'on a compris la partie des baillages suisses, italiens, qui sont en-deça des , Alpes, et toute la partie du Tyrol qui verse ses eaux dans l'Adipe, et est en-deça du Brenner; tout cela d'ailleurs forme peu de chautfement. Du côté de l'est, on a placé la borne a l'IsonRo, quoique la division naturelle des montaiïnes (tasserait entre Lavbacli et l'isonsto, comprendrait une partie de la Carnlole et de l'islrie, et joindrait l'Adriatit^ue a ï'iunie. Mais u l'Isoiiïo
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montagnes des Alpes s'abaissent et devien-
it d'une moindre considération.
LTtalie n'a que cent cinquante lieues de «Btières avec le continent de rLurope, et ces "* cinquante lieues sont fortiiiées par la plus barrière que l'on puisse ajqioser aux mes, les plus hautes montagnes de l'Eupe, que détendent des neiges éternelles et des dwi escarpées, La ])opulatlon de la continuleesl de 7,000,000 dames ; celle de la presl'iledeH.OOO.OOO; et celle des lies est 2,r^00,000. population totale de l'Italie estde 17à ISmil- Moliabitants. Les anciens divisaient l'Italie eu ns parties: la Gaule cis^ilinne, qui cou'jirennit Ole la partie continentale; elle était bornée ■ le Rubicon du côté de l'est, et par la Mai^r4 BCÔtéde l'ouest. L'Italie, proprement dile, ' contenait la Toscane, les états rontains et partie du royaume de ISaples. Enfin la aode-Grène, ou la partie méridionale' de la mqu'ile. La première partie a été habitée par
Gaulois: ceux d'Autun ont fondé Milan six
its ans avant Jésus-Christ ; ceux de la Loire, Irénione et Mantoue. La deuxième partie était lUté par les Italiens pro]irenient dits, et la
tième par les colonies grecques; sous Au-
«, on comptait 4,600,000 citoyens romains tintants de l'Italie.
II
L«8 Alpes sont les plus grandes montagUL-s l'Europe; ellesséparent l'Italie du contiiiful. Eod nombre de cols les traversent. Cepen-
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dant un petit nombre sont seub pratiqués par les armées, les voyageurs et le commerce. A Cfuatorze cents toises d'élévation, on ne trouve plus de trace de végétation; à une plus grande élévation les hommes respirent et vivent péniblement; au-dessus de seise cents toises, sont les glaciers et les montagnes de neiges éternelles d'où sortent des rivières dans toutes lea directions, mii se rendent dans le Pô, le Rhône, le Rhin, le Danube ou l'Adriatique. La partie des Alpes qui verse se» eaux dans le Pô et l'Adriatique appartient a l'Italie; celle qui les verse dans le Rhône appartient à la France» celle qui les verse dans le Rhin et le Danube appartient a l'Allemagne. Le Rhône reçoit les eaux de tous les versants des Alpes du côté de la France et de laSuisse, depuis le Saint-Gott^ liard jusqu'au col d'Areentières , et lea porte dans la Méditerranée. Lacagna et l'Arce, qui s'y jettent près d'Hjères, ne prennent pas leurs sources dans les Alpes, mais dans les collines de la Provence. Toutes les eaux des Alpes sont arrêtées par ia Durance et ses aHluents, qui se jettent dans le Rhône.
La Suisse est tout entière dans les Alpes, entre le Kliin, le Rhôn.^ et le Jura; c'est une surface de deux mille sixcents lieues couverte de grandes montagnes, remplie de lacs et de vallées, dont les deux principales sont celles de r^ar et de la Limmat. Les eaux de la Suisse coulent dans le Rhin ou le Rhône, aucune d'elles dans le Danube, La Suisse est séparée de la vallée du Pô \iRt deux chaînes, celle qui séjJiue la vallée du Pô de la \ allée du Rhône,
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e&lla haute chaîne, et celte qui sépare cette niière de U vallée du Rhin.
Les eaux des Alpes cadoriques, juliennes et ïfjues coulent dans le Danube, soit ])ai' de:i l«is perpendiculaires, telles ([ue celles de I, du Lech, de i'Iser, de l'inn et de i'Jiiis, l par des vallées transversales : après avoir lié parallèlement au Danube, elles Knissent ■s'y jeter, telles que la Drave et la Huer; il bsuit que les plaines de l'AIIemiigne sont ^Sffées des plaines de l'Italie, ou la vallée du koube de la vallée du Pô, i° par les hautes Uincs des Alpes qui dominent l'Italie etd'oii Koulent les eaux qui coulent d'un côté dans Fô et l'Adriatique, et de l'autre dans U nte; 2" par la chaîne qui sépare la vallée de lie de la vallée de la Muer; 5° par la chaîne li s^>are la vallée de la Muer de la vallée du HHibe.
Toutes les vallées tombentpenjendiculairent du sommet des Alpes dans le Pô ou l'Alittimie. et sans qu'il y ait aucune vallée naversale ou parallèle; d'où il résulte que les pa du côté de l'Italie tonnent un ;(inpliiâlre qui se temiinea la chaîne supérieure. nrdant le débouché de toutes ces vallées prde toute la frontière. Le mont (pii dole le col de Tende est élevé de qualorae ts toises; le Mont-Viso de quinze cent quae-ciuq toises, le Mont-Genièvre de dix-sept Ils toises; le pic de Gletscherberjç sur \a nt-GoIlliard de dix-neuf cent» toises et le nt Brenner de douxe cent cinquante toises. Itommités dominent la demî-circonférence It hante chaîne des Al|ies, et vues de
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près, elles se présentent comme des géants (le yliice placés pour défendre l'entrée de cette belle contrée.
Les Alpes se divisent en Alpes inarÎLïme.1, cottionnes, grecques , pennines , rhétiennes, cadoriennes, cadoriques, noriques, juliennes. Les Alpes maritimes séparent la vallée du Pô de la nier. C'est une deuxième barrière de ce côté ; le Var et les Alpes cottîennes et grecques séparent lltalie de la France ; les Alpes pennînes de la Suisse; les Alpes rhétiennes du Tyrol^. les Alpes cadoriennes et juliennes de rAutri— elle. Les Alpes noriijues sont une seconde ligne et dominent la Drave et la Muer.
Les Alpes maritimes commencent au Mont— Aviol, "a huit lieues de la Méiiiterranée près de Savone ; elles longent parallèlement la mer jusqu'au col d'Argentières où commencent les Al- Iies cottiennes. Le comté de ]\ice est assis sur eur revers du côté de la mer. Leurs cols principaux et les plus fréquentés sont le col Ardente et le col de Tende. Ce dernier est élevé de huit centquatre-vingt-dix-sept toisesau-dessusde la mer. Les torrents qui découlent des Alpes marttime.>i sont l'Aroscica qui descend de Monte- Grande, et se jelte dans la mer près d'Albeiigaj la Taggia qui descend du col Ardente et a sou embouchure près de San-Remo; la Roya qui descend du coi de Tende et finît u V'^entimille, après douae lieues de cours ; et le Var truî descend du Mont-Pélouse, près le col d'Argentières, serpenle vingt-deux lieues et arrive à la nier entre jNice et Antibes. formant la limite de la France et de l'Italie. Les coh d'Arg;entières, du Mout-Genèvue^ du Moul-
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Cëiiîs, sont dans les Aijjes coltieiines; celiiî du j>etît Siiiil-ïîeniaril, dans les Alpes grec-. qiies; ceux du pand Saint- BeniwJ, du bunplon, du Saint-Gctlliard, dans les Alpes ^lennines ; le Splugen, le Hi-eiiner, dans les Alpes nhëtiennes; Tarvis, dans les Alpes carnii'ueK, qu'on appelle aussi Alpes jtilîennes.
Le Mont-Blanc est le point le plus élevé; il domine toute l'Burojie. De ce point central, les Alpes vont toujours en diminuant d'élévation, ïoit du côté de l'Aiiriatique, soit dti côté de U Médilerianée. Gans le systt^nie de mont)i°;iies qui dominent le Mont- Viso, prennent leurs sources: le Var qui se jette dans la Méditerranée; la Durance qui se jette dans le Rliriue, et le Pô qui tra\ers8 toutes les wlaines de l'Italie en recueillant toutes les eaux Ile cette pente des Alpes et d'une portion de rÂjienniii; dans le svsténie de montagnes qui iloininent le Saint - Gotttiard, prennet leurs sources: le lihin, le Rhône, l'Inn un des plus pros affluents du Danube, et le Tésin ua de» i\ plus gros affluents du Pô. Dans le s_)'stènie de montagnes qui dominent le mont Brenner, prennent leurs sources: l'Adda qui se jette dans le Pô, et l'Adige qui va a l'Adriatique. EnHn dans les Alpes cadoriemies, la Piave, le 'faglianiento et l'Isonxo, la Brenta et la Lîleusa ont leurs sources au pied de ces montagnes. Le Pô, leRiiône et lellhinonl cent vingt fadeux cents lieues de cours; ce sont, pour la laideur, la profondeur et la ra]»idité de leurs e»ux, de très-gros fleuves; mais le Danube qui a cinq cent cinquante-cinq lieues de cours, et Kçoil cent yjijfft ririères navigables, est le pre-
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mier fleuve de l'Europe. Le Nil en Africpie est plus considérable encore. Il a huit cents lieues de cours.
nr
Les Apennins sont des montagnes du second ordre beaucoup intérieures aux Alpes; ils traversent l'Italie et séparent les eaux (jui se jettent dans l'Adriatiflue, de celles (jui se jettent dans la Méditerranée. Ils commencent où finissent les Alpes, aux collines de Saint- Jacques, près du Moiit-Arlol, le dernier des Alpes. Saint-Jacques et le col de Cadibone, près de Savone, sont plus bas encore, de sorte que ce point est a la lois la partie la plus basse des Alpes, et la partie la plus basse des Apennins, Depuis le premier col, celui de Cadibonne, les Apennins vont toujours eu s'éïevant par U(i mouvement inverse a celui des Alpes, jusqu'au centre de l'Italie. Ils se divisent en Apennins lifçuriens, Apennins étru:<ques, Apennins ro* mains, et Apeiuiins napolitains.
Les Apennins liguriens commencent a-iv monts Saint-Jacques a la source delaBormida,
Ïirès Savone; ils finissent au mont Saint-Pelegrino sur les contins-de la Toscane. Ils ont cinquante lieues: ils séparent les états de Gènes du Montferrat et du duché de Panne. La crête «upérieure est éloignée de trois a douze Ueties de la mer, etde douxe à vinpt du Pô. Le mont Salnt-Pellegrino s'élève a buil cents toises audessus de la mer. Les eaux des Apennins liguriens descendent d'un côté dans la Méditer-
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! par des torrents exti-èinement rapides, forment un gi'and nombre de petites valet de l'autie côte dans la vallée du Pô les torrents dont la rapidité est moindre. iux i[ui vont à la Méditerranée, la Magra ; plus considérable; il s'y jette près de esia, et a douxe lieues de cours. Lora campagne de 17yG, il n'y avait, poursui- : bord de la mer, aucun chemin praticable tillerîe; pour se rendre de IN'ice a Gênes, it obligé de transporter les pièces sur afie montagnes , et lors de l'ouverture de inpa^ne, les équipages durent arriver par 3 Savone, d'où ils pénétrèrent en Italie e col de Cadibone qu'on rendit facilepraticable aux voitures. Il n'v avait alors le seule chaussée qui permit de se rendre i mer dans l'intérieur de l'Italie: c'était de Gènes, dite de la Bocchetta. Mais en le chemin de Mice à Gènes, appelé chede la Corniche , était ouvert pendant e lieues ; il permet aux voituriers une facommunication entre ces deux villes. La uée de Savone à Alexandrie pac Cadi- , et celle de la Spesia à Farm^ont ouvert autres débouches des ports de Savone'et Spesia au Pô; Savone est la vingt lieues '6, Gènes k quinze, et la Spesia a vingtre.
es Apennins étrusques commencent a la agne de Saint-Pellegrino et se tti'minent oni-Cornaro; ils ont trente lieues d'étenilss'élèventgraduellement et s'approchent Adriatique. Le Mont-Oornaro est à dix I de itunini, porl de l'Adriatique, et k Tome IIL 8
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quarante lîeues d'Orbilello, port «le la terruiiée. ('es montagnes ïeparent Ut To! de» Juché». de'Pu'ine et de Modêne, dt:s 1 lions de jBoIojfiiect de la Komagne. L'An l'Onibroiie sont les principales rivière* J croulent du haut de ces niontagnis dans Uj ditvri'anée. Elles ne coulent pasperptrndicï renient a la mer, elles serpentent etsontfl sidéiables; de l'autre côte, les eaux se ^'er* dans l'Adriatique par des torrents rapic de peu de cours. Lors de la campagne d'il en 1 :}!(>, il y avait deux chaussées i|uî tri saieut les Apennins et coinninni(|uaient4 Méditerranée a l'Adriatique : celle de'JU|0| •pfvelée 1h Gradenana, débouchait sur Luâ et traversait le fltont-Cimone, élevé de q toises au-dessus de lu nier. En 1812, on,| tracé et Cominencé les travaux d'une chaiij de Florence à Kuiiini.
Le» Apennins romains comuiencent au IV Cornaro et se terminent auMont-Vellino; étendue e:it de soixante lieues; ils jiartageii péuuisule par le milieu entre les deux Leur distance n'en est jamais de plus de à ([iiinae li'-'ues, la presqu'île en a^ant i trfente de large. Le Mont-Vellino est le p le plus élevé des Apennins, il a treiïe \ toises au-dessus de la mer. Arrivés à ce p les Apennins vont en baissant jusqu'à l'eJ mité du royaume_^de Naples; ce mont est ( vert, de neige tout l'été. Ainsi dans l'espai cent trente lieues, depuis le col de Cadil les Apennins se sont élevés progressïveni jusqu'à treixe cents toises. Le ftlont-Vellinai! .■it culminant et centi'al de la presqiÉ
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taklie. Iléstsîtuéîi dix-huit HeuesdbJ(omt' dix-huit lieues de Pescara, poîiïl; < Adriatique. Le mont Saint-Genk^ e, a six cents soîxante-quinae toisea l o; le mont Reticosa quatre ceiit <^F^ itecinq toisea. Des eaux des Aprniîilgi.^ ans qui coulent dans là MéditevranéM^wi "^ ' àpale'rirîère est le Tibre, qui im^lSlt'.V ■ite-deux torrents, et dont le cours cm nquanle lieues. H serpente parallMé^ i aux Apennins et prend sa source •yB»^ ■mmeC des Apennins ëtrus(|ues. Lttb/ ' ■mns romains rersent leurs eaux dans Utfîqne par de petites vallées pMBMp^ .s Ims a la mer. Trois chaussées travcnénf Apennins roinains et conunuoîquçnt de Kedit«rranëe à l'Adriatique: i° celte de is'ï Perrugia et Rome; 2° celle d'Aocâne 'dîguo, a Spoleto et à Rome; 5^ celle de ■cm à Terni et à Rome.
La Apennins napolitains ou du Vésuve cou* ■loîxante-dix lieues entre l'Adriatique et la ibemnée et partagent presque ^ilement ficsqu'ile depuis le Moiit-Vel|^ juM^'au >l*Caruso. Le Vésuve ^ cïiîq t&A quatre- ^jlquatre toises. Ces moiila^nes vont touki en s'abaissant. La crête supérieure des Rtiins napolitains- passe îi (|uitixe lieues $kples et à dix-huit de l'Adrlatit^uo. Les Itn serpentent ; les jnincipalesrivières sont •ecoetleVoltumo. Depuis le Moiit-Caruso, Apennins se dÎTisent en deux hiat^hes; (entre en Calabre.^el les eaux (leleurSHomkcouicnt d'un c6té dans la Médîterrati^e et battre dans le golfe de TurenLf. La sommité 8 ,
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de cette chaîne s'ap)troche de la Méditerraiu et vient mourir près de Reggio, après av< parcouru un espace de cinquante lieues. L'aul branche entre dans les pays de Bari et d'C tranle, elle sépare les eaux qui coulent dai l'Adriatique de celles qui coulent dans le gof de Tarente, et parcourt trente lieues. Toul ces montagnes suivent la loi constante et va toujours en s'abaissant; ainsi on peut parco rir pendant l'espace de deux cent quatre-viiu lieues la crête supérieure des Apennins, <l puis Cadibone jusqu'à la mer de Sicile, Cf est le tracé de la cnaine supérieure des Ape nins, ou pentes qui versent les eaux d'un cô dans la Méditerranée, et de l'autre dans 1' driatique. Différentes ramifications courent rencontrent les deux mers, mais elles soi lUtes subordonnés à la chaîne principale.
§. IV
La grande plaine de l'Italie septentrion! est comprise entre les Alpes, les Apennins l'Adriatique. Elle est composée delà vallée ( Fà et des vallées qui débouchent dans l'Adr tique au nord et au midi du Pô, Les eaux ' toutes ces vallées communiquent ou peuvc communiquer entre elles. Cette plaine coi
S rend de Piémont, la Lombardle, les duel e Parme et de Modène, les légations de I logne, Ferrare et la Romagne et tous les él* de la république de A'^enïse. Elle est une à plus ricnes du monde; couverte de grandes nombreuses villes, elle nourrit une populalic q à six millions d'habilAttla. "^^
\ plus ri' I nombr
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Pô, appelé Erîdaii par les Grecs, est er par le gi*and nombre de rivières dont lit tes eaux. Sur la rive gauche, toutes qui tombent de la crête des Alpes rhés, pennînes et cottiennes; sur la rive toutes celles qui coulent des Alpes maj et des Apennins liguriens. A Turin la qui prend sa source au Mont-Genévre ; 'asso, la Dora-Baltea qui descend du iainl-Bernard; entre Casai et Valenxa, la [ui descend duSiinplon; a Pavie, le Téi sort du Saint-Gotliard s entre Plaisance mone, l'^dda qui descend du Brenner; ï Boreo-rorte, l'Oplio ; un peu plus loin, icio. bur la rive droite, il reçoit le 'failli prend sa source au col de Tende et f'ant d'arriver près de Bassijrnana entre la et Alexandrie a reçu la Stura, qui deslu col d'Argentières, et la Bormida qui id des hauteurs deBardinetto et de Saintïs; il reçoit au-dessus de Castel-Novo la 1 qui descend du col de la Borghetta; ePlaisance, la Trébîaqui prend sa source
de Toriglio a trois lieues de Gènes; près orno, le Tarro; prèsde Guastala, le Gros- [irès de la Mirandola, le Panaro; vis-a-vi» ue, la Secchia; près de Ferrare, le Reno; î9 qui toutes ont leurs sources dans les lins liguriens. Le Pô se jette dansl'Adrîapat sept bouchesîidix lieues dePerrare, a eues de Venise, a deux lieues des bouches dige, a huit lieues de Ravennes; il a cent
a Cent trente-cinq lleue"s de cours; sa ir est de cent trente toises vis-a-vb Turxn|J" ux cents toises vîs-k-vis Plaisance»
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trois eenls toises a Borgo-Forte, de six cen) toises a Ponte-de-Lagoacuro, vis-ii-vis Ferrai Élevé au-dessus du sol, sa pente est d'un pu sur mille toises. Il est encaissé par des digu a certains endroits, ont jusqu'à trentepie élévation: cette belle plaine qu'il travei-se ( menacée comuie la Hollande d'être subinergt pur ses eaux. Les rivières qui entrent dans le F l)arlarive droite, surtout dep\iis le Tarro, y eau sent de fréquentes inondations, et occasionnel [ grand nombre d'accidents et de désordres, t
r iiui donnelieua degrandes questionsdliydrai
hqtie, et a rendu les ingénieurs italiens pl( experts dans cette science que tous les autx gavants de l'Europe. Le système des eaux' souvent donné lieu a des guerres entre Pan Modène, Bologne et Ferrare. Lorsque les eau dti Pô s'élèvent rapidement U )>lu3 de tro pieds de leur niveau ordinaire, des populaliot toutes entières se portent sur les digues* jmi veiller a leur conservation. Ces alertes oiitsi vent lieu deux ou trois ibis par année, et ]i] fois plusieurs années se passent sans qu'il y • ait. Les affluents des deux rives du Po d fèrenl eu ce (pie ceux de la riie gauche sa des rivières, et ceux de la rive droite des t rents, parce ifue ceux de la rive gauche (J cendent des Alpes , où il y a des glaciers, dès-lors qu'ils ne tarissent jamais, et f:\yie ce de la rive droite descendent des Apenni montagnes du second ordre très-inclînd d'où les eaux coulent rapidement pendanCwl saison des pldies. *
Les rivières au nord du Pô. qui se jettn dans l'Adriatique, sont: l'A>dif;e, qui nrendvl
Description de tA^ÊfÊL
an pied du Brenner; in ArMitev**^[4fl' sa- aouTce- dans les derniers lôaqMlbai \ Alpes, du côCé de Trente; la Pkm^ r^'l^ et leTagliamento, qui 4iiyip|lil#»lÉiiilé» dans- les Alpes ^w>tiiMMttfl i*t^JMfe> r, qui prend sa source âm-^^m'itm-^-pùt^^ ipis. Toutes ces rivières se jeCU|nfr datai l'it^^ ^tîque ou dans les lagunes" de Venise. I^e seule demeure cohstamnleat OM^it^- U tandis que les autres -«ont des y^m^hf ûê vallée» du midi da Pd comprenveiiiéMirf* ■rcment du nord au midi: le ^nio,- li^r d Sav^, le Luxo ou Rubiconv et ferdans leur réunion les provinces de.là Ro« L Ces torrents de peu d'importance -teol^ »le8 presque toute iVnnée, normis làeair' des grandes eaux: ils prennent leùm dans les 'Apennins étrusques , et se dans FAdriatioue aux environs de mo, Bavenne, Faenza, Césëne et Ri- Tous les lacs du Comacchio, sur la droite du Pô, sont des déversements et «s du Pô , dont les eaux s'étendent a Ravenne.
La pAnce borne lltalie depuis lembouchun
Il Var sur la Méditerranée jusqu'au petit
'at-Bemard. Depuis le pied du Saint-Bernard
coté de la France, au village de Scez, )us-
il la vallée de Barcelonnetté , il y a trente •
\ ; du côté de l'Italie il n'y en a que dix-
mesurées dr la vallée d'Aoste k la vallée
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de la Stura, vis -îi- vis le col d'Argentîèrc
Mais de la Stura il faut franchir la hau
chaîne des Alpes pour descendre dans
, comté de Nice et suivre les bordy de la ri'
f gauche du Var. Une année qui, d'Itali
I franchit le var, est entrée en France; ma
" une armée qui, de France, francliit le \'a
^ n'est pas entrée en Italie: elle n'est que si
I le revers des Alpes maritimes. Aussi Ion
temps qu'elle n'a pas franchi la haute crè
des Alpes pour descendre en Italie: l'obstac
reste tout entier.
Le Var est un torrent guéable une partie t
l'année. Il coule dans des montagnes où tos
', les chemins sont impraticables a l'artilleri
Une armée ne pourrait donc entrer en Italî
en passant le Var, que par le bas de celte r
y vière pour s'emparer d'abord de Nice. Poi
1 que le Var fût une ligne de quelque considi
' ration, il faudrait un fort a l'embouchure, qi
barrât les eaux, détruisit les gués ou donni
des inondations. Le Y&v passé, et l'arnii
maîtresse du comté de Nice, il faut pour ei
trer en Italie passer le col de Tende, ou coi
tinuer ïi longer la mer jusqu'à Oneille, poi
passer les A!|)es a Portte-dî-Navo et pigner '.
Tanaro, ou longer la mer jusqu'à Savone >
Gênes, pour les passer a Cadibone et a la Boi
Ichetta. Pour s'opposer \ tous ces projeLs, ! meilleure ligne à prendre est celle de la Kovi la droite decetteligne s'étend du coldeTenc! à Saorgio; le centre de Saorgio, a BrigUo, et . gauc'?e, deliriglioalamer. La place de Saorc
et un petit fort sur les hauteurs de Briglîo se viraient d'appui à cette ligne et garderaient
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chaussée qui conduit a Tende. Cette ligne forcée, la rivière de Génea en olFve plusieurs aii- Irea, telles que les rameaux du Monte-Grande, qui couvrent San-Remo. Mais alors le col de Tende reste en-deliors de la ligne et doit être :derendu par la place de Coni et par un corps «lacé en Piémont. La place de Gènes est importante comme point d'appui de cette frontière) et comme grand port iiiaritïnie.
Si une armée française veut entrer en Italie jiar les Alpes coltiennes et grecques, elle doit
ÎBser par undes cinq cols, d'Argentièies, élevé eneut cents toises, delà Croix, duMont-Genèvre,dii Mont-Cénis,élevéde mille soixante toiîes, ou du petit Saint-Bernard, élevé de onxe cent cinquante toises. Si cette cœle supérieure jppartient au roi d'Italie, des toms casemateea doivent être construites sur les pitons pour nrotéçer les petites placesqui défendraient ces cols. Ducol cl'Argeivtières, unearmée fran(;aise ^oit déboucher dans les trois vallées de la Slura, de la Maira et de Blino; du col de la Croix, dans les vallées de Saint-Martin, dePranlato; du col du Mont-Genèvre , dans les Tallées de Pragelato et de Suxe; du Mont- Ce'nis, dans la vallée de Suxe; du petit Saint- Bernard, dans la vallée d'Aoste. LeroideSardaigne avait les forts de Démonte. Chàteau- Dïuphin, Exilles, Fenestrelles, laBrunetteet lieBard, qui fermaient en seconde lipne tous «s débouchés, tout comme les places de Coni, fOmea , de Ceva , fermaient les déboucliez des Alpes maritimes. Les frontières des états sont, ou des chaînes de montagnes, ou de f^randa fleuves, ou d'arides et {^Taitds déât:tl&.
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La France est ainsi défendue )iar le Rhin ; l'Italie parla chaîne des Alpes: l'KgjPte nai" K;» déserts cîe la Lib^e, de la ^ubîe etue l'Arabie. De tous ces obstacles, les déseits sont san» doute les plus difficiles h franchir, les montagnes tiennent le second rang, les lar^^es fleuves n'ont que le troisième.
Sur les frontières de la Suisse, «juatre cols principaux servent de conununication aux deux états: ceux du Suint-Bernard, élevé de douxe cent quarante toises, du Simplon, élevé de mille cinquante toises , du Saint-(TOthard, élevé de mille soixante toises , et du Splugen , élevé de neuf cent quatre-vingt huit toises. Le Sini])lon débouche sur la rive droite du lac Majeur et du Tésin. De Domo-d'Ossola. au lac Majeur, il est plusieurs positions facilesfi fortifier, entre autres le château d'Arona=r le Tésin forme une dernière ligue contre le^ «gi'essions de la France, et aiissi contre unf^ armée qui déboucherait par le Simplon ; I^k. droite s'appuie au lac Majeur et aux monta — cnes, la gauche au Pô et aux défilés de t^ Mradella , qui communiquent sans interrui»— tion a\er l'Aiiennin ligurien. Le Tésin est rapide, large; le pont dePavie, retrancliéetbien gardé, et un bon fort au défilé de la Stradella. cou\riraient l'Ilalieducotéde la France. I.e col du Saint-Gothard est impraticable à l'artillerie. Du Sainl-Goth«rd au lac de Lugano, et entre les lacs Majeur et de Como, il est un grand nombre de positions c(ui offrent de bonnes lignes, et oi'i quelques forts de peu de valeur seraient d'un grand eiTet; ils ont jadi» exinté. Dans touti Iti» cas, on doit être muitiv ■
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p» des barmies années de tous les lacs. Le c(ualrièine:Ool, celui du Splugen,- débouche dans la Yaltelîne ; la Yalteline^ppartient, sans doute ^é^graphiquefkient, a l'Italie ; ses eaux appartenant k la vallëe du Pq où elles coulent par YAdda; TAdda forme le lac de Como, mais ee lac est environné de montagnes impratica- Jdes , comme toutes celles du Dergiimasque et "du Brescian.
Du côté de rAutriche, l'Italie confine avec feTjrol, la Carinthie et la Camiole; cette boDti^ est la plus fisiible; elle est aussi la plus étendue. Du côté du Tjrol est le col du Brenner, élevé de sept cent trente toises , qui conduit a Trente. De Trente, trois chaussées débouchent en Italie y une sur {a Chièse, le lac dldro, et arrive sur Brèscia; la place de la ; Roooa-d'Anfo la ferme parfaitement : Vautre ^ hmge la rive gauche de TAdige, et débouche sur Vérone ; l'Adige sert de ligne contre ce débouché : la troisième suit la firenta , et dé* ^ bouche II Bassano , sur la rive gauche de la Bienài. Du côté de la Carindiie est le col de Tarvis; enfin, du côté de la Cavniole, setrouve Il ligne de l'Isonso.
• En 1796, on pouvait de la France traverser les Alpes pour entrer en Italie, 1^ par la chaus- 8^ du col de Tende ; on trouvait a son déboudié la place forte de Coni; 2® parle col d*Argentières, mais aucun chemin n- était praticable
rur l'artillerie ; la position du |>as ae Suae et fort'Demqnte défendaient la vallée de la Stura; 3® de Grenoble et de Briançon; par le Hont-Genèvre , mais ce chemin était impraticable a lartillerie, et )i son débouché eu P\é-
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mont étaient Fenestrelles et Exilles; 4° par la Savoie, Chainbéry et le Mont-Céms, mais de Latisbourg à la Novalèse les routes étaient impraticables aux voitures, et la vallée était Périnée par les torteressesdeSuaeetde la Brunettei b° par la Tarentaise, on arrîvaitau pied dapetit Saint-Bernard; 6*^ par le Valais, à celui du grand Saint-Bernard; mais le passage de ces deux montagnes n'était pas praticable aux voitures et le fort de Bard qui fermait la vallée, interceptait le passage dans la ])laine; 7** par le Valais une route arrivait jusqu'à Brîg, oii elle cessait d'être praticable aux charrois: lepassage du Simplon n'était pas possible, non ]>tus que celui du Saint-Gotbard. niduSplugen. £n 1812, toutes ces forteresses étaient déniolies , Coni, le Démonte, la Brunette, Suae, Bard, Exillea et quatre grandes rJiaussées avaient ouvert lea Alpes a toute espèce de voitures, sans qu'elles fussent même obligées d'enrayer : savoir cel le de laCornicbu, duMont-Genèvre, duMont-Cénis, du Simplon; ces chaussées, qui ont coûté tani de millions etd'années de travaux, sont considérées comme les plus beaux ouvrages de ce genre qui soient sortis de la main des nommes.
Les lignes qu'une année italienne ou française doit prendre pour s'opposer a une invasion du côté de l'Alleinagne, sont celles qui suivent la rive droite des rivières qui se jettent dans l'Adriatique, au nord du Pô ; ces lignes couvrent toute la vallée du Pô, et dès-lors ferment la péninsule , et couvrent la haute, moyenne et basse Italie. Ce senties meilleures lignes de défonse: celles ciui suivent les ri- Mereâ qui ïe jettent dans le Pd , coupent la
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vallée du Pô, découvrent la moyenne et la basse Italie, et dès-lors nécessitent deux armées manœuvrant sur les deux rives du Pd. Les lignes de défense qui couvrent la vallée du Pô, sont celles de risonso, du Tapliamento, delà Liveniia, de la Piave, de la Brenta et de VAiiige. La ligne de l'Isonzo couvre toute l'Italie, puisqu'elle en est la limite. De Tarvis à Cajiolelto, cette rivière coule dans des montagnes impraticables. ACaporetto est la chaussée qui, psr Cividal, se rend h Udine ; dans la troisième parlie de cette li^ne de Gorizia a l'embouchure de l'IsonKO, dans la mer, on compte les débouchés de Oradisca, de Goriaia, de Monte-Falcone; la place vénitienne de Palma-Wova sert de dépôt et de réserve à la défense de cette li^ne; mais celte ligne est tournée parla chaussée de la Ponteba, qui descend sur Osopo et le Tagliamento: il faut donc occuper par une bonne place une position près de Tarvis , qui intercepterait les deux chaussées , celle de la Ponteba et celle de i'Isonxo. La ligne de Lîveiiaa peut être tournée par sa gauche de Sacile, aux montagnes: la Livtnza n est pas gueable, quoique peu large, elle est marécageuse; la ligne de la Piave est défendue par la forêt de Montello , d'où, jusqu'à la nier, elle est couverte par des maraisimpraticahles; niaiseileest fréquemment guéahle. Pour rendre cette ligne de quelque importance, il faudrait resserrer le lit delà Piave de manière qu'elle ne fiît jamais ïttéable et y pratiquer des inondations; cette îifnc à l'avantage de couvrir Venise. Lalîgnede laBrenta, sur la gauche de Bassano, est fermée par des gorges faciles a défendre; de Bassano
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a Bronlolo , la Brenta est ^uéable: La grande cliaiissée de Munich a A'érone, qui traverse le Brenuei', et itasse l'Adlge, tourne ces cinq lignes ; de sorte que si l'ennemi avait un cor|}S d'urinée dans la Bavière et leTyrol, il aiTÎverait par cette route sur la vive droite del'Adi^e. et couperait de l'Italie, l'année occupant une de ces lignes.
L'Adige est la sixième et dernière ligne qui couvre la vallée du Pô; c'est saiia comparaison la meilleure. Cetterivière est large, rapide et profonde, jamais guéable; elle a soixante toises de largeur a Vérone. Cependant cette , ligne laisse a découvert le pays vénitien et l ville de Venise; en occupant le lac de Gan' par quelques chaloupes canonnières , el chaussée de la Chiese , par le fort de la Roi cha-d'Anfo, la ligne de l'Adige couvre parfJ tement le reste de l'Italie. Les montagnes t H rescia n , du Bergamasque, du 3Iilanais, : impraticables: l'ennemi ne pourrait pénéU que par le Simplon , s'il était maître de , buisse. Cette ligne se divise en trois partia la première entre le lac de Garda et le platef de Rivoli; la deuxième, depuis Rivoli (usera Legnago ; la troisième, depuis Legnago jul qu'a la mer. La première est défendue parj hauteurs de Montebaldo et la position de j Corona; l'ennemî ne peut y pénétrer avec^ l'artillerie, il faut qu'il soit maitre du platef de Rivoli , pour pouvoir recevoir son artill rie, que, dans ce cas, il ferait descendre | la chaussée qui longe la rive gauche de P dige. Depuis Roverdo, les forts de Vérone» 1 la partie de la \i\\e sur la rive gauche ', doi-
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tent néL-essairemenl être occii]]es comme létifs de pont. La petite place de Legnago sert de tête de pont au centre de la ligne. De l.egiiiigo k ta mer , il y a beaticonp de marais; on peut, en nroEtant des eaux de l'Adige, de la Brenta et du Pô , se ménager un moyen de communiquet avec la place de Venise. En coupant une digue de l'Adige, i>lu3 bas que Porto-Legnago, on inonde tout le terrain entre cette rivière et le Po : on réunit leurs eaux a celles de la Molinella; alors tout le pays de Legnago a la luei-est impraticable. En ouvrant lecluïe de Ciàslagnaro, le canal Blanc se remjilit par les eaux de l'Adige; ce canal se jette dans le Pô; il forme alors une seconde ligne. Ln cas ,«|ue l'ennemi ait passé l'Adige, entre Caslusnaro et la mer, la meilleure manière de défendre l'Adige est de camper sur la rive esiiche, sur les hauteurs de Caldero, derrière rAl|)oni la droite appuyée aux marais d'Arcole, avec deux ]>onts a Ronco; la gaucUe appuyée à de belles hauteurs qu'il serait facile de retrancher en peu de semauies: alors toute la (larlie de la ligne de Rivoli ^ Ronco est couverte, et si l'ennemi veut passer l'Adige entre Arcole et la mer, on est en position de tomber sur ses derrières.
Le Mincio est la première ligne qui coupe U vallée du Pô; celte li^ne exige que l'on soit luitre du lac de Garda et de la forteresse de UBocca-d'Anfo. Le Hlincio est une rii ière de kè-peu de largeur, c'est un léger oljstacleen lui-même; mais en bouchant tous les canaux ifirrigation qui l'appauvrissent, il cesse d'êti'e {oé^le. Lesplaces de Pesehïera et de Manloue
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fout la principale force de cette ligne. Mantoui détenri te SeiTaglio et la partie du Mincîo jus qu'au Pô, Les collines de Monsainbano et di la Volta, sur la rive droite, dominent la rlvi couche j celles de SalionKC et de Valepgio, su: la rive gauche, dominent la rive droite. Uni
fietite citadelle sur la rîve gauche au niaiiie on de Valeggio. une autre sur le mameloi du Salionse , le rétablissetnent de ta petit< place de Goïto, couverte par des inondation] rendraient cette ligne assex bonne ; cepen »lant l'armée qui l'occuperait serait oblige d'avoir un corps détache' sur la rive droite du Pô.
L'Oglio est souvent guéable; il a l'inconvénient, du côté de sa soui-ceet de sa gauche, de s'approcher de l'Adda ; de sorte qu'une armée t[iu serait placée sur la rive droite de cette rivière, serait facilement coupée de Milan, ce c[ui est fréquemment arrivé dans les guerres de Venise et des Visconti. Mais si la retraite d« cette armée pouvait se faire par la rive droite du Pô, cette ligne pourrait être dans ce cal de quelque utilité. L'Adda est quelquefoû guéanle; des fortiâcations permanentes ou de campagne sont nécessaires a Lecco. 'a Treaxo, à Cassano, à Lodî, ainsi que des barques ar* mées sur le lac de Como. La place dfl Piaaighettone appuie le bas de la ligne; une place à Plaisance avec un pont sur le Và^ serait le complément de cette liffne; aiL défaut de cette place il faut une (ïeuxîème armée sur la rive droite du Pô.
Le Tésin est une bonne ligne; ce fleuve est lar^e, profond, rapide, mais il est nécessaire
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d'occuper Pavie comme tête de pont: une place a. la StradeÙa serait le complément de cette ligne pour arrêter Fenemie sur la rive dioite du Pô; au dé&ut de cette place il but une année sur la rive droite du Pô* La Stndella est le point . le' plus étroit de la Yâll^ du Pô; un fort la Boucherait en en* tier. Là viennent aboutir les derniers ma* nelons des Apennins liguriens* La vallée b'i pas ia largeur d'une portée de canon; k Pô coule jusqu'à leurs pieds* Le canon di la Stradella battrait partout; plus haut, plus bas que ce point j la vallée a deux ou Uois lieues de large, jet un fort tel que celai de la Stradella ne; la fermerait pas*
S. VL
Lltalie, isolée dans ses limites naturelles, B^srée par la mer et par de très - hauter IQontagnes du reste de l'Europe, seàible être Ipfjelee a former une grande et puissante nation; mais elle a dans sa configuration géographique un vice capital, que l'on peut oimsidérer comme la cause des malheurs l'elle a essuyés , et du morcellement de ce tu pays, en plusieurs monarchies ou réibliques indépendantes: sa longueur «t is proportion avec sa largeur* Si lltalie \ été Domée par \ç Mont-Vellino, c'ettlire^ peu près a la hauteur de Rome, et le toute la partie du terrain comprise entre Mout-yellino et la mer d'Ionic, y compris Sicile, eût été jetée entre la oardaignef
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la Cors* , Gènes el la Toscane , elle eûl un centre, près de tons Xm points de tftl conférence , elle eiît eu unité de rivis de climat, et d'intérêts iocanx. Mais < côté, les trois grandes lies qui sont un ( de sa snrface, et, qui ont des intérêts,
1)ositions, et sont dans des circonstances écs ; d'un autre côté, cette partie de la' ninsule an sud du Mont-Vellino, et qui fdl lo royaume de ÎNaplew, est étrangl're aujç tévéts, au climat, aux besoins de tout^ vallée du Pô. Ainsi, pendant que les (3 lois passaient les Alpes cottiennes, UOO A Jésus- Clirist, et s'établissaient dans la va du I*ô, les Grecs débarquaient sur les d méridionales par la mer Ionienne, et \ daient les colonies de Tarente, de Salfl de Crotone, de Sabar^te, états qni fid connus sous le nom générique de Grai Grcce. Kome, (jui siibjngua et la Gaiif la Grî.'Ce, rangea tonte l'ilalie sons sca Quelques siècles après Jésus-Christ, 1< le sté^e des empereurs fut transporté :i stantinople, les barbares passèrent l'isonj lAdipe et fondèrent divers états; le trô: * la puissante monarchie des Lombards s't h Pavie. Les flottes de Constaiitinopfe, ; tinrent la domination impériale sur lés de la partie méridionale. Plus tard, les n _ ■ France pénétrèrent souvent en Italie p» tAIpes cot tiennes ; et les emi'ereurs d'Allem) ■'lar ïes Alpea cottiennes et rhétiennes; les | isèreiit ces princes les uns aux aiiti-es .rtinreiit parcette politique dans une e: J^C^, et avvm a la Ctwev!
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^om et de l'aiiarcliie (jui s'établireiiL dans Ita JtUies. 31ais ([kokjuc le suil de l'Italie auît, par sa siUiation, sépaié du nord, l'Ilalie est une Kule nation; l'unité de mœurs, de langage, de Viltcrature doit, dans un avenir |>his ou moins éloigné réunir eiilin ses habitants dans un Mul gouvernement. Pour exister, la jiremière tondîtion de celte monarchie sera d'être puissance maritime, afin de maintenir la suprématie sur ses iles et de défendre ses côtca.
Les opinions sont ]>arLagée3 sur te lieu qui serait le plus propre a être sa capitale. Les uns désignent Denise, jiarcc (jue !e premier besoin deritalie c'est d'être puissance maritime: Venise, par sa situation a l'abri de toute attaque, est le dépôt naturel du commerce du Levant de l'Allemagne: c'est commercialement parlant lepointleplusjirès de Turin, deMiian, puisque (iéiies même; la mer la rapproche de tous les poiiilsdes côtes: d'autres sontconduitspar l'histoire et d'anciens souvenirs, a Rome; ils disent rRome est plus centrale, qu'elle est a portée trois grandes iles de Sicile , de Sardaigneet deCorse; qu'elle estîi portée deNaples, laplus grande population de l'Italie; qu'elle est dan» on juste éloiiînement de tous les points de la troulîèrc attaquable: soit que l'ennemi se présente ])ar la frontière française, la frontière misse, ou la frontière autrichienne, Rome est \ une distance de cent vingt a cent quarante lieues; que la frontière des Alpes forcée, elle Wt garantie par la frontière du Pô, et enlin par Ja frontière (les Aj)ennin3 ; que laFrance el IJEs- (japne sont de p.Yam\t:s jjuisiances mat'iûmvs,
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qu'elles n'ont pas leur capitale placée dans un port; que Rome, près des côtes de la Méditerranée et de l'Adriatique, est a même de pourvoir rapidement avec économie par l'Adriatique, et, partant d'Ancône et de Venise, a l'approvisionnement et a la défense de la frontière de l'Isonso et de l'Adige; que par le Tibre, Gènes et Ville-Franche, elle peut pourvoir aux besoins de la frontière du Var \ et des Alpes cottiennes; qu'elle est lieureu-
I sèment située pour inquiéter, par l'Adriati-
que et la Méditerranée, les flancs d'une armée qui passerait le Pô et s'engagerait dan» l'Apeimin sans être maîtresse de la mer; que de Rome, les dépôts que contient une grande capitale pourraient ètie transportés sur ÎJaplei et Tarenle pour les soustraire a un ennemi vainqueur; qu'enfin Rome existe; qu'elle offre beaucoup plus de ressources pour les besoînt d'une grande capitale qu'aucune ville du monde; qu'elle a surtout pour elle la magie et la noblesse de son nom: nous pensons, aussi, quoiqu'elle n'ait pas toutes les qua — lités désirables, que Rome est, sans con — tredit, la capitale que les Italiens choisiront un jour.
L'Italie par sa population et ses richesses peut entretenir 400,000 hommes de toutes armes; îndépendamméiit de la marine. La guerre d'Ilaliye exige moins de cavalerie que celle d'Allemagne; ."iO,000 chevaux: lui seraient stifGsants; l'arme de l'artillerie devraïl-| être nombreuse pour pourvoir h la déFens des côtes et des établissements maritime: Lea chevaux sont tare» eu Ivaiw, ceçendi
serait-j
laÀfl
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(l'Elbe, des Alpes el «If tout !'A|iennin; sej escadres doiatiiciaitinl lus mers de Conte et<le Sanliiiiïne, et auraientpour reFuge les rades de Porto- Ferra jo, de Saîiit-Florent, d'Ajacio , de Porto- Veccliio , de Saint-Pierre de Sai-daitçiie, de Vado et de VÎUe-Franche. Tarente est nier- ^eilleusemeiit silute pour dominer laStcile, la firèce, le Levantet les côtes d'Egypte et de Syrie; il a été l'ait, sous l'empire, des projets pour Kl forliiî Cillions de terre et ses établisseinents luitritimes: les plus grandes flottes y sont a l'abii des vents et de toute attarde d'un ennemi supe'i-ieur. Knfin. à Venise tout ce tjui est nécessaire existe déjà. Les \ énitîens n'avaientqne des vaisseaux d'un tirant dix-huit pieds d'eau; mais, sous l'empire, grand nombre de ^aisseauK, Ju modèle fiançais, y ont été construits, et moyennant les travaux faits au canal de Ma- Uiiioco , et pat le secours des chameaux , de» vaisseaux tout armés, du modèle français de 74, en sont sortis et su sont battus avec gloii'e ptiu d'instants après leur sortie. Une commission dintïénieurs des ponts -et -chaussées, présidée jjw Proni , avait anélé un plan, qui nioyenimiil queUpies millions et quelques années de travaux , permettait aux vaisseaux de sortir tout armés sans le secours des chameaux. La Sicile, Malle, Corfou, l'Istrie, laDahnatie, et ipécialement Ragiise, offrent des ports et des reriiites aux plus grandes escadres. Les porta de Gènes, de Castehnare, de Bari, d'Ancône, où peuvent entrer des vaisseaux du |>reuiier rang, Kraient q\ia(re ports secondaires , soit pour construire, soit pour armer et réjiurcr ou ravitailler de petites escadres. L'Italie peut lever ai
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avoir pour le service de sa marine, inéme et\, la prenant dans une époque de décadence, ■■ 120,000 matelots; les maruis péiioîs, pisansfV vénitiens ont été célèbres pendant plusieurs siècles, I/Italie pourrait entretenir trois a quatre cents bâtiments de guerre, dont lOO a l~0 Vaisseaux de ligne de 74; son pavillon lutterait avec avantage contre ceux de France, d'Espagne, de Constantinople et des quatre puissances barliaresques.
§. vni.
Le l'oi de Sardaigne possédait la Savoie , comté de Wice, le Piémont, le Montferrat. Savoie et le conitrf de Kice lui avaient été eri levés dans les campagnes de 171)2, 1795, iTft et 1795, et l'année trançaise occupait la crêtel supérieure des Ali)es. Le Piémont et le Montferrat compris entre le Tésin, Ir."; états de Panne, la république de Gènes et les Alpes , fonnaieiit une i)o]mlation de 2,000,000 dn&bitants, qui' avec les dOO,000 de la Sardaigne, et les-lOO.OOT de la Savoie et du comté de Kice . portaient l nombre de ses sujets a environ o,000,000. temps de ])aix, le roi de Sardaigne enti'etea 25,000 hoïnnies sous les arme»; il avait vind cinq millions de revenu- Au moment deT| campagne de 1796. il avait, moyennant xubeides de l'Angleterre, et des efforts extra* dinairea, CO.OOO hommes sous les armes, troupes nationales aguerries par une longi guerre} lee places de la Brunette, de Suze, i renettralUft, dvBard, deTortooe, de Chéraffco,
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l'Alexandrie y de Turin, étaient en bon état, )ien années et parfaitement a])provisionnées; xs forteresses, situées aux détilés de toutes es montagnes, faisaient considérer sa frontière romme inexpugnable.
La république de Gènes , au midi du Pie» flioat, et composée des rivières du ponent ijui a trente lieues de côtes , et du levant qui hi a vingt- cinq, comptait 500,000 habitants. Elle ne mettait que 5 a 4,000 hommes sous les ffmes ; mais en cas de besoin, tous les citoyens |éaois devenaient soldats , et 8 a 10,000 homaes des fiefs impériaux et des vallées de la Fontana-Bona étaient enrégimentés pour la tôense de la capitale. La ville de Gènes est t!^-bien fortifiée. L'enceinte a quatre lieues détendue , mais un petit nombre de points seuianent sont attaquables. La ])etite forteresse de fiari défend le défilé de la Bocchetta.
La république de Lucques, petit pays qui léteiid le long de la mer de Toscane, avait îiO,000 âmes de population, et deux millions fc revenu. Le ducli» de Panne, Plaisance et Goastalla comptait 500,000 habitants. Il contint à la république de Gènes, au Pô , aux étals ieModène; son état militaire était de 5,000 tomes y ses revenus de quatre millions.
La Lombardie autrichienne séparée des états fa roi de Sardaigne par le Tésin, de la Suisse jw les Alpes , du duché de Parme par le Pô, et ^nfinant, a Test, aux états de la république de îtnise, formait une population de 1,200,000 ^es. Milan était la capitale, et avait une cita-
>8tJ
es ci
tenanlîi l'Autriche, n'avait aucun état milil et pay::lt même un impôt pouv être excuiji recrutement. L'Autriche n'avait ([u'um-é^iinei italien, le re'^îiment de StrasoMo. Pavie, Milai Çoiiio. Lodi, Crémone, Hlantoue, tonnaient Ii subdivisions de la Lombardie autrichienne; li fortifications dePixzitrhetlone surrAddaétaiei en mauvais état; 3Iontouc, quoique iiégligéi était une bonne place.
la républifjue de Venîseavait, a t'ouesl, Lombardie autrichienne, aiirnrd. leâ Aljies durîennes qui la se'paraien t du Tyrol et de la Ca rvnlbie; a l'est, la Carynthie, iaCarniole, l'Ig irie. la Dalmatie; sa population étaitde 3,000,001 d'habitants. Elle pouvait mettre 50,000 bom mes sous les armes; sa Qattedominait l'AdrU' ti<iue. Elle avait treine répiments d'esclavons, bf>ns soldats. Le Berganiasque, le Brescian, 1< Cre'masque. la Polesîna. le Véronais. le Vicentiii, lePadouan, le Bassanais, le Trévisîii, le Cadorin, le Feltrin, leBellunais, le Frioul, formaient ses états sni- la rive droite de l'Isoir^o; ristrieetlaDabDatieceux.sur les bordi de l'Adriatique.
Le duchéde Modène comprenait les duel de Regî^o, Modène et la Mirandola. Il coa liait au Pô , au duché de Panne, à la légati de Bologne et aux Apennins toscans. liai ponverné par le dernier rejeton de la maîi d'Est : la femme de l'Archiduc Ferdinand d'4 •riche, saKlle, était son héritière. Leduc odène était tout autrichien ; son état nii re était de (t.OOO hommes: il aiaÎL un an
, un dépôt d'artiUtritt et un j^rand trai
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population de ses états s'élevait a 400,000
U Toscane, bornée par la Méditerranée, les Bmins , les tépublit|ues de Gènes et de tqaes et les étals du Pa|M, avait un million .^■jtitlation ; larcliiduc Ferdinand, frère de ^reur, y réj^nait; son état militaire était iti.000 lioinnie.s , ses revenus de quinze niil- Is de francH. Il av;iit un port de j!,raiid com- Bfte, Livonme. Le crand duc de Toscane lit reconnu la ré))ub!i<[ue en 1795; il était Btreeten paix; la Toscane et la république iVenise étaient les seules puissances d'Italie i fussent en paix avec la rrance.
L« états du pape étaient bornés par le Pô, iToscaiie. i'Atiriati([Uf et la Méditerranée et (K)y:iume de jNaples. Ils avaient 2,âU0,000 ' Ksde poijuiatioii, dont les troisiégationsde 4i^ne, Ferrare et la Romagne 900,000 anies. Marches et le patrimoine de Saint-Pierre, y aprisRome, 1,600,000 âmes. Leportd'Ane &ur l'Adriatique avait une mauvaise t'orte- «e; Civita-Veccbia sur la BI édite rranée était '(julièrenientfortiiiée. Le pape entretenait 4a i/K)0 hommes de troupes.
Le royaiinie de ÎNapIes,. borné ]iar les états iopape et par la mer, avait une population kti.OOO.OOO dames, dont 4,500,000 sur le couhmt, et 1,500,000 aines en Sicile. L'armée Itoolitaine était de ()O,000 hommes. La cavale était excellente: la marine se composait de rois vaisseaux de ligne et quelques frégates.
La Corse appartenait a la France depuis le ûlieu du siècle dernier : sa population était de
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1^0,000 âmes ; elle étail alors au pouvoir des Aiif-'Iais. I.'ile de Malte avait une population de lOO.OOOames; elle etaith l'oidre de Saint- Jean de Jérusalem.
Ainsi l'état militaire des puissances de l'Italie éuit de 160,000 hommes sous les armes, et en peu de temps il pouvait être porté Éacile- -ment a 500,000. L'armée italienne étail beaucoup plus forte en infanterie qu'en cavalerie. Tout ce ([ui n'était pas Ple'montaia ouEsclavon éuit d« peu de valeur.
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BATAILLE DE MONTENOTTE
Plan àe campagne. — État de situation des annëet. — Napoléon anÎTe a Nice a la fin de man 1796. ««- Bataille de Montenotte (la arril). — . Bataille de Mîlleaimo (14 ayril). -— Combat de Dégo (i5 arril). — Combat de Saint - Michel ( ao ayril ) ; bataille de Mondori (32 avril). <— Armistice de Cberasco (28 arril). — Conrient-il de passer le Pô jit de iéloi^er darantage de la France?
ijR roi de Sardaîgne, que sa position géo* mphique et militaire a fait appeler le portier des Alpes , avait en 1796 aes forteresses k rnsue de toutes les gorges qui conduisent en Piémpnt. Pour pénétrer en Italie en forçant les Alpes , il fallait s'emparer d'une ou plusieurs de ces forteresses; les routes ne penmttaient pas le transport de^ l'artillerie
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de siéjre ; les montages sont couvertes ^ neifje, les trois quarts de raimée , ce qui i^ laisse que très peu de temps pour les sièges c^, places. Piapoléon conçut l'idée de toum^, toutes les Alpes et d'entrer en Italie préoisément au point où cessent ces hautes montagnes , et où les Apennins commencent , comme on l'a lu dans lecliapjtre IV*. Le Mont- Blanc est le point le plus élevé des Alpes, d'oj^ .la cUaine de ces montagnes va en s'abai^san^ du côié de l'Adriatique , tomme du colé il^ la Méditerranée jusqu'au mont Saint - Jacques où elles finissent, et où commencent « les Apennins qui s'élèvent praduellement jm qu'an mont Velino près de Rome. Le mon '4 Saint-Jacques est donc tout a la fois le poin.1 le plus aoaissé des Alpes et des Apennins celui où finissent tes unes et où commenceiB.^ les autres. Savone, port de mer et place fort^ se trouvait placée pour senîr de dépôt etiL« point d'appui: de cette ville \\ la Madone, m! y a trois milles; une cliaussée ferrée y coo.- (Uiisait, et de la Madone a Carcare il y a sût milles , qu'on pouvait rendre praticables à rartillerieen peude jours. A Carcare on trouve des chemins pour les voitures, qui conduisent d.tns l'intérieur du Piéjiiont et «lu MonlfeiTalf ce jioint était le seul ])ar oii l'on pût entrer ta, . Italie sans trouver de monUif^nes: les éléia- ,,' lions du terrain y sont si peu de chose, qu'oCL^ 1/ a conçu plus tard, sous l'empire, le projet d'uF" canal qm aurait joint l'Adriati(}ue il la 3IéJ ïerranée par le Pd , le Tanaro, la lioriiiidai «n système d'écluses depuis cette rivière jusqu rone. £n pénétrant en Italie parSavone,r
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dlbone , Carcare et la Bormida , on pouvait se flatter de séparer les années sardes et autrichiennes , puisque de là on menacerait également la Lombardie et le Piémont; on iKuirrait marcher sur Milan , coinme sur Turin. Les Fiémontais avaient intérêt à couvrir Turin et les Autrichiens intérêt à couvrir Milan.
L'armée ennemie était commandée par le général Beaulieu, officier disting;ué qui avait acquis ^de la réputation dans les campagnes du Kord. Elle était munie de tout ce qui pouvait la rendre redoutable. Elle se composait d'Autrichiens, de Sardes, de Napolitains. Elle était double en nombre de l'armée française; et derait s accroître successivement des contingents de Naples , du Pape , de Modëne et de Parme. Elle se divisait en deux grands corps : Tormée active autrichienne, composée de quatre divisions d'infanterie de quarante - deux bataillons , quarante- quatre esca4rons et centquarante pièces de canon, forte de 45,000 , hommes , sous les lieutenants-généraux d'Ar-
Enteau , Mêlas , Wukasso^vich , Liptaj , Settendorf. L'armée active de Sardaigne, composée de trois divisions d'infanterie et d'une . division de cavalerie , en tout 25,000 hommes et soixante pièces de canon, était commandée far le général autrichien Colli, et par les généraux Prôvera et Latour; le reste des forces Sardes tenait garnison dans les places , ou défendait la frontière opposée a Farinée française des Alj>e9, sous le commandement du duc
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d'Aoste. L'armée française était composée de quatre divisions actives d'infanterie et deux de cavalerie, souslesgéiiérauxMasséna, Augereau, L:iharpe, Serrurier, Stengel et Kïlinaine; en tout 2"i,000 hommes d'infanterie, 2,500 de cavalerie, 2.500 d'artilltrie, sapeurs, administation, etc. Total 50,000 hommes présents sous les armes. L'eU'ectif de l'armée se montait sur les états du ministère a lOfi.OOO hommes, mais 36,000 étaient jn-isonniers^ morts ou désertés. Depuis lonff-teuips on attendait de passer une revue régulière pour les eiïacer des états de situation: 20,000 étaient dans la S* division militaire à Toulon, Marseille, Avignon, depuis les bouches du Rhône jusqu a celles du Var ; ils ne pouvaient être employés qu'a la défense de la Provence dépendant du ministère. Il restait un e/lectif de 60,000 hommes sur la viVc gauche du A ar, dont 5,000 aux hôpitaux, 7,000 formaient les dépôts des cor|>s d'infan* terie, de cavalerie (celui-ci étaitde 2,500 hom-' mes non montés) et d'artillerie ; il restait '35,000 hommes présents sous les armes, ]>réts a entrer en campagne : 8,000 hommes d'infanterie et d'artillerie, étaient employés aux garnisons de Nice, Ville-Franche, Blonaco, des côtes de (iénes, de Saorgio, et a la garde de la crête supérieure des Alpes, du col d'Argentière au Tanaro. La cavalerie était dans le plus mauvais état , «j^uoiqu'elle eût été long-temps sur le Rhône pour se refaire; mais elle y avait manqué de subsistances. Les arsenaux de IVice et d'Antibes étaient bien pourvus en artillerie, mais niaiipuaient de moyens de transport; tous les chevaux de trait avaient \>étv de vcvUère. La pé-
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nurie des finances était telle que malgré tous ses efîbrls , le gouvernement ne put donner que deux mille louïs en espèces au trésor do l'arniée pour l'ouverture de la campagne, et un million en traites qui, furent en partie protestées. L'armée manquait de tout et ne ])ouvait rien espérer de la France; elle devait tout attendre de la victoire; ce n'était que dans les plaines d'Italie qu'elle pouvait organiser ses transports, atteler son artillerie, habiller ses soldats, monter sa cavalerie. Cependant elle ne comptait que 50,0U0 hommes présents sous les armes et trente pièces de canon ; on lui en opposait 80,000 et deux cents pièces de canon. Si elle eût eu a lutter dans une bataille générale, sans doute l'infériorité du nombre, son infériorité en artillerie et cavalerie, ne lui eussent pas permis de résister; elle dut donc suppléer au nombre par la ra]>idité des marches, au manque d'artillerie par la nature des manœuvres, il l'infériorité de sa cavalerie par le choix des positions: car le moral des soldats français était excellent j ils s'étaient signalés et aguerris sur le sommet des Alpes et des Pyrénées; les privations , la pauvreté, la misère, sont l'école du bon soldat.
Napoléon, arriva à Wice le 27 mars; le I tableau de l'armée , qui lui fut présenté par le keénéral Schérer, se tl■ou^a pire encore que ['tout ce qu'il avait pu s'imaginer. Le pain était Lnial assuré; depuis lonf^-temps on ne faisait Iplus de distributions de viande. U n'y a^v^iv
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([lie '>00 mulels pour les trans])OiLs; on ne devait pas songera contluire plus de trente pll'ces (le canon; chaque jour la position empirait, il ne [aillait pas perdre un instant; l'année ne pouvait plus vivre on elle était ; il fallait avancer ou reculer. Il donna des ordres pour qu'elle avançât et pour surj>rendre l'ennemi dès ie début de la campagne, l'étourdir par des succès éclatants et décisifs. Le quartier-général n'avait jamais quitté Nice depuis le commencement de la guerre ; il le fit mettre en marche pour se rendre a Albenga. Depuis îong- temps toutes les administrations se regardaient comme à poste Kxe, et s'occupaient hien ]î1uh des commodités de la vie que des beaoinsde l'année. En passant la revue des troupes, il leur dit; „Solj.dats, vous êtes nus, mal nourris; le gou-
^ ,^vernement vous doit beaucoup, il ne peut ,,rien vous donner. Votre patience, le coii- „rage que vous montriea au milieu de ces ,, rochers , sont admirables; mais ils ne vous „procurent aucune gloire , aucun é':lat ne „réjaillit sur vous. Je veux vous conduire ,,dufis les pins fertiles plaines du monde. De ,,Ticlies provinces, de grandes villes seront en ,, voire pouvoir; vous y trouverez honneur, ,, gloire et richesses. Soldats d'Italie, mauque- ,, riez-vous de courage ou de constance?" Ce discours d'un jeune {général de vingt -six ans sur lequel rejaillissait le souvenir des opérations de Toulon, de Saorgio , deCairo^ fui accueilli par de vives acclamations.
En voulant tourner les Alpes et entrer en 1(aï\e par le col de Cadibone; il fallait ([ue toute
i'armée se rassemblât sviv son exttèuve droite;
!ii|nrj ■mee i*
il ;(i sa-
(In i(
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. »i -a* iï'"" '^^"^«•■'-'"st-' si les neipes n'eusi ■ '-':^^""' comert les débouchés dts Alpet. ;s Oe l'ordre deleiisit' à l'ordre \ 'i"iedesoj)érationsles plus délicates, ^cnu- 'l'nt jiositioa ii Garessio avec sa division, ir observer les camps de ColH , près de *'; Wasséna et Augereau a I,oano, Final* PM'one. Laliarpe étaîl placé pour menacer *'"f "So; son avant-garde , commandée par le fttai de brigade Cervoni, occupait Voltri. jmÀ%\xfi de France demanda au sénat de ^C* fmti Je passage par la Bocclietta , et les clefs """' ^bivi, annonçant que les Fran(;ais voulaient Mreren Lombardie, et appuyer leurs opéinssurGénes. Laruiiieur tut extrême dans die; Iti sénat, les conseila se mirent en anence. Le contre-coup s'en fit ressentir flilan. *
:ul
I Beaulieu, alarméaccourut en toutehâte, au
i de Gènes. Il porta son quarlier-gé-
1 ÎNo'i , partagea son armée en trois
e; la droite composée de Piémontais, et
mandée par CoUi, ayant son quartier-gé-
tnl k Ceva, fut chargé de défendre la Stura
Ile Tanaro. L*j centre sous les ordres de d'Ar-
Ji>t«au établit son quartier-général a Sasello,
^marcha sur 3Iontenotte pour couper l'armée
içaise , pendant sa marche sur Gènes , en
bant sur son Sanc gauche , et lui inter-
er a Savone la route de la Corniche. De
>nxonne Beaulreu , avec sa gauche , lAat-
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* cha par la Bocchetta sur Voltrî pour couvrir Gênes.
Au premier aspect, ces dispositions paraissaient bien entendues; mais en étudiant mieux les circonstances du pays, on découvrit cjue Beitiilieu divisait ses forces , puisque toute communication était impraticable entre son centre et sa gauche , autrement que par derrière les montagnes , tandis que l'armée française, au contraire, était placée de manière à pouvoir se réunir en peu d'iieures, et tomber en massi; sur l'un ou l'autre des corps ennemis, et l'un d'eux défait, l'autre était dans l'absolue ne'cesâilé de se retirer. Le général d'Arpenteau, commandant le centre de l'armée ennemie, campa 'a Montenotte inférieur, le lO avril; le 11 il marcUa sur Montelegîno pourdéboucher par la flladonesur Savone. Le colonel Rampon, quiétait chargédela^ardedes trois redoutesde Montelegino, ayant eu avis de lamarchedel'ennemi , poussa une forte reconnaissance a sa rencontre; elle fut ramenée depuis midi jusqu'il deux heures, qu'elle rentra d;jns les redoutes ; d'Argenteau essaya de les enlever d'emblée. Il fut rej)oussé dans trois attaques consécutives par Kampoii; et comme ses troupes étaient fatiguées, il prit position, ayantle projet de tourner les redoutes le lendemain pour les faire tomber. Beaulieu de son côlé déboucha le lO sur Gènes; le rtiéme jour il attaqua le général Cervoni en avant de Voltri; celui-ci défendit sa position toute la journée, prit position le 11 sur le mont de la Fourche, se re- }y\oyA dans la soirée et la nuit, et rejoignit sa division , celle de Laharçe , quV \e \1. , w *
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r le jour» était en position derrière Rani])on sur , Montelegiiio. Dans la nuit, Napoléon marctia , avec lesdivisioiis Auf^ereau «t Masséna, celle-ci par le col de Cadibone, et par Castellazso, déboucha par derrière 3Iontenotte. A la pointe dujourdu 12, d'Argenteau, envelo|>]>é de tou» côtés, fut attaqué en tète par Ranipon et Laharpe , en tjueue et en flanc par la division Slasaéiia ; la déroute fut complète ; tout fut tué, pris, ou se débanda; (juatre drapeaux, cinq pièces de canon, 2,000 prisonniers, furent les trophées de cette journée. Dans le même tcjnps lîeaulieu se présentait a Voltri, mais il vîy trouvait plus personne ; il s'y aboucha, sans obstacle, avec?telson, amiral ans;lais; ce ne fut que dans la journée du 13 qu'd apprit la perte de la bataille de Montenotte et l'entrée des Frant^ais dans le Piémont. Il lui fallut . alors replier , en toute hâte, ses troupes sur I elles-mêmes et repasser les mauvais chemins [ où les dispositions de son plan l'ava(ent forcé de se jeter. Ce détour fut tel , qu'une partie seule de ses troupes put arriver a Milleaimo deux jours après, et qu'îllui fallut douite jours pour évacuer ses magasins de Voltri et de la Bocchetta, ce qui l'obligea a laisser des ti'oupes pour les protéger.
Le 12, le quartier-général de l'armée arriva àCarcare; les Piémonlais s'étaient retirés sur Millésime et les Autrichiens surDégo. Ces deux positions étaient liées par une brigade piémontaife, qui occupait les hauteiUTi dw BteïUo*, a
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Millesiino les Pîèmontaîs étaient a cheval sur le clieiiiin qui couvre le Pîéuiont ; ils furent rejoints par CoUi, avec tout ce qu'il put- tirer de la droite, ADépo les Autrichiens occu2)aient la position qui défend le ctièinin d'Acquî, route directe du Milanais: ils y furent rejoints par Beaulieu avec tout ce <[u'il |mt ramener de Voltri. Dans cette position ce général se trouvait en mesure de recevoir tous les renforts oue pourrait lui fournir la Lombardie : ainsi les deux ttrands débouchés du Piémont et du Milanais étaient couverts; l'ennemi se (lattait d'avoir le temps de s'y établir et de s'y retrancher ; quelque avantageuse qu'eût été la bataille de Montenotte pour les Français , il avait trouvé dans la supériorité du nombre de quoi réparer ses perles; mais le surlendemain 14, la bataille de Millesiino ouvrit les deux routes de Turin et de Milan. Augereau, formant Ta gauche, marcha sur Mîllesimo, Masséna arec le centre se porta sur Bieatro et Défro , et Labarpe avec la droite chemina sur les hauteurs de ()aîro: l'armée française occupaitainsi quatre lieues de terrain de la droite a la gauche; l'ennemi avait appuyé sa droite en faisant occuper le mamelon de Cossaria, qui domine les deux branches de In Bormida. Mais le 13, le général Angereau, dont les troupes n'avaient pas donné a la bataille de Montenotte, poussa la droite de l'ennemi avec lajit d'impétuosité, qu'il lui enleva les gorges de Millesnno et cerna le mamelon de Cossaria, Le_çénéral autricîiien Provéra, avec son arrièregai-de forte de 2,000 hommes, fut coupé: dans unejiosittonaussi désespérée, ilpaya d'audace. f-V^enei"ai se réfugia dans un vieux cartel rulm^
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et s'y barricada. De celte hauteur, il rovaïtla droite de iariiiee sardu ([ui faisait des dîs)>ositioiis pour la bataille du lendemain; iles|>érait être dégagé. Napoléon sentait l'importance de s'emparer dans la journée même du 15 , du château de Cotisarîa; mais ce poste était troji fort, plusieurs attaques écliouèrent; It; lendemain, lesdeuxarmees Furent aux mains : Masséna et Laliarpe enlevèrent Dégo , après un combat opiniâtre, Menard et Joubert les hauteurs de Eiestro. Toutes les attaques de Collî pourdégager Cossarîa furttnt vaines ; dans toutes il fut battu et poursuivi lëpée dans les retns; Piovéra désespéré posa les armes. L'ennemi vivement poursuivi dans les gorges de Spigno sur la route d'Acqui , par 400 hommes des 22* de chasseurs, 7' hussardset 15' de dragons , y laissa une trentaine de pièces de canon attelées et soixante caissons, quinxe drapeaux et U,000 prisonniers parmi lesquels deux généraux et vingt-quatre officiers supérieurs. Le général en chef se trouva partout dans les moments les plus importants.
La séparation des deux armées autrichiennes et sardes, fut dès lors bien marquée: Beaulieu porta sou quartier-général a Acquï, roule du Milanais; et CoHi se porta ïi Céva pour s'op]]oser H la jonction ds Serrurier et couvrir Turin.
Cependant la division chiNnï dir IVfiJtassoivich,
de grenadiers autriqui tavail été iV\à^é«
i,*als; ces grenadiers enlevèrent :
village et l'alarme fut grande ai néral français, où l'on avait peine comment tes ennemis pouvaient lorsque les avant- postes, place' d'Acqui, n'étaient ]>as inquiétés, marcha; après deux heures d'un chaud, Dégo i'ut repris, et la divi fut presque entièrement prisonr L'adjudant général Layusse, dep division, mort, sur le champ.de lexandrie en Ef!;v])te (en lSOl)J victoire, un moin unt incertaine, a bataillons de troupes léfïèresj i gauche du mamelon de Dégo; dt grenadiers hongrois accoururent pécher de monter; les deux colon et rétrogradèrent trois ibis; mais Lanusse mettant son chapeau t Il épée, s'avança audacieuseinent i
Il victoire. Cette action qui sepass
A du général en chef, lui valut le
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laplus grande part "ii tous les événements. Après le combat de Uê^o, le» opérations furent dirigées contre les Piémontais ; l'on se contenta de lenir les Autricliiens en échec. Laharpe f'utplacé en observation au camp deSan-Benedettosurle Belbo; Beaiilieu aiFaibli, ne s'occupa plus qu'a rallier et organiser les débrii de son armée. La division Laharpe, obligée de demeurer plusieurs jours dans cette position, souffrit par le défaut de subsistances, le manque de transports et l'épuisement d'un pays , où avaient séjourné Unt de troupes ; elle se livra a quelques désordres.
Serrurier, instruit H Garessiodes batailles de Montenotte et de Millesimo, s'empara de la hauteur de Saint- Jean de Murialto, entra dans Ceva le même jour qu'Augereau arrivait sur les auteurs de Montexemoto. Le 17, après une raine résistance, Colli évacua le camp retranché de Ceva, repassa le Tanaro, et se retira derrière la Corsaglia, occupant par sa droite la Madona-de-Vico. Le même jour, le quartier- général Ail porté a Ceva : l'ennemi y avait laissé l'artillerie du camp, qu'il n'avait pas eu le temps d'emmener, et s'était contente de mettre garnison dans le fort.
Ce fut un spectacle sublime que l'arrivée de l'armée sur les hauteurs de Montexemoto : de là elle découvrit lei immenses et fertiles plaines du Piémont; le Pô, le Tanavo. une foule d'autres rivières serpentalentauloin; cette ceinture blanche de neige et de glace, d'une prodigieuse ^évation, cernait a l'horixon ce riche bassin de la terre promise. Ces ptrantêsques barrières t^u\ jfaraissatent les limites d'un autre monde, que
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la nature s'était plu a rendre si foriniiiables, ! auNquetles l'art n'avait rien éparj;né, venaient i de tomber comme par , nchantemenl: „Anni- ■ „bal a forcé les Alpes, du ?Japoléon en lixant' ■ „ses ret^ards sur ces montagnes, nous, nous ,,les a\on3 tournées!" Phrase lieureuse <|ui exprimait en deux mots la pensée et l'esprit de la campagne. L'armée pasaa le Tanaro; pour la premicre l'ois elle se trouvait en plaine, la cavalerie devenait nécessaire ; le général Stengel, qui la commandait, passa la Corsaglia à Lesegno, et battit la plaïne pour éclairer le pays. Le quartier-général arriva au château de Le- Kegno sur la, rive droite «le cette rivière, près de l'endroit où elle se jette dans le Tanaro.
s. VII.
Le géViéral Serrurier, le 20, passa le pont de Saint-Michel pour attaquer la droite de l'armée de Ooili, en même temps que Masséna passait le Tanaro pour tom^ner sa gaiiche; mais Collî, jugeant le danger de sa position, l'avait, abandonnée pendant la nuit, et marchait lui-même sur sa droite pour prendre position à Mondovi. Il se trouva, par une circonstance fortuite , avec ses forces, précisément devant Saint-Michel, comme le général Serrurier débouchait du pont; il fit halte, lui opposa des forces supérieures et le farça de se replier. Serrurier se fût pourtant maintenu dans Saint- Michel, si un de ses régiments d'infanterie ne se fût livré au pillage. Serrurier déiiiitZ'i n»x le nont da Toïte, lyiasséiia
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p«r celui de Saint-Michel, le çénéral en ehef par Lezegno. Ces liois colonnes se portèrent îur Mondovi: Colli y avait Uéjh e'Ievé quelques redoutes et y avait pris position, sa droite ii.\oLre-Danie de Vico et sa gauclie a la Bicoque. Serrurier enleva la redoute de la Bicoque et décida de la bataille de Mondovi. Cette ville et tous ses ma^rasins tombèrent au ' pouvoir du vainqueur. Le général Stengel, (fui s'était trop éloigné en plaine avec un millier de chevaux, îi la poursuite de l'enDemï, fut attaqué par la cavalerie piémootabe qui était brave et en très-bon état.
n fit toutes les dispositions qu'on devait attzndre d'un général consommé; il opérait sa retraite sur ses renforts lorsque, dans une charge, il tomba blessé à mort-d'un coup de pointe. -Le colonel Muritt, a la tête de trois régiments de cavalerie, repoussa les Piémonlais, les poursuivit a son tour pendant quelques heures. Le fénéral Stengel, alsacien, était un excellent ofcier de hussards; il avait servi sous Oumouriex et aux autres campagnes du nord, il était adroit, intelligent, alerte; il réunissait les qualités de la jeunesse a celles de l'âge mur: c'était un vrai général d'avant-poste; deux ou trois jours avant sa mort, lorsqu'il était entré le premier dans Lezegno, le général en chef y arriva quelques heures après, et quelque c^ose.dont il eût besoin, tout était prêt: les défilés , les gués avaient été reconnus , des guides étaient assurés, le curé et le maître de poste avaient été interrogés, des intf étaient dé/à liées arec les habitaii
15fi Mémoires de Napoléon.
1)ioiiB étaient envoyés dans plusieurs directions, fs lettres de la }>oate saisies, et celles qui pouvaient donner des renseignement militaires, traduites etanalysées; toutes les mesures étaient prises pour Former des magasins de subsistances pour rafraîchir les troupes; malheureusement Sten^el avait la vue basse, défaut essentiel dans sa position, et qui lui fut funeste.
La perte des Piémontaîs fut de 3,000 hommes a cette bataille, huit pièces de canon , dix di'apeaux, 1,500 prisonniers, dont trois généraux. Après la bataille deJ\Iondovi, le (général en chef marcha sur Cherascoj Serrurier se Iiorta sur Fossano et Augereau sur Alba. Beauieu avait d'Acqui marché sur ISezxa-dellal'aglia avec la moitié de son armée pour faire une diversion favorable aux Piémontais. mais trop tard; il se replia sur le Pô, aussitôt qu'il apprit le traité de Cherasco.
i. VIII.
Ces trois colonnes entrèrent à la fois dans Cherasco, Fossano et Alba. Le quartier- général de CoUi était ii Fossano; Serrurier l'en délogea. (Cherasco, ii l'einbouchtire de la Stura et du Tanaro, était une place forte, mais mal armée et point approvisionnée, i)arce qu'elle n'était pas frontière. Cette acquisition était importante; on ne perdit pas un moment pour la mettre eu état de défense; ses magasins d'artillerie étaient remplis de tout ce qui'était nécessaire pour en com])léter l'armement. L'année fran^:tîse passa la Stura et se porta en avant
Pî?^ .
Bataille de Montenotte.
de la petite ville de Bra. La jonction de Serrurier avait permis de communiquer avec Nice par Ponte-di-Wave ; il en arriva des renforts d'artillerie et tout le matériel qu'on avait pu y organiser. Jj'arniée s'était enrichie dans tous ces combats de beaucoup de canons et de clievaux, on en leva grand nombre dans la plaine de Mondovi: peu de jours après l'entrée a Clierasco, l'artillerie put fournir soixante bouches à feu approvisionnées etbienattelées. Lessoldalsqui avaient été sans distribution durant les dix jours de cette campagne, en reçurent de régulières: le pillage et le désordre , suite ordinaire de la rapidité des mouvements, cessèrent ; on rétablit la disci|>line ; l'armée changea proniptement de face au milieu de l'abondance et des ressources qu'olhaît ce beau pajs; les pertes d'ailleurs n'avaient pas été aussi grandes que l'on pourrait le croire. La rapidité des mouvements, l'impétuosité des troupes et surtout l'art de les opposer à l'ennemi au moins en nombre égal, et souvent en nombre supérieur, joint aux succès constants qu'on avait obtenus , avaient épargné bien des Itoninies. D'ailleurs , ces pertes épient réparées, les soldats arrivaient par tous les débouchés de tous les dépôts et de tous le» hôpitaux de la rivière de Gênes au seul bruîtde la victoire etde l'abondance qui régnait. La misère avait été telle jusque-là dans l'armée firançaise, qu'on oserait a peine le décrire; les ■oBîciers, depuis plusieurs années, ne recevaient que huit francs par mois de solde, etl'état-major était entièrement à pied. Le maréchal Berthier a conservé dans ses papiers un ordre du jour d'Âïhenpa, qui accordait une gratiticaûow
de trois louis a clia([ue {général de division. C'.i rasco est ;i dix lieues de Turin, quinze d'A- ' lexandrie, dix'huit de Tortone, vinf!;i-cinc[ de Gènes, vingt de Savoiie. La coul' de Sardaigne ne savait plus U quoi se résoudre; son armée était découratrée et en partie détruite ; l'armée autriclilentie n'avait plus d'autre pensée qiie de i" couvrir i^Rlan. Les esprits étaient i'ort agités
dans tout le Piémont; la cour ne jouissait nullement de la conKance jniblique; elle se mita la discrétion de ISapôlâon et sollicita un armistice; bien des personnes eussent préféré que l'armée eût marché sur Turin ; mais Turin était une place forte, il fallait du gros canon pour en enfoncer les portes. Le roî avait encore un grand nombre de forteresses, et malgré les victoires qu'on venait' de remporter, le moindre échec, le plus léger caprice de la fortune pouvait tout renverser; les deux armé«9 I ennemies réunies étaient encore, malgré leurs , revers, supérieures U l'armée frant^aise; elles avaient. une artillerie considérable et surtout une cavalerie qui n'avait pas souITert. L'armée française, en dépit de ses victoires, ava*' de l'étonnenient; elle était frappée de la grai deur de l'entreprise; le succès paraissait ptaçf bléinatique tjuand on considérait la faiblesse B ^lês moyens, les esprits se fussent exagéré le K moindre revers. Des ofHclers, même des géné- H raux, ne concevaient pas <ju'on osât songer a I rani|uête de l'Italie, avec aussi peu d artil-
I une si mauvaise cavalerie, et une armée
^^^ faible que les maladies et l'éloignement
^^^H France affaibliraient tous les jours. On
^^^L 5 traces de ces sentiments de L'année
uaiivatti|
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dans la proclamation que le général en chef adressa li ses soldats U Cherasco : ,, Soldats, vous f,aveK remporté en i[uinze jours six victoires, j.pris vin^t-et-un drapeaux, cinquante-cinq ^pièces de canon, plusieurs places ibrtes, etcon- „quia la partie la plus riche du Piémont; voua „ave2 fait 15,000 prisonniers, tué ou blessé plus ,,de 10,000 hommes. A'ous vous étieX jusque ici „battus pour des rochers stériles, illustrés par „votre courage, mais inutiles a la patrie; vous „égalen, aujourd'hui, par vos services, l'armée „de UolUnde et du Rhin. Dénués de tout, vous „avex suppléé a tout. Vous avua gagné des ba- „tailles sans canons, passé des rivières sans t,poi)ts, fait des marches forcées sans souliers, „bivoua(|ué sans eau-de-vie et souvent sans pain. „Le5 plialanges réi)uhUcaine3, les sohlats de „la liberté étaient seuls capables de souffrir ce „que vous avea souffert; grâces vous en soient „rendues , soldats l^ La patrie reconnaissante „vous devra sa prospérité, et si, vainqueurs de .(Toulon, vous présageâtes rinimorlelle campa- „gne de 1 793, i os victoires actuelles en presa- ),gent une plus belle encore. Les deux aimées , hQuï naguères vous attaquaient avec audace, „tuieiit épouvantées devant vous; les hommes .,IJcrvers <[U! riaient de voire misère et se rénjouissaient dans leurs pensées des triomphes „de vos ennemis, sont confondus et tremblants. „Ataîs, soldats, vous n'avez rien fait puisqu'il ,,vous reste a faire. ?ii Turin, ni Milan, ne sont .,ii vous; les cendres des vainqueurs de Tar- ,.<|uln sont encore foulées par les assassins .,de Basseville ! On dit qu'il en est parmi vous ^ f.dont le couraçe mollit, r/iii préféieraienl te-
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res seraient disséminées dans les garnisons de foanière a ce qu'elles ne donnassent aucun ombraf;e à l'armée frani;aise.
Désormais les Autricliieus isolés pouvaient être poursuivis jusque dans l'intérieur de la Lontbardie. Les troupes de l'armée des Alpes, devenues disponibles, allaient eu partie descendre en Italie. La ligne de communication avec Paris était racAurcie de moitié; enfin on avait des points d'appui et de pands dépota d'artillerie pour former des équipages de siège et pour assiéger Turin nièoie, si le directoire n'agréait pas la paix.
s. IX.
L'armistice conclu, et I-^s places de Çoni, Tortone et Ceva occupées, on se demanda s'H fallait aller en avant, et jusqu'où ? On concevaic que l'arinistice qui avait fait tomber toutes les
filaces tories et séparé l'armée piémontaise de armée autrichienne était utile; „mai3 ne se-
,raic-il pas désormais plus avantageux de pro- ^.fiter des moyens acquis jjour révolutionner (.entièrement le Piémont et Gènes avant d'aller ,,plus loin ? Le gouvernement français avait le „droît de refuser les négociations |)roposée5 et „de déclarer sa volonté par un ultimatum. We
,scrait-ll pas impolitique de s'éloigner de la , .France, de passer le Tésin, sans être sûr de „seâ derrières? Les rois de Sardaigne qui ont ,.été si utiles a la France, tant qu'ils ont été „Gdèles, ont le plus contribué a ses revers de» ■ ,,qu'ils ont changé de politique. Aujourà'Wx -
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„la disposition des ennemis de cette cour ne „5aurait permettre la moindre illusion. Les ,,nobles et les prêtres la dominent; ils sont jgennemis irréconciliables de la république. Si [ „on avance et qu'on éprouve une défaite, que i „n'aura-t-on ])a3 a redouter de leur liaine et de ^leur vengeance ? Gênes même devra donnt- rde j,grandes inquiétudes. Le sjstême de l'oligar- ,,clne y domine toujours, et quelque nom- „breux que puissent s'y trouver les partisans ^de la France, ils demeurent sans iniluencu „ dans leurs décisions politiques. Les bourgeois „de Gênes peuvent bien déclamer, mais là se ,, borne tout leur pouvoir. Les oli*;arques ^oujjVernent, ils commandent aux troupt.s et disj,posent de 8 a 10,000 paysans des vallées de ,,rontana-Bona et autres, qu'ils appellent à ,,Ieur secours quand ils en ont besoin. £nËn „doit-on s'arrêter a)>rès avoir passé le Tésin? ,, doit- on passer l'Adda, l'Oglio, le Wincio, ^.l'Adige, la Brenta, la Piave, le Tagliamento, „risonzo? Est-il sage de laisser sur ses der- ,,r!fcre3 de sî nombreuses populations si mal j.disposées? Le moyen d'aller vite n'est-il pas „d'aller doucement et de se faire des appuis ,,dans tous les pays que l'on occupe, en cban- „geant le gouvernement et contîant l'adminls- ,,ti'ation îi des personnes de mêmes principes „et de mêmes intérêts que nous? Si l'on se ,,]>or(ait dans le pays de Veniae, n'oblîgeraît- „on pas cette réj)ub!ique, qui peut disposer de „5O,ÛO0 hommes, a prendre partie pour l'en- „nerai? On réi>ondait à cela; L'armée fran- ,,çaise doit prohter de sa victoire, elle ne doit f,a'arrétev qu'a la meilleure ligne de défense
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,contre les aimées aulricliitunes qui ne larde- ,ront pas a tléJjouclier du Tyrol et du l'i-ioul. „CeUe iignt; c'est lAdif!;e: elle couvre toutes ,!es vallées du Pu; elle intercepte la moyenne ,et la bas»e Italie; elle isole ta place de Man- ,toue; et jnobablement cette place sera prise ,, avant que l'ariiiée ennemie ne soit refaite et „eii position de la secourier. C'est pour avoir ..méconnu ce principe que le niarécUal de i.Villars manqua t^nit le but de la guei're en ,,1753. 11 était a la tète de 60,000 hommes ..réunis au camp de Vigevano en octobre ; „n'ayant pas d'armée devant lui, il pouvait se , .porter où il voulait. Il se borna U se tenir en ..observation sur l'Oplio a clieval sur le Pô( , .avant ainsi perdu l'occasion, il ne la retrouva ,,plus. Trois mois après , Mercy arriva dans „Ie Seraglio a\ec une armée. I-e maréchal de „Coîpiy, quoique a la tète d'une armée très- ,,8upérieure pendant toute la campagne de „1?54, et victorieux dans deux batailles rSli- ,,pécs, celles de Parme et de Guastalh'», ne sut „tirer aucun parti de tant d'avanlajîes; il nia- ,4iccuvra alternativement sur les deux rives du ,,F6. Si ces g;éiiéraux avaient bien connu la ^topopraphie de l'Italie, dès le molsiie novem- ,,bre, V'iliars eût pris position sur l'Adlge, int.lurceptant ainsi toute l'Italie; et Coipny eût ^profité de ses victoires pour s'y porter a tire* ncl'aile.
„Sur l'Adifre on a le moyen de pourvoir a „toutes les dépenses de l'année, parce ([u'on i,en fait partager le poids k une grande popunlation; a celles du Piémont, de la Lombaraïe.
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,aux légations de Bologne et de Ferrare, aux '.duchés de Parme etdeModène. On craint dte ,voir Venise se déclarer conti'e la France ? L*i ,nieilleur moyen de l'empécher, c'est de porj,ter en peu de jours la guerre au milieu de ses jétats; elle n'est point préparée a un pareil «événement; elle n'a point eu le temps de faire
' ^,des levées et de prendre des résolutions ; il ^.fiiut empêcher lesénat dé délibérer. SI l'armée ,,reste sur la rive droite du Tésin, les Autri- „chiens forceront cette républitfue de faire ^,cause commune avec eux, ou elle-même se jettera dans leurs bras, influencée par l'esprit j,de parti. Le roi de Sardaig;ne n'est plus a
, crauidre; ses milices sont congédiées; les .jjAnçlais vont cesser leurs subsides; les affaires ,,intérieures y sont dans le plus mauvais „état. (Quelque parti que prenne la cour, les j,mécontenls s'accroilroni; après la fièvre vient „la faiblesse. Quinze ii dix-huit mille hommes „sont toutes les forces qui lui restent; dissé- „mînés dans un grand nombre de villes, ils ^suffiront a peine a maintenir la tranquillité (.intérieure. D'un autre côlé, le mécontente- „ment de la cour de Vienne contre le cabinet „de Turin ira en croissant; elle lui reprochera „qu"a la première bataille perdue, il a déses- „péré de la cause commune. Ce n'est pas ainsi „qu'en avait agi, en 1705. Victor-Amédée. „après la victoire que Vendôme remporta a „Cassano, où le prince Eugène fut acculé sur „les bords du lac d'Iseo, oii trois armées fran- ,',çaises envahirent tous ses états, même le ..comté de Nice; il ne lui restait plus que X\\-
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„rin, et cependant il tint ferme, ]iei'sistB dans „son alliance avec l'AiitricIie. lien fut recoint.pensé l'année suivante par la bataille de Tu- , „rin, où il reconquit tous ses états, en couse- ,,fjueiice de cette niarclie sî audacieuse du „prince Eugène que la fortune se plut a cou- „ronner d'un si grand succès.
„Les olipariiues de Gènes ne sont pas a , .craindre ; la meilleure garantie contre eux, ,,ce sont les profits innnensea qu'ils recueillent „de leurneutralité. On veut protéger les prïn- „tipes de la liberté en Piémont et a Gènes, • „mais pour cela il faut allumer la guerre civile, „60ulever le peuple contre les nobles et les ,, prêtres; et c'estdevenir responsable des excè* „(jui accompagnent toujours une pareille lutte. ..Arj'ivée au contraire sur l'Adige, l'armée sera ..maîtresse de tous les états de la maison d'Au- „tnche en Italie et de tous ceux du pape eii- ,,deça de l'Apennin; elle sera en position de ..proclamer les principes de la liberté et d'ex- ..citer le patriotisme italien contre la doinina- „tton étrangère. Onn'aurapas besoin d"i;xcitei; jles divisions parmi les diverses classes de» ..citojeus; nobles, bourgeois, paysans, tous ,<:^ront appelés a niarclier d'accord 2>our le ^rétablissement de la patrie italienne. Le mot Jtaliaml Italiain! proclamé a Milan, a Bolo- ,gne, a Vérone produira un effet magique. Proclamé sur la droite du Tésin, les Italiens .diront: Pourquoi n'avancez-vous pas?"-
Lecolonel Murât, premier aide-de-camp, fut 'expédié pour Paris avec vingt-un drapeaux eV le traité d'armistice deChéi'asco. Son aïiV^é*
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a Piirla, par le Monl-Cenîa, avec tant de trophées et l'acte (le soumission du rOi de Sardaigne causa une grande joie dans la capitale et y excila le plus vif entiiousiasnie. L'aidede-caiiip Junot, qui avait été exiiédié après la bataille de IVlillesiiuo ]iar la route de r^iice, arriva après Myrat. '.
, «ne t de I
pèrent en entier, était de tout le Piémont le pays le plus opposé a l'autorité royale , celui qui contenait le plus de germes révolutionnaires; il y avait déjli éclaté des troubles; plus tard encore il en éclata de nouveaux. Si on «lit voulu continuer la guerre avec le roi de Sardaigne, c'est ïh nue l'on eût trouvé le plu» de secours et le ]dus de disposition a ^l'insurrection. Aiti.''i au bout de quinze jours, le premier point du ])lan de cani|]agne élatt atteint. De grands résultats étaient obtenus; les forteresses piémontaises des Alpes étaient tombées; la coitliiion était alTaiblie d'une puissance qui lui fournissait GO a 70,000 hommes , plus importante encore par sa position. Depuis le commencement de cette campagne, dans le courant d'un mois, la législature décréta cinif fois que l'armée d'Italie avait bien mérité de la patrie, dans les séances des 21, 22, 24, 2b et 2t) avril et chaque fois pour de nouvelles victoires.
Conformément aux conditions de l'armistice de Chérasco, le roi de Sardaigne envoya a Pa^ris le comte de Revel pour traiter de la paix déSnitive. IJ la conclut et signa le 15 mai
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1796. Par ce traité, les places d'Alexandrie et de Coni furent remises alarmée d'Italie; Suse^ la Brunette, Exilles, démolies et les Alpes ouvertes ; ce qui mit le roi k la disposition de la république, n'ayant plus d'autres points fortifiés que Turin et le fort de Bard.
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CHAPITRE VL
BATAILLE DE LODL
PMiage du Pu (7 mai)- — Conibat de Fombîo (8 mai).
— Aroilstice accordé au duc de Parme (9 mai). — Bauille de Lodî (lo mai), — Eolrée à Milan (14 mai). — Armistice accorde au duc de Modénti (ao mai). — Beithier. — Uasséaa. — Âugereau.
— SeiTuriei'.
J_iES portes des places de Coni , Tortone et ' Ceva fuient ouvertes aux Français dans les premiers jours de mai. Masséna marcha avec sa division a Alexandrie, et y prit de nombreux magasins appartenant à l'armée autiichienne. Le (juartier-général arriva îi Tortone, en passant par Alba, Niana-della-Paglia et Itt couvent de Bosco, Tortone était ui
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très-belle forteresse; elle se trouvait abondamment pourvue d'artillerie et de toutes sortes de munitions de guérie. Beaulieu, consterné, s'était retiré au-delà du Pô , pour couvrir Milan; il comptait défendre le passage du Po, vis-a-vis de Valence, et celui-ci forcé, celui de la Sessia et du Tésin. Il plaça ses troupes sur la rive gauche de la Cogna , au camp de Vallepgio ; il y fut renforcé par une division de réserve de dix bataillons, ce qui lui donnait une armée égale à l'armée française. Dans toutes les dispositions politiques et militaires, Valenza avait été désigné comme le lieu où les Français devaient opérer le passage du Pô. Dans les conférence de Chérasco, on avait laissé percer mystérieusement cette intention. Dans la conclusion de l'armistice, un article prescrivait la remise de cette ville aux Français, pour qu'ils y effectuassent le passage du fleuve. Masséna, a peine arrivé a Alexandrie, poussa des partis dans la direction de Valenxa. Augereau partit d'Alba, et campait l'embouchure de la Scrivla. Serrurier se rendit a Tortone où Laharne était arrivé par la route d'Acqui. Les grenadiers de l'armée y avaient été rassemblés au nombre de .5.500; ils formaient dix bataillons; avec ces troupes d'élite, la cavalerie et vingt- quatre pièces de canon, ISapoléon se porta a marches forcées sur Plaisance, pour y surprendre le passage du Pô ; le passage une fois démasque, toutes les divisions françaises abandonnèrent leurs positions, et marchèrent, en toute hâte, sur Plaisance. Le 7 mai, h neuf heures du matin , il arriva devant cette ville, a^snl t'ait seige ifeues en treule-âVx. V«.M-
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Fes. n se rendit au bord de la rivière, où il demeura jusqu'à ce que le passajre fut effectué, et t'avant-^arde sur la rive gauche. Le bac de FUrsuitce portait 'JOO lioiunies, ou cinquante chevaux, et faisait la traversée en une demiheure, f.e colonel d'artillerie, Andréossv, directeur des ponts, et l'adjudant-général Frontin avaient pris sur le Pô, de (laslel-Saint-Joane a Plaisance, dix bateaux chargés de 500 blessés et de la pliannacie de l'armée autrichienne. Le colonel Lannes passa le premier avec 900 grenadiers. Deux escadrons de hussards ennemis tentèrent vainement d'empêcher le débarquement. Peu d'Iieures après, toute l'avant-garde était de l'autre coté. Dans la nuit du 7 au 8, toute l'armée arriva; le 9, le pont fut achevé. Le soir même du 7, le général Laharpe, commandant les grenadiers, établit son quartiergénéral a EmeLri, entre Fombio et le Pô. Ce ueuve îi Plaisance est très-rapide; sa largeur est de deux cent- cinquante toises. Les pasgages des rivlèrçs de cette importance sont les opérations les plus critiques de la guerre.
La division autrichienne deLiplaj, forte de
huit bataillons et huit escadrons , partie de Pa-
vie, arriva dans la nuit a Fombio, à une lieue
ont de Plaisance. Le 8, après midi, on
;ut que les clochers et les maisons du
étaient crénelés et remplis de trou-
le les chaussées, qui traversaient des
étaient occupées ^^ar du canon: il
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devenait de la plus haute importance de déloj^er l'ennemi de Foinbio. Il pouvait recevoir de ^ands renforts; il eût élé par trop dangereux d'être obligé de livrer batuille avec une aussi grande rivière a dos. ÎNapoléon ordonna les dispositions ([n'exigeait la nature du terrain. Lannes attaqua pur la gauclie; Laiiusse sur le centre ; Dallemaf^ne sur la droite : en une heure de temps le villape fut enlevé; la division autricliienne, qui le défendait, fut culbu* tée; elle perdit ses canons, 2,500 |>risontiiers, trois drapeaux. Les débris se jetèrent dans Piazigbetone, et y passèrent i'Adda. La forteresse de Piaaipbetoiie n'était pas armée; peu de jours auparavant, elle était encore si loin du théâtre de la guerre et de tout danger, que l'ennemi n'y a^alt pas songé; mais Liptay eut le temps de lever les ponts-levis, de placer du canon de campagne sur les remparts. L'avantgarde française s'arrêta au rivage de Malleo, a la nuit close, a une demi-portée de canon de Pigïighetone. Laharpe rétrograda pour le placer e^ avant de Codogno, couvrant les routes de Pavie et de Lodi. On savait, par les prisonniers faits h Fombio, que Beaulien était en marche, pour camjier avec son armée derrière Fombio. Il se pouvait donc que tjuelques-uns de ses corps, ignorant ce qui s'était passé dans l'après - midi , se portassent sur Codogno, pour y cantonner; les troupes en furent prévenues. Après avoir ordonné la plus grande surveillance, le général en chef retourna aPlaisance, on était son quartier-général. Pendant la nuit, Masséna passa le Fd, et se plaça en réserve a la tète du pont, pour BOuVeiùt
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Laiiarpe, en cas de besoin. Ce qui avait été ' prévu arriva; la marche dw troupes depuis Tortone a Plaisance, fjuetque rapide quelle eût été , n'avait pas été assez secrète pour que Beaulieu n'eneûteu connaisance. li mit toutes ses troupes en marche pour occuper le pays entre le Tésin et l'Adda, espérant arriver a temps vis ;i vis Plaisance, pour empêcher îe |)assage du Qeuve; il savait que tes Français n'avaient point d'équipaces de pontons. Un des régiments de cavalerie qui précédaient la colonne où il était, se présenta aux avantpostes du général Lahan>u , venant par la route de Pavie; il y donna 1 alarme. Les bivouacs prirent les armes; après quelques décharges il n'entendirent plus rien: cependant Laharpe, suivi d'un ])iquet et de ciuelques officiers, se porta en avant pour vériiier ce que cela pouvait être, et interroger lui-même les habitants des premières métairies sur la route, qui lui dirent que cette alarme avait été donnée par un régiment de cavalerie, qui ignorait que les Français eussent jiassé le Pô , et qu'il avait pris ii gauclie pour gagner Lodi. Laliarpe retourna dans son camp. Mais au lieu de revenir par la chaussée d'où les troupes l'avaient vu partir, il prit malheureusement un sentier voisin. Les soldats étaient au guet; ils accueillirent leur général par un feu de file très-vif; Laharpe tomba mort; il fut tué par ses propre» soldats! il était Suisse, du canton de Vaud. Sa haine contre le gouvernement de Berne, 'ui ayant attiré des pei"3écutions, il s'était refué en France; c'était un officier d'une br»"j jure distin^ue'f. Grenadier, yu la t&îlle et \)ftl
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le cœur, conduisant avec intelligence ses troupes, dont il était fort aimé, quoique d'un careotère inquiet. On a remarqué que, pendant le combat de Fombio, tout le soir qui a précédé sa mort, il avait été fort préoccupé, trèaabattu, ne donnant point d'ordre», privé, en quelifue sorte, de ses facultés ordinaires, touta-fait dominé par un pressentiment funeste. Ce triste événement parvint a quatre heures du matin au quartier-f:;énéral. Berthier fut surle-champ envoyé à cette division d'avant-garde; il y trouva les troupes désolées.
III
En entrant dans les états de Parme, Napoléon re(;ut, au passage de la Trébia, des envoyés du prince, pour lui demander la paix et sa protection. Le duc de Parme n'était anU' cune importance politique } il n'y avait aucun avantage k saisir ses états. Il lui laissa le soin de les administrer , en lui imposant , pour condition de l'armistice , tous les sacrdioes dont ilsétaientsusceptibles. On recueillit ainsi tous les avantages , et on se délivra de tous les embarras du ^gouvernement. Ce parti était le plus sage, le plus simple. Le 9 au matin, l'armistice fut signé a Plaisance. Le duc paya deux millions en argent , versa dans les magasins de l'armée une grande quantité de bled, d'avoine , etc. ; fournit seize cents chevaux d'artillerie ou de cavalerie , et s'engagea a défrayer toutes les routes miliuires et les hôpitaux qui seraient établis dans ses états. C'est iian» cette occasion que Napoléon \mvo%a\nvt
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conlribiitlon d'objets d'art pour le Musée de ■" Paris. C'est le premier exemple de ce j^L-nre, qu'on rencontre dans l'iiistoire moderne. Panne iournit vinfi;t tableaux, au cboïx des commissaii'es fiançais; parmi eux se trouva le lameux Saint- Jérôme. Le duc lit proposer deux millions pour conserverce tableau; les agents de l'armée étaient fort de cette opinion. Le général en chef dit qu'il ne resterait bientôt plus rien des deux iniUions qu'on lui donnerait, landîsque la possession d'un pareil cliefd'œuvre, a Paris, ornerait cette capitale pen^ dant des siècles, et enfanterait d'autres chefsd œuvre.
La ville de Panne est située à trente Ueues duj^olfe deRapalo Sur la Méditenanée, a même distance des bouclies du Pô sur l'Adriatique; iisoixante lieues des bouches du Var, frontière ouest de l'Italie du côté de la France; a soixante lieues de l'Isonxo, frontière est de l'Italie et sa limiteavec t'Alleuiagne; eta soixante lieues sud ^ du col duSaint-Gotthaj.'d, limite de la Suisse; a deux cent dix lieues de la mer d'Ionie ; à vingt j| lieues de la Spezîa; a quatre lieues du Pô . Sa J population était de 40,000 âmes. Sa citadelle ' était «n mauvais état. Les duchés de Parme, Plaisance, Guastalla , furent possédés par la maison de Farnèse. Elisabeth, femme de Philippe V, héritière de cette maison, porta ces J iiches dansla maison d'Espagne. Doin Carlos, 1 ■*, les possédait en I7l4; depuis ayant | >alé au trône de Naples , ces duchés J it a la maison d'Autriche en 1748 ])ar J •d'Aix-la-Cbapelle; l'infant dom Philippe , investi; depuis, son tils Ferdinand lui
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succéda en 1762. C'est le fameux élève de . Coniiillac; il est mort en 1802. Il habitait le ciiâteau de Colonie, environné de moines et livré à toutes les i>rali<(ues les plus minutieuses de la religion.
s. IV.
L'armée leva dans la ville de Plaisance quatre cents chevaux d'artillerie. LelO, ellemarrhade Casal-Pusterlen^o sur Lodi, oîl Beaulîeu avait réuni les divisions de Sebottendorf et Roselinini, et avait dirigé sur Milan et Cassano, Colli etWukassovvicli. La destinée de ces dernières troupes dépendait désormais de la ranidité des marches. On pouvait les couper de l'Oglio et les faire ]>risonnières, mais a une lieue de Casai l'armée française trouva une forte arrière-gardé de grenadiers autrichiens avantageusement postée , défendant la chaussée de Lodi. Il fallut manœuvrer; on v mit toute l'ardeur> etelle, toute l'opiniâtreté (jue requéraient les circonstances ; enlin , le déïOrdre se mit dans ses rangs; elle fut poursuivie l'épée dans les reins jusque dans Lodï, (.iette place avait des murailles; l'ennemi voulut en fermer les portes, mais les soldats français y entrèrent péle-méle avec les fuyards qui se rallièrent derrière la ligne de bataille que Beaulieu avait
J>ri3e sur la rive gauche de TAdda. Ce général lémasqua vingt-cin<i h trente pièces de canoa pour défendre le pont; les Français lui en op-
f (osèrent sur-le-champ un pareil nombre. La igné autrichienne était de 12,000 hommes d'infanterie et de 4,000 de cavalerie , ce i^iv
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joint aux 10,000 qui se retiraient sur Cassano, a 8,000 (jui avaient été battus a Fombio, etdont les débris étaient retirés aPizaigbetone , et aux 2,000 de la garnison du cliàteau de Milan, formaient 55 a 5t),000 lioiuiues, seuls restes de son armée.
Napoléon dans l'espoir de couper la division qui marchait par Cassano, résolut de ]>asserlepontde l'Adaa ce même jour sous le feu des ennemis, et de les étonner par une opération si hardie. En conséquence, après quelques heures de rej>03 dans Lodi, sur les cinq heures du soir , il ordonna au général Beaumont, commandant la cavalerie , de passer l'Adda a une deini-Ueue au-dessus, où se trouvait un gué piaticable en ce moment, et aussitôt qu'il serait sur l'autre rive, d'engager la canonnade avec une batterie d'artillerie légère sur le flanc droit de l'ennemi; en même temps il plaça au débouché du pont et sur ia rive droite toute l'artillerie disponible de l'armée, la dirigeant sur les pièces ennemit-s qui enfilaient le pont: il forma les grenadiers en colonne serrée derrière le rempart de la ville 3ui borde lAdda, où elle se trouvait plus près es batteries ennemis que la ligne même de l'infanterie autrichienne , qui s'était éloignée de ' la rivière pour profiter d'un pli de terrain qui la mettait en partie a l'abri des boulets des batteries françaises, et dès qu'il vit le feu de l'artillerie de l'ennemi se rallentir que la tète de la cavalerie française commençait à se former sur la rive gauche, que cette manœuvre inquiétait l'ennemi, il fit Dattre la charge; la tête de la colonne ;)ar un simple a gauche se trouva sur le pont,
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qu'elle traversa en peu de secondes au pas de course, et s'empara siir-Ie-cliainp du canon de l'eimeini; la colonne n'était exposée au feu de l'ennemi qu'au moment où elle convergeait, par un h [{aucne , pour passer le pont. Aussi en un clin tVœil Fut-elle a l'autre bord, sans essuyer de perte sensible; elle tomba sur la ligne ennemie, l'enfonça, la contraignit de se retirer sur Creina dans le plus grand désordre avec la perte de son artillerie, de plusieurs drapeaux, et 2,000 prisonniers. Une action si vigoureuse exécutée sous un feu si meurtrier, mais conduite avec toute la prudence convenable , a été regardée par les militaires comme une des actions les plus brillantes de la guerre. Les Français ne ])erdii"eiit pas plus de 200 hommes; les ennemis furent écrasés. Mais Colli et Wuliassowick avaient passé l'Adda a Cassano, et se retiraient par la chaussée de Brescia, ce qui de- «cida la marche des Français sur Fizsighetone; ils mettaient de l'importance a chasser de suite l'ennemi de cette forteresse pour qu'il n'eùl pas le temps de l'armer et de Papprovisionner; a peine fut-elle cernée qu'elle ae rendît; il y avait 500 hommes, que l'enneiui sacrifia pour favoriser sa retraite. Napoléon, dans sa ronde de nuit, rencontra \u\ bivouac de prisonniers où était un vieux officier hongrois, bavard; il lui demanda comment allaient leurs aiTaires : le vieux capitaine ne pouvait disconvenir que cela n'allât très-mal; „mai3, ajouta-t-il, il n'y a plus moyen d'y rien comprendre , noug a\on3 à faire à un jeune général, qui est tantôt devant nous, tantôt] sur notre queue, tantôt sur nos flancs; on ne sait jamais comment VVCaLuV
se placer. Cette manière Je faire la pueiTe est insii|)|)ortable, et viole tous les usaf^es." La cavalerie française entra a Crémone aniès une assez brillante charp;e, et poursuivit l'arrièregarde auti'icliieiine jusqu'à l'Oglto.
Aucune troupe française n'était encore entrée a Milan, quoique cette capitale fût \i plusieurs journées sur les derrières de l'année qui avait des postes li Crémone. Mais les administrations au ti'icliie fines l'avaient évacuée, et s'étaient réfugiées dans Alantoite. ha ville était gardéepar les gardes nationales. La uiunici]>alité et les états de Lombardie envoyèrent à Lodi une députation, a la télé de laquelle était Melzi, pour protester de leur soumission et implorer la clémence du vainqueur. C'est en souvenir de cette mission que le roi d'Italie institua depuis le duché de Lodi en faveur de Melzi. Le 15 mai, le vainqueur fit son entrée ■ dans Milan sous un arc de triomphe, au milieu d'un peu}>le immense, et de la noinbreilse garde nationale de la ville, habillée aux trois couleurs, vert, rouge et blanc. A sa tète était le duc de Serbelloni qu'elle s'était choisi pour chef. Aiigerau rétrograda pour occuper Pavie; Serrurier occupa Lodi et Crémone; la division Laharjje, Como, Cassano, Lucco, et Piaaighetone , qui fut armée et approvisionnée.
îJapoléon dit à ses soldats, par l'ordre du tt^oldaXS^i^^yX^ ,VpVA. êtes précipités^
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^.comnie un torrent du haut dé L'Apeiniin. ,,Vou9 avex culbuté, dispersé tout ce «jui „3'oj>])osait à votre marche. Le Piémont, dé- „livré de la tyrannie autrichienne, s'est Uvié a ,,ses senlimenla naturels de paix et d'amitié „pour la France. Milan eat !i vous et le pavil- ,,lon républicain flotte dans toute la Lotubar* ,,die. Les ducs de Parme et de fllodène ne doi- ,,vent leur existence jjolitique qu'à votre ",, générosité. L'armée qui vous menaçait avec
- ,, orgueil ne trouve plus de barrière qui la ^rassure contre votre coura{^e; le Pô, le Té- ,,sin, l'Adda, n'ont pu vous ariéter un seul ,,jotirî ces boulevards vantés de l'Italie ont été ,,însuPfisanls; vous les ave;< IVanchis aussi rapi- „dement (jue l'Apennin. Tant de succès ont ,, porté la joie dans le sein de la patrie, vos ..représentants ont ordonné une fête dédiée \ „V03 victoires, célébrée dans toute les com- ,,munes de la république. La vos pères, vos ,,tnères, vos épouses, vos sœurs, vos amantes „sé réjouissent de vos succès et se vantent ,,avec orgueil de vous appartenir. Oui, sol-
,,dats, vous avea beaucoup fait Mais ne
„vou3 reste-l-il donc plus rieii a faire?
, „Dira-l-on de nous que nous avons su vaincre, ,,inais que nous n'avons pas su profiter de la flvictoirey la postérité nous repiocl:era-t-elle , .d'avoir trouve Capoue dans la Loinbardie i*... ,,Maîs je vous vois déjà courir aux armes, un „iâche repos vous fatigue, les journées )»er- „due3 pour la gloire le sont pour votre bonheur... ,,Eh bien! partons, nous avons encore des „marches forcées a faire, des ennemis a sow- ^inetti-e, àes lauriers h cueillir, des uV^vitesi "ï M
sow- ^
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„venger. Que ceux qui ontaîguisé l«8 poignards ,,de la guerre civile en France, qui ont làche- „ment assassiné nos ministres , incendié nos , .vaisseaux "il Toulon, tremblent-... L'iieure de ,,la vengeance a sonné: mais que les peuple» ,, soient sans inquiétude; nous sommes amis „de tous les peuples, et plus particulièrement ,,de3 descendants des Brutus, des Scîpion, ,,et des grands hommes que nous avons pria „pour modèles. Rétablir le Capitole, j pla- „cer avec honneur les statues des héros qui le ,, tendirent célèbre, réveiller le peuple romain „engourdi par plusieurs siècles d'esclavage, „tel sera le t'ruït de nos victoires; elles feront „époque dans la postérité: vous aurez la gloire ,, immortelle de changer la face de la plus belle ^partie de l'Europe. Le peuple français, libre, „respecté du monde entier, donnera a l'Europe „ une paix glorieuse, qui l'indemnisera des sa- „critices de toute espèce qu'il a faits depuis jjsix ans. Vous rentrerex alors dans vos foyers, „et vos concitoyens diront, en vous montrant: ,Jl était de ï armée d halie.'-^ L'armée employ» six jours de repos a l'amélioration de son matériel; rien ne fut épargné pour compléter lei équipages d'artillerie. Le Piémont, le Parmesan, avaient fourni de grandes ressources, mais il s'en trouva de bien plus considérables eo Lombardie, ce qui mit a même de faire la solde, de poun'oir a tous les besoins, de régu-' lariser les services.
Milan est situé au milieu d'une des plu»
lies plaines du monde, entre les Alpes, le
!t 1 Adda; a trente-deux lieues du sommet
Upm- au col du Saint-GoWivati-, K Wit
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: de l'Adda,
lieues du Pô, \ six du Tesii à quarante -trois du Mont-Cénis, h vingt-huit de Gènes, a vinpt-Iiuit de Turin, a vingt-neuf de Parme, h cinquante-six de Venise. Sa jwpulalion était de 120,000 arnes ; l'enceinte de dix mille toises; elle avait dix portes; cent quarante couvents d'iiommea ou de femmes , et cent coni'réries. La cathédrale est la plus belle et la plus vantée de l'Italie, après Saint-Pîerre de Rome; elle est revêtue en marbre blanc; commencée par Galéasse en 1300, elle fut terminée en 1810 par IVapole'on. L'hôpital, la bibliothèque ambroisienne et grand nombre de beaux palais embellissent cette ville. Le Raviclio sert a sa communication avec le Tésin et TAdda; leurs eaux se réunissent dans Milan par six écluses. Un autre canal a été construit, pendant le royaume d'Italie, pour joindre Pavie et Milan , établir une communication directe avec le Pô, et favoriser les communications avec Cènes, Le transport des marchandises de • Gènes se faisait par roulage jusqu'à Cambio eur le Pô, oii, emoarquées sur ce fieuve, elles arrivaient par le bas Tésin a Pavie, et y étaient déchargées pour Milan ; moyennant le nouveau canal, elles continuent leur navigation îusqu'a Milan, et de là partent sur l'Adda,
Milana été fondéparles Gaulois d'Autun, l'an 5S0 avant Jésus-Christ. Cette ville a été assiégée quarante fois, prise vingt fois, entièrement détruite quatre fols. Sa citadelle a été construite sur les ruines du palais des Visconti; tout y estpleindu souvenir des archevêques saintAmbroise, et saint Charles Borromée. Sous l'empire romain, Milan était la c^italede la GauV«-C\a-
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alpine. Elleaétédepuîs, lacanllale du royaume des Oslroftolhs; elle a été a la tête de la liftue des républiques lombardes , dans le Xl^ siècle; depuis, le clief-Heu du parti des tiuelfea pendant les XI I" et XIII' sil-cles. Othon Viaconti un de ses aixlievéques, favorisé par les (iibelïus , usurpa la souveraineté ; les Visconti la conservèrent jusqu'en 1450, que cette maison s'éteignit. L'bériiière naTurelle Valentine Visconti, épouse du duc d'Orléans qui fut assassiné par le duc de Bourgogne, aïeul de Louis Xll, porta ce duclié dans la maison de France. Le condotière François .Sforce succéda aux Visconti. Louis XII s'empara de Hlilan en 1508, qui resta sous la domination de la France jusqu'en 152(>, ifue Charles-IJuint s'en saisit et en investit Philippe II. Les rois d'Espagne' la possédèrent jiis(|a'en 1714 qu'elle passa a la maison d'Autciche, a qui elle appartenait encore en l79tj.
Milan était la capitale de la Lotnbardie autrichienne, quisedivisattenseptprovinces : celles deftlilan, ravie, Varèse, Conio, Lodi, Crémone et Mantoue. La Lotnbardie avait ses privilèges particuliers: l'empereur d'AutrîcUe y tenait un prince du sang comme gouverneur-général, et* con6ait les prmcipales affaires a son ministre dirigeant. Elleavaitdes états composés des députés des sept provinces ; ces états étaient assea souvent opposés au gouverneur-général et au inistre auuicliien. Le cnmte de Melzi était, ;mi ces députés, le plus accrédllé par ses "ères, sonpatriotisnteet sa i>roJ)ité. Il a été j j>résident de la réptd)Iii(ue italienne, j
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el chancelierdu royaume d'Italie; ilétait plein d'amour de son pays, et tout dévouéa l'idée de l'indépendance cfe l'Italie. Il comptait a Milan parmi les tannlles nobles et aisées du pays. Les couleurs verte , blanche et rouge devinrent les couleurs nationales de l'Italie libre; ses gardes nationales se iormèrent dans toutes les villes. Serbelloui, le premier colonel de celle de Milan, ctait le plus jjrand seigneur du i>ay8 , jouissant d'une très-grande popularité, et d'une grande fortune. Il a été, de]ïuis, fort connu a Paris, où il a demeuré long-temps en (jualité d'ambassadeur de la ré|)ubiique cisalpine. A 3Iilan, comme dans toutes les grandes Mlles dTtalie, et peutêtre dans toutes celles de lEurope, la révolution française avait excité d'abord le plus vif enthousiasme et parlé a tous les sentmients; mais plus tard, les iiideuses scènes de la terreur avaient changé ces bonnes dispositions. Toutefois les idées de la révolutipn conservaient encore a Milan de chauds partisans; la masse du peiipleétait remuée pari attrait <le l'égalité. Les Autrichiens, malgré leur longue domination, n'avaient pas inspiré d'attachement a ces peuples, hormis quelques familles nobles; ils déplaisaient il cause de leur morgue et de la bru- Lalitéde leurs manières. Le gouverneur-général, l'aixliiduc Ferdinand , n'était m aimé ni esliiné; on l'accusait d'aimer l'argent, d'influer sur l'administration ]mur favoriser les déprédations, de spéculer sur les blçds, et autres reproches de ce genre, toujours très împopulaices. 11 était marié a la princesse Béatnx d'Est, tille héritière, du dernier duc de Modène, alors régnant. La citadelle de Milan était bien ac-
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inée et bien approvisionnée; Beaulieu y avait laissé 2,500 hommes de garnison. Le général français Despinois fut chargé du commandement de 3Iilan, et du blocus de la citadelle. L'artillerie forma l'équipage de siège , en drant les pièces et les munitions de guerre des places du Piémont qui avaient garnison fi-ançaise, Tortone, Alexandrie, Coni, Ceva, Cbe-
rasco,
s. VI.
Les trois duchés de Modène , Reggio, et la Mirandola sur la rive droite du Pô inférieur, étaient gouvernés par le dernier prince de la maison d'Est, vieillard avare, dont l'unique plaisir était d'entasser l'or. Il était méprisé de ses sujets; a l'approclie de l'armée, il dépêcha le commandeur d'Est, son frère naturel , pour solliciter un armistice et la protection de Napoléon. La ville de Modène avait une enceinte bastionnée, un arsenal bien pourvu; son état luililaire était de 4,000 hommes. Ce prince n'était, du reste, d'aucune considération politique; il fut traité comme le duc de Parme, sans égard, d'ailleurs, a ses liaisons de sang avec la maison d'Autriche. L'armistice fut Conclu et ■igné K Milan, le 20 mal. Il pava dix millions, donna des chevaux, des subsistances de toute espèce , et un certain nombre de chefs-d'œuvre. Il envoya des pléniiK)tentiaires a Paris , pour traiter de la paix ; mais elle ne fut point conclue, les négociationa languirent , et enfin furent rompues.
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Voulant mettre son trésor a l'abri, il se refiigia h Venise, où il mourut en 1798. En lui s'éteignit la maison d'Est, si célèbre dans le moyen àpe , et chantée avec tant de {rràce et de jrénie par l'Arioste et le Tasse. Sa fille, jla princesse Béatàx, épouse de l'archiduc Ferdinand, était la mère de l'impératrice d'Autriche , morte en 1816.
Les nouvelles successives du passage du Pô, de la bataille de Lodi, de l'occupation de la Lombardie, des armistices des ducs de Parme et deModène, enivrèrent le directoire, qui adopta le plan funeste de diviser l'arméed'ltalie .en deux armées. Napoléon, avec 20,000 hommes, devait passer le Pô , marcher sur Rome et Waples ; etKellermann, avec les 20,000 autres, commanderait sur la rive gauche du Pô, et couvri-ait le siège de Mantoue. INapoléon, Indigné d'une telle ingratitude, env^oya sa démission , se refusant )i être l'instrument »1e la ()erte de l'armée d'ilalie , et de ses frères d'arme»; il dit que tous les hommes qui s'enfonceraient dans le fond de la presquîle, seraient perdus; que l'année principale, conKée îi Kellermann, serait insuffisante pourse maintenir, et serait obligée de repasser les Alpes en peude semaines. Un mauvais général, disait-il, vaut mieux que deux bons. Le gouvernement ouvrit les yeux et rapporta ses mesures lîberticides. Il ne s'occupa plus de l'armée d'Italie que pour approuver ce que Napoléon avait tait ou projeté.
Mémoires de l\a/>olcon.
s. VII.
Berlhier était â{;é d'environ 42 ans. Son père, injj;énieur-p;éograplie, avait eu l'honneur de voir (jnelquetois Louis XV et Louis XVI, paree qu'il était chargé rie lever les plans des chaïsea, et que ces princes, a leur retour de la chasse aimaient a relever les fautes qu'ilsy avaientaperçues. Berthier, jeune encore, fit la guerre d'Amérique comme lieutenant-, adjoint a l'état-major de Rochanibeaui il était colonel à l'époque de la révolution , et commanda la carde nationale de Versailles , où il se montra fort opposé au parti de Lecointre ; employé dans la Vendée comme chef- d'état- major des armées révolutionnaires, il v fut blessé. Après le M Thermidor, il fut chef d'élat-majordu général Keltermann , a l'armée des Alpes, et le suivit'a l'armée d'Italie, C'estlui (jui lit prendre " à l'armée la ligne de Borghetto qui arrêta l'ennemi. Lorsque Kellermann retourna îi l'armée des Alpes, il l'emmena; mais lorsipie Napoléon prit le commandement de l'année d'Italie, Bertliier demanda et obtint la place de son 1 chef d'étal-râajorj il l'a toujours suivi en cette l uiialité dans les campagnes d'Italie etd'Egypte: I depuis, il a été ministre de la guerre ,■ inajoruéral dtt la grande armée, juiuce de ÎNeuàtel et de Wagram. Il a épousé une pfinse de Bavière, et a été comblé des bienfaits ■^^aiioléoii. Il avait une grande activité; il ~f i son général dans toutes ses reconnidset dans toutes ses course», sans que uUi «Il rien son travail des bureaux. '
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n était d'un caraclère indécis, peu propre a coiiitnander en chef, mais possédant toutes les qualités d'un bon chef d'état-major. Il connaissait bien la carte , entendait bien la
rartie des reconnaissances, soignait lui-même expédition des ordres; était rompu a présenter, avec simplicité, les mouvements les plus composés d'une année. Au coinnienceinent, on voulut lui attirer la disgrâce de son chef, en le désignant comme son mentor, et publiant que c'était^ lui qui dirigeait les opérations ; on ne réussit pas. 11 fît tout ce qui dépendait de lui pour taire cesser des bruits qui . te rendaient ridicule dans l'armée. Après la campagne d'Italie, il eut le commandement de 1 armée chargée d'aller s'emparer de Rome, et y proclama ta république romaine.
§. VIII
Masse'na, né 'a Nice , était entré au senlce de France, dans le régiment de Royal-Italien; il était officier au moment de la révolution. Il avança rapidement et deiint général de division. A l'armée d'Italie, il servit sous les généraux en chef Dugommier, Duniorbion, Keilermann et^cliéi-er. 11 était fortement constitué, infatigable, nuit et jour a cheval parmi les roohers et dans les montagnes; c'était le genre de guerre qu'il entendait spécialement, Il était décidé, brave, intrépide, plein d'ambition et d'amour -propre; son caraclère distinctif était ropiniâlreté ; iln'était jamais découragé. Un ' gligeait la discipline, soignait mal l'admuùîiUa-
Mémoires de Napoléon.
tîoD* et. par cette raison, ^taît peu aimé Aiïi soldat. 11 taisait asses mal les dispositions d'une attaque. Sa conversation était peu intéressante; mais au premier coup de canon, au milieu des boulets et des dangers, sa pensée acquérait de la force et de la clarté. £tait-il battu, il recommençait comme s'il eût été vainqueur. A la tin de la campaj^ne d'Italie, il reçut la commission d'aller porter au directoire les préliminaires de Léoben. Lors de la campagne Egypte, il eut le cominandenient en cneï'de
l'armée d'Helvétie, et sativa la i
i.ubli
Iique par
le gain de la bataille de Zurich. Depuis il a été maréchal, duc de Rivoli et prince d Ëssling
§. IX
Augereau, né au faubourg Saijit-Mai'ceau, était sergent au moment de la révolution. Ce devait èlre un sous- officier dbtingué, puisqu'il fut clioisi pour aller a IVaples instruire les troupes napoliuines. Il servit d'abord dans la Vendée. 11 fut fait général dans l'aimée des Pyrénées- Orientales, où il commanda une des principales divisions. A la paix avec l'Espagne, il conduisit sa division a l'umiée d'Italie, et vj fit toutes les campagnes sous Kapoléon, quM "nvoya, pour le IS fructidor, a Paris. Le OÎ-^ Loire ensuite lui donna le commandement chef de l'armée du Rhin. Il était incapable se conduire , il n'avait point d'instruction, d'étendue dans l'esprit, peu d'éducation. ' mainteniiit Tordre et la discipline parmi lat-, il en était aimé. Ses attaques régulières et faites avec ordre; il divi-J
•tait I
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sait bien ses colonnes , plaçait bien ses réserves, se battait avec intrépidité: mais tout cela ne durait nu'un jour; vainqueur ou vaincu, il était le plus souvent découragé le soir, soit que cela tint a la nature de son caractère, ou au peu de calcul et de pénétration de son esprit. Ses opinions politiques l'attacliaient au parti de Baoœuf, h celui des anai'clûstea les plus prononcés. Il était entouré d'un bon nombre d'entre eux. Il fut nommé député au corps- législalif en 17i)8, se mit dans lea intrigues du manège, il y fut souvent ridicule. Les gens de ce parti n'étaient point sans instruction, personne n'était moins propre que lui aux discussions politiques et aux ajfaires civiles dont il aimait a se mêler. Il fut, sous l'empire, duc de Castigltooe et maréchal de France.
Serrurier, né dans le département de l'Aisne,' était major d'infanterie au commencement de la révolution, il avait conservé toutes les formes et la rigidité d'un major: il était fort sévère sur la discipline, et passait pour aristocrate, ce qui lui a lait courir bien de» dangers au milieu des camps , surtout dans les jiremiëres années. Il a gagné la bataille de Mondovi et prisMantoue: il a eu l'iionneur de voir défiler devant lui le maréchal Wurmser. Il était brave, intrépide de sa personne , mais peu heureux. Il avait moiuH d'élan queles deux autres, mai» il ]« déliassai* par Ja moralité de son cMic-
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tère, la sagesse de ses opinions politiques, et la sûreté de son commerce. Il eut l'Iiouorable mission de porter au directoire Xm drapeaux pris au prince Charles. Il a depuis été fait maréchal de France, gouverneur desinvalidi et sénateur.
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RÉVOLTE DE PAVIE
LVrmée quitte ses cantonnements pour prendre la ligne de TAdige. — Révolte de Parie (24 mai). >-^ Prise et sac de Payie (26 mai). — Causes de cette réyolte. — L'armée entre sur le terntoire de la république de Venise (28 mai). — Bataille de Borghetto ; passage du Mincio (3o mai). — L'armée arrive sur TAdige (3 juin). — Description de Mantoue. — Blocus de Mantoue (4 juin). — Armistice ayec Naples (5 juin).
A l'ouverture de la campagne , la ville de Mantoue était désarmée. La cour de Vienne espérait que son armée prendrait et conserverait l'offensive : file comptait sur des victoires et non sur des défaites: ce ne fut qu'après le traité de Chérasco queViQ "ordonna Variueixw^uV
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et l'approvisionnement de Mantoue et des places de la Lonibardie. Des militaires ont pensé (jue si, au lieu de prendre des cantonnements dans le Milanais, l'armëe française eût continué sa marche pour rejeter Beaulieu au-delà de l'Adige, Mantoue aurait été surprise: maïs il était contre tout princijie de laisser derrière soi un si grand nombre de grandes villes et une population de plus d'un million d'habitants sans en avoir pria possession et s'être «ssuré de leurs disposition. Les Français ne séjournèrent (lue sept a huit jours dans la Lombardie. Des le 22 mai, tous les cantonnements étaient levés; ce peu de jours furent ■ bien employés: les gardes nationales formées dans toutes les villes de la Lombardie, les autorités renouvelées et le pays organisé, assu- . rèrent la domination française. Le généralDes-
Einois prit le commandement de Milan; une rigade Investit la citadelle ; les divisions d'infanterie et de cavalerie formèrent de petits dépôts de convalescents et d'hommes fatigués qui tinrent garnison dans les ]>oints les plus importants ; le dépôt de la division Atigereau, fort de ^00 hommes, se réunit dans la cîtadell,e de Pavie, ce qui paraissait suftîsant pour sa garde et celle du ixmt du Tésin.
^^V^e quartier-général arriva le 24 à Lodi. ^^TV avait deux Iieiires que le général en chf*^ '| I Y était, lorsqu'il apprit l'insurrection de Pavie t de tous les villages de cette ^>rovince, que
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ladtviâion Augereau avait quittée depuis le 20. ^ Une légère commotion s'était même fait sentir à Milan. Il repartit aussilôt pour cette capitale avec 300 chevaux, six pièces d'artillerie et un bataillon de cirenadîerâ; ily arriva lesoirmêmo et trouva le calme rétabli : la garnison de la citadelle qui avait fait une sortie pour favoriser cette révolte, était rentrée dans ses remparts j les groupes étaient entièrement dissipés. Il continua sa route sur Pavie; se faisant précéder par l'archevêque de Milan, et envoyant des agents dans toutes les direction avec des proclamalions, pour éclairer les paysans. Cet archevêque était un vieillard de quatre-vingts ans, de la maison Visconti, respectable par son âge et Eon caractère, mais sans esprit ni réputation; sa mission n'eut aucun succès: il ne persuada personne. Les insurgés de Pavie qui devaient BC joindre a la garnison du château de Milan, avaient poussé une avant-garde de 800 hommes jusqu"a Binasco. Lannes l'attaqua; Binascofut pris, pillé, brillé; on espérait que l'incendie, qui pouvait se voir des murs de ravie , en imposerait a cette ville; il n'en fut rien: 8 k 10,000 paysans s'y étaient jetés et s'en étaient rendus maîtres; ils étaient conduits par des hommes turbulents et des agents de l'Autriche, auxquels les maux dii pays importaient peu; en cas de non-succès, ils s'étaient ménagé les moyens de gagner la Suisse. Le soir on publia la proclamation suivante dans Milan; elle fut 1 affichée dans la nuit aux portes dé Pavie: „Une ^ „multitude égarée, sans moyens réels de ré- ,,sistance. se porte aux derniers excès dans ..plusieurs communes, méconnaît la ïénxàiYvt7. rome ///. V3
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,,que et brave l'armée, ti'iomphanl e des rois;* ,,ce Uélivc inconcevable est dlj^ne de |ntié; l'on" , .égare ce pauvre peuple pour le conduire h „8a perte. Le ee'néral eu chel', iKlèle aux prïn- „cipe8 qu'a adoptés sa nation de ne pas laii"e „la guerre aux peuples, veut bien laisser une* „porle ouverte au repentir; mais ceux qui „sous vingt -quatre heures n'auront pas posé ,Jea armes , seront traités connue rebelles ; ,,tcui'9 villapes seront brilles, IJue l'exemple „terrible de Binasco leur fasse ouvrir les yeux ! ,,80nt sort sera celui de toutes les communes ,,qtlî s'obstineront à la ré\ olte." k
Le 26, la colonne française quitta Binasco, arriva U Pavïe a quatre heures de 1 après-midi ; les portes étaient fermées. La (^^arnison fran- <^îse avait capitulé; depuis plusieurs heures les insurgés étaient les niaitres de la citadelle: ce succès les avait enhardis. Il paraissait difilcile de s'emparer d'une ville de 50,000 âmes en insurrection , fermée d'un mur et même d'une ancienne enceinte bastionnée , en trÈ^s-niauvaîs état, il est vrai, mais a l'abri d'un coup de main, avec seulement 1,500 hommes et six pièces de campagne. Le tocsin sonnait dans toutes les caaipa|<nes environnantes; le moindre pas rétrograde eût augmenté le mal et obligé a rappeler l'année, déjà sur l'Oglio. Dans une pareille circonstance, la prudence prescrivait _Br érité; Napoléon brusqua l'attaque. Le» ^H^H 3es d'artillerie lirèceut lon;i;-tempi pour
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^enfoncer les portes, elles ne purent y parvenir; TOhÏs du moins la mitraille et les obus débua- ^uèrent les jiajsiiiis postés sur la muraille, et lïcrmirent aux (grenadiers d'enfoncer les porte* a coups de hache. Ils entrèrent au pasdL' charge, débouchèrent sur la place, et se lofèrent dans les maisons «jui faisaient la tête des rues. Un neloton de caviilerie se porta sur "te pont du résin et fit une charge heureuse; les pa^'sana craignirent d être coupés, ils quittèrenlla ville, |;agnèrent la camjiagne; la cavalerie les poursuivit et en sabra, un grand nombre. Alors let magistrats, les notables, ayant a leur tète i'archevèque de Milan et l'évéque de ravie vinrent demander jçrâce. Les 500 français qui avaient été faits prisonniers dans la citadelle se délîirèrent eux-mêmes pendant ce tumulte et arrivèrent sur la place, désarmés, en mauvais état. I.e premier mouvement du général fut de faire décimer cette garnison. ,, Lâches, leur „dît-ii, je vous avais conBé un poste essentiel „au salut de l'armée, vous l'avez abandonné ,,a de misérables paysans, sans opposer la ..moindre résistance!" Le capitaine commandant ce détachement fut arrêté. C'était ud liomme sans esprit, qui voulait se justifier sur un ordre du général Haquin. Celui-ci venait de Paris; il avait été arrêté par les insurj^éa comme il changeait de chevaux :i la poste; ils lui avaient mis le pistolet sous la gorge, le menaçant de la mort s'il ne faisait rendre la citadelle; il persuada a la garnison du fort de ae rendre. Mais quelque coupable que fût le {général Haquin, cela ne poilvait justilîer le commandant du fort </ui n'était nuUemewtaovw
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ses ordres, et y eiît-il été, ne le devait plus reconnaître dès l'instant qu'il était prisonnier; aussi ce capitaine fut-il livré à un conseil de guerre et passé par les armes. Le désordre était extrême dans la ville. Des feux étaient allumés pour incendier divers quartiers; la compassion l'emporta. Toutefois le pillage dura quelques heures et fit plus de peur que de mal; il ne s'exerça que sur quelques boutiques d'orfèvrerie; mais la renommée se plut a accroître les pertes de la ville, ce qui fut une leçon salulau'e pour toute l'Italie. Des colonnes mobiles envoyées dans les campapnes , opérèrent un désarmement ^^énéral. On prit des otages dans toute la Lombardie ; le choix tomba sur les principales familles, même sans qu'elles fussent suspectes. On jugea que le voyage en France des personnes les plus influentes , serait utile. Elles revinrent en eHet peu de moisaprès} plusieurs avaient voyagé dans toutes nos provinces, elles s'y étalent francisées.
La ville de Pavie est située ^ sept lieues de Milan, sur le Tésin, a deux lieues de son embouchure dans le Pô. Elle a huit cent cinquante toises de large et deux mille cinq cents de tour; elle a un pont de pierre sur le Tésin, le seul qui existe sur ce fleuve; elle est ferniéw
Ear une enceinte bastionnée. en ruine; elle fut i capitale de la monarchie des Lombards ; trèapuissante et rivale de Milan , dans les XI' ci XIÏ" siècles, elle était le centre du parti des gibelins, c'est-a-dire des empereurs et des nobles, dans le temps que Milan était guelfe, du "«ni des papes et du peuple. Bu 1^17, I*"" perdit , pat sa îanVe » \a- tfe\W«
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Uo de Pavie où il fut fait iirisonnier; l'u- ■sité de Pavie est renomméej les Volta, les aruani , les Marcottî , les Fontana , y ont !Saé.
i 5. IV.
In attribua ce soulèvement h la contribution lordinaîre de vingt millions qui venait e frappée, aux réquisitions nécessaires k ée ; peut-être a quelques vexations parières. Les troupes étaient nues, ce qui îait le titre de bandits et de brigands que
donnaient les ennemis. Les Lombards, aliens ne se regardaient pas comme vain-
c'était l'armée autrichienne qui avait été le ; aucun corjis italien n'était au service A.iitrichej le pays payait même une contion pour être exempt du recrutement:
it un principe reconnu par la cour de ne I qu il était imiiossible de faire de bons its des Italiens. Cette circonstance, d'être é de vivre des ressources locales , retarda coup l'esprit public d'Italie. Si , au con- 3, 1 armée française avait pu être entre-
des deniers de la France, dès les pre- 8 jours on eût ))u lever des corps noias d'Italiens. Mais vouloir appeler une ■na la liberté, a l'indépendance « vouloir l'esprit se forme au milieu d'elle * qu'elle
des troupes, et lui enlever en même •s ses principales ressources, sont deux : contradictoires, et c'est dans leur con-. ion que consiste le talent. NéMuaûiu,
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dans le commencement , il y eut mécontentement, murmures, conjurations. La conduite d'un général dana un pays conquis est envil'oniiée décueils: s'il est dur, il irrite et accroit le nombre de ses ennemis; s'il ust doux, il donne des espérances qui font ensuite ressortir davantage les abus et les vexations inévitablement attachées a l'état de guen-e. (luoi qu'il en soit, si une sédition dans ces circonstances est calmée a temps, et que le conquérant sache y employer un mélange de sévérité, de justice et de douceur, elle n'aura eu qu'un bon effet, elle aura été avantageuse et sera une nouvelle garantie pour l'avenir.
Pendant ce temps, l'armée avait continué de marcher surl'Oglio, sous les ordres de Berthier ; Bon général la rejoignit a Soncino, et le 2S il entra avec elle h Brescia, une des plus grandes villes de la terre-ferme vénitienne; ses habi- I tants étaient mécontents de la domination des [nobles vénitiens. Brescia esta onze lieues de Crémone, quinze de Mantoue et vingt-huit de Venise, vingt-quatre de Trente, quatoraede Milan ; elle fut soumïseà la république de Venise en 1426. Elle a 50,000 habitants, toute la province compte 500,000 âmes, pai-tie habitant les monta|2nes, partie les riches jdaines. La proclamation suivante fut affichée: ..C'est pour „délivrer la plus belle contrée de l'Europe du „}oug de fer de l'orgueilleuse maison d'Aulrîque J'armée fi:an(;a\ae ». bïaMé V« <sl^
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„îlacle3 les jilus lUniciltis à surmonter. La vic- „toire, d'accord avec la justice, a couronné „ses efforts; les débi'is de l'armée ennemi se „scnt retirés au-dela du Mincio. L'armée fran- „çaise passe, pour les poursuivre, sur le ter- „riloire de ta république de Venise ; mais „elie n'oubliera pas qu'une lon}^ue amitié unit „les deux républiques. La religion, le gou- „v«rneinent, les usag;es, les propriétés seront ^respectés. Oue les peuples soient sans în- ..quiétude, la ))lu3 sévère discipline sera maîn- „tenue; tout ce qui sera fourni a l'année sera ..exactement payé en argent. Le général en „clieF engage les ofliciers de la république de „ Venise, les magistrats et les prêtres à faire ..connaître ses sentiments aux peuples, alSn „que la conliance cimente l'amitié qui, depuis „loiig- temps, unit les deuxnations. ridèle dans ,,le cbeiiiin de l'iionncur comme dans celui .de „la victoire, le soldat français n'est terrible ,,que pour les ennemis de sa liberté et de son „gouveriiemenl."
Le sénat en\oya. des provéJiteurs au-devant de l'armée )>our protester de sa neutralité. Il fut convenu qu'if fournirait toutes les subsistances nécessaii'es, sauf a en compter par la suite. Beaulieu avait rei^u, sur le Mincio, beaucoup de renforts; ii la première nouvelle des iu{»uvements de l'armée, il avaitl porté son quartier-général derrière le Mincio, qu'il voulait défendre pour empêcher l'investissement de M^n'oue qui, cliaque jour, augmentait ses l'oi'tUi cations et ses approvisionnements. San» avoir é^ard aux jiroleslatjon» dei Véuitieiw, il
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força les portes de la forteresse de Peschiera, et y appuya sa droite que conimandaît le général Liptay; il appuya son centre ;i Vale^gio et Borgnetlo, où il plaça la division Pittony; la division Sebottendort' prit position h Possoulo, Colli a Goïto; la garnison de Ilantoue établit des postes dans le Séraglio. La réserve ïous Mêlas, forte de 15,000 hommes, campa a Villa-Franca pour se porter sur le point qui serait menace.
VI. J
Le29mai, l'armée française étaitplacée, la, gauche a Dexenzano, le centre a Montechîaro, la droite à Castiglione, négligeant tout-à-fait Mantoue qu'elle laissa sur sa droite. Le 30 a la pointe du Jour, elle déboucha sur Borghetto, après avoir trompé l'ennemi ])ar divers mouvements qui lui tirent croire qu'elle passerait le Mincio à Peschiera et y avoir attiré la réserve de Villa-Franca ; aux approches de Borghetto, l'avant-garde française trouva 3,000 hommes de cavalerie autrichienne et najioHtaiiiedans la plaine, et 4,000 hommes d'infanterie retranchés dans le village de Borghetto et sur les hauteurs de Valeggio. Le général Murât chargea la cavalerie ennemie; il obtint dans ce combat des succès importants : c'était la première fois que la cavalerie française, vu le mauvais état oii elle avait été, se mesurait avec avantage avec la cavalerie autrichienne; elle prit neuf pièces de canon, deux étendards et 'loiamea, parmi \esc\\ieVï Ve y^^^^^ d.«
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Cuto , commandant la cavalerie napolitaine. Depuis ce temps, la cavalerie française rivalisa avec l'infanterie. Le colonel Gardanne, qui marcl ait a la tète des frienadiers, entra au pas de chargedansBorgheltojrennemienbrûlalepont, qu'il était impossible de rétablir sous le feu de la hauteur de Valeggio. Gardaiinese jetah l'eau. I,es Autrichiens crurent voir la terrible colonne de Lodi; ils battirent en retraite: \aleggio fut enlevé ; il était dix heures du matin. A midi le pont étant rétabli, les divisions françaises passèrent le Mincio. Augerau remonta la rjve gauche, se portant sur Peschiera, occupa les hauteurs de Castel-Novo; Serrurier suivit les troupes qui évacuaient Valejigio sur Villa- Franca, Le général en chef jnarcha avec cette division tant que l'ennemi fut en vue ; mais comme celui-ci évitait de combattre, il rentra a Valeggio oii avait été marqué le quartier-général. La division Masséna qui devait le couvrir, faisait la soupe sur la sive droite duMincio et n'avait pas encore passé le pont. La division Sebottendorf ajant eiitendu la canonnade de Valeggio, s'était mis en marcIie, remontant la rive gauche de la rivière, Se* coureurs arrivèrent près de Valeggio sans rencontrer aucune troupe; ils entrèrent dans le bourg, et jip.rvinrent jusqu'au logement oii était le général en chef; son piquet d'escorte n'eut que le tempa de fermer la porte cochère et de crier aux armes, ce qui lui donna le temps de monter a cheval et de sortir par les jardins de derrière. Les soldats de Masse'ua culbutèrent leurs marmites, passèrent le pont. Le bruit des tambours mit en îuite la hussards autrichiens. %«\)0\.-
tftt
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lendorf fut suivi et mené battant toute la soirée; il perdit beaucoup île inonde.
Le danger qu'avait couru Wapoléon lui fit sentir la nécessité d'avoir une garde d'Iiommes d'élite stylés a ce service, et cltarf^és de veiller spécialement a sa sùi-eté. Il forma un cor|»3 auquel U donna le nom de (juides. Le clief d'escadron Bessières fut chargé de l'organiser. Ce corps eut dès ce moment l'uniforme qu'on a connu aux chasseurs de la içarde dont il a été le noyau; il était composé d'hommes d'élite de dix ans de service au moins , et a rendu de grands services dans les batailles: 50 ou 40 de ces braves, lancés a propos, ont toujours amené les plus grands résultats. Les Guides étaient alors pour une bataille, es que les escadrons de service ont été depuis sous l'empcreurj ce qui s'expliipie facilement' parce que les uns et les autteii étaient'sous sa main, et qu'il les lançait a propos dans les moments importants. Bessières, né en Languedoc, commença îi ser- ■vir dans le 22* do chasseurs, îi l'année des Pyrénées oiienlales. Il était d'une bravoure froide, caLne au milieu du feu; il avait de très-bons yeux; il était fort habitué aux niancÊUvres Je cavalerie, etpro|)re surtout îi commander uneréser\'e. On le verra, dans toutes les grandes liatailles, rendre les plus grands services. Lui et Ulurat étalent les preniiere officiers de cavalerie de l'année, maïs de qualités bien opposées; fliurat était un ot'ticier davaiitgarilf. aventuriîux et hfluillant; liessièrfs était UD ofUcier de réser\e. plein de vigueur, uwis ' çt circonspect. U fui, dès le momei^
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de la création des guides, charcé exclusîveinenl de la garde du f;éiiéral en clief et de celle du quartier- général. Il a été, depuis, duc distrie , maréchal de l'empire, et 1 un des maréchaux de la garde.
§. VIL
Pour couvrir le siège de Mantoue et l'Italie, il était nécessaire que l'armée t'rançaise occupât la ligne de l'Adif^e et lesjjontsde V érone et de Legnago. Toutes les insinuations du provéditeur Foscarelli pour a'opposer a la marche sur Vérone furent vaincs. Le 5 juin, Masséiia s'empara de cette ville, située a trentfe deux lieues de Mdan, vingt-cinq de Venise, seiae de Trente ; elle a trois ponts de pierre sur l'Adige. Le Ponte- Vecchio a soixante toises de long et trois arches; cette ville a 6'0,000 habitants, elle est belle, grande, riche, très-saine. Elle l'ut soumise aux Vénilieua en 1405: son enceinte a cheval sur la rivière a six mille toises ; ses fort» sont situés sur les hauteurs qui dominent la rive gauche. Porto-Legagno fut armé, et l'armée d'observation occupa Montebaldo par sa gauche , Vérone par son centre , la basse Adige par sa droite; elle couvrait ainsi le siège de Mantoue. On avait atteint le but; le drapeau tricolore flottait sur les débouchés du Tjrol î il fallait actuelment forcer Mantoue et enlever ce boulevard a l'Autriche ; on se flattait de réussir avant l'arrivée de la ' nouvelle année autrichienne; mais que de combats, que d'événements, que de dangCrg •n devait surmontecl
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S. VIII
Mantoue est située au milieu de trois lac^ formés, par les eaux du Mincio, qui sort du lac de Garda a Peschiera et se jette dans le Pô, près de GoVKi-nolo. Elle communiquait k la teri'e-ferme par cinq dif^ues; la première, celle de la Favorite, qui séparait le lac supérieur du ]ac du milieu, a cent toises de long; elle est en pierre , les moulins de la ville y sont adossés} elle a des vannes pour le déchargement des eaux: au débouché est la citadelle de la Favorite, pentagone l'éf^ulier assez fort et dontplusieurâ fronts sont favorisés par des inondations; c'est par cette chaussée que l'on sort de Mantoue pour aller a Roverbella et de la a Vérone ou Peschiera. La chaussée de Saïnt-George a soixante toises de long; elle débouche dans le faubourg de Saint-George; c'est le chemin de Porto-Lcgnago : cette chaussée était fermée par une porte en pierre, et au milieu du lac par des ponts-levis. La troisième digue est la chaussée de Pietoli; le lac inférieur n'alii que quatrevingts toises de large, maïs le terrain qui existe entre le lac et la place , est occupé par un camp retranché sous la place avec des iossés pleins d'eau. La quatrième digueest celle de la porte de Cérèse, qui conduit a Modène; elle était fermée par une porte en pierre: le lac, la, était assez large. Enfin, la cinquième digue ou chaussée était celle de Pradella.; elle a deux cents toises de long; c'est la route de Crémone, défendue par un ouvrage a cornes placé au milieu du iac. Ainsi dea cin(( chaussées, celle de,!
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\a Favorite ou de Roverbella était seule défendue par une citadelle; les quatre autres étaient sans aéfense, de sorte que l'assiégeant, venant se placersur l'extrémité de ces ciîaussées, pouvait avec une poignée de inonde bloquer la garnison. Sous le royaume d'Italie voulant ])erfectionner cette grande place, on sentit l'importance d'occuper par des ouvrages les débouchés de toutes les digues ; l'ingénieur Cliasseloup fit construire un tort nennanent en avant de la chaussée de Pradella ; de sorte que pour bloquer Mantoue aujourd'hui , il faut bloquer le» quatre forts placés aux quatre débouchés.
Le Seraglio est l'espace compris entre le Mincie, Mantoue , le Pô et la Fossa a Maestra, canal qui, du lac de Mantoue se jette dans lePô près de Borgo-Forle: c'est un triangle de cinq a six lieues c[uarréesï c'est une lie. Mantoue exige une garnison d'au moins 12,000 hommes; cette garnison doit se maintenir le plus longtemps possible dans le Seraglio pour jouir des ressources qui s'y trouvent, son territoire étant très-fertile , pour se maintenir maîtresse du cours du Pô, et tirer des reasources de la rive droite de ce fleuve; Governolo était jadis fortifié. L'abbaye de Saint-Benedetto , chef-lieu des Bénédictins , est sur la rive droite du Pô, ■vis-a-vis l'embouchure du Mincïo; les garnisons de Mantoue s'en servent en temps de paix Pour y établir un hôpital de convalescence; air y est meilleur.
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S.„ IX
aiii L elî'e
1,'assiégé qui sentait toute l'importance de se inainLenir à la tète des cinq chaussées, ttavaillailavecune très-grande activité a y élever des retranchements ; maïs on ne lui en donna pas lelenips. Le4 juin, le ffe'néral en chef se porta lui-inénie au laubourg de Saint-George, l'enleva après un combat a^ses vif, et rejeta l'ennemi dans la place; l'ennenii n'eût pas le temps de relever les ponts-levis de la digue ; s'il eût tardé quelques minutes le salut de la jdace était coinpiojnis. Augereau s'empara de la porte de Cérè*e aprèsune vive résistance; l'ennemi évacua Pietoli et se retira dans l'ouvrage ïi cornes. L'aBsiégeant maître ainsi des létes de quatre digues, l'assiégé ne pouvait plus i'aire de sortie que par la citadelle de la Favorite, de sorte que la garnison fut contenue par une armée assiégeante d'une force inférieure. S^-rrurief fut cîiarjçé du blocus; il établit son quartier-général a Ro^erbella , conmie au point le plus près de la citadelle de la Favorite, qu'il lit observer par 5,(j00 hommes; tiOU hommes prirent position II Saint-Ceorge, COO a Pietoli, COOaCérèse, 1,000 a Pradella; 2,000 hommes, artillerie , cavalerie , infanterie , formèrent des colonnes mobiles autour des lacs, une donaaine de barques armées de canons et montées par des marins français, croisèrent dans les lacs. Avec ^,000 hommes de toutes armes, présents sous les armes , Serrurier bloquait ainsi une garnison, qui comptait 14,000 hommes^ eÛ'ectita et plus de 10,000 sous les armes. Oi
>es;4
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Be jugea pas devoir établir des lignes de eirconyailation, et l'on fit ude faute; mais les ingénieurs donnaient lespéranoe que la place serait rendue avant que Farmée autrichienne fût en position de venir la secourir; sans doute que ces lignes neussent été d'aucune utilité contre Wurmser ,. lorsqu'il ravitailla la placc;^ la veille de la bataille de Castiglione : !NapoléoB qui alors leva le blocus et abandonna son équipage de siège, eût également abandonné les lignes de ciçconvallation ; mais lorsque Wurmset fut )eté dans Mantoue après la bataille de 6^'* sano ; il est probable que s'il y eût eu deslignes de circonvaîlation , il n'eût pas pu les fçrcer et aurait été obligé déposer les armes, c'étiiit le troisième blocus. Lorsque Ion travailla ad e$ lignes de circonvaîlation autour de Saint- George ; on leur dut la redcfltion du corps du géhéraly le sucaès de la bataille de la Favorite, en janvier 1797.
Le roi de Naples voyant l'Italie supérieure au pouvoir des Français, envoya le prince Belmonte ^ au quartier-général demander un ar-.ûstice, qui fut signé le 5 janvier. La division de cavalerie napolitaine de 2,400 chevaux quitta l'armée autrichienne. Un plénipotentiaire napolitain se rendit a Paris pour conclure la paix définitive avec la république. Comme le roi de Naples pouvait mettre 60,000 hommes sur pied , cet armistice était un événement important, d'autant plus que ce prince éloigné du théâtre de la guerre, est, par sa position géographir^ue^
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hors de l'influence de l'armée qui domine l'Italie supérieure; du Po îi l'extrémité de la presqu'île il y a deux cents lieues.
Ce ne fut pas sans peine que le général en chef parvint à faire adopter sa politique au gouvernement français qui, sans calculer les distances , les chances , et les forces , voulait révolutionner Rome, Waples et la Toscane. Il s'était fait de fausses idéessur les localités, l'esprit de ces peuples et la puissance des révolutionnaires. X.es principes de guerre qui dirigeaient te cabinet étaient mauvais et contraires aux règles.
Le colonel Chasseloup commandait le génie a l'armée d'Italie, il fut fait général; c'était un des meilleurs ofdciers de son corps, d'un caractère inégal , mais connaissant bien toutes les ressources de son art,
Lespinasse, commandant l'artillerie, était un vieil officier, brave de sa personne et fort 2élé,
Dammarlin, Sugny, Songis, étaient des officiers deméiite. Legénérald'artillerieDujard, envoyé pour armer les côtes de Nice etde Provence, fut assassiné au col de Tende par lei Barbets.
Beaulieu, après tantde désastres, tomba dans la disgrâce de son maître; il fut rappelé, et MéUs prit par intérim le commandement de l'armée autrichienne, dont le quartier-général était à Trente. Le maréclial Wurmser fut ap-
Sulé du commandement de l'armée du Hauthin à celui de l'armée d'Italie.
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CHAPITRE Vm
HABCHE SDR U RIVE DROITE DD PÔ.
Motîft de U maTche âe» Français anr rApenniit. — Inaanection dea fiefa impérîaox. — Entrée à Bologoe et k Ferrare (19 juin). — Armittice accordé «a pape (33 juin). — Entrée à Uvonnie (19 juin). — Napoléon à Florence. — Bérolte de Lngo. — OoTcrture de la tranchée devant Hantoue C>8 juillet). — Bon étal des a£faitea en PiAoïont et en Lombwdiei
Xj'aruÉe avait atteint sa destination. Elle occupait U ligne de l'Adige, elle couvrait le siège de Mantoue'et la moyenne et basse Italie) eQe -était en mesure de s'opposer aux armées autri* chiennes, soient qu'elles débouchassent par le Tyrol : «oit qu'elles débouchassent par le Frioul. C. Tome ///. ^ 14
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elle ne pouvait plus avancer sans avoir pris Manloutr, et désaniié Ifs princes de la rive tlioile du Pô, Mais pour assiéger IHantoue, ïl t'ilUit un écfuipa^e de siège; celui de l'armée avait été laissé ii Aatibes; celui qui avait été formé avec les gros canons tirés i.'.es places de Tort-one, de Coni et de (Jéva, était occupé au eîége de la citadelle de Milan. 11 fallait donc avant tout activer la reddition de cette forteresse.
f,e ministre d'Autriche à Gènes, Gérola, avait insurgé les tiefs impériaux, organisé des compagnies franches, composées ues prisonniers antrichieus i{ui s'étîiieut échappés et s'échappaient tous les jours, des déserteurs pîémontais, ou de Piémonlaîs devenus conti'ebandiers par le licenciement des troupes légères de l'armée piémontaise. L'oligarchie de Géucs vojait avec ])laîsir tout ce que ce niinislre tramait contre la sûreté de l'armée. Le mal n'était plus (olérable , les routes de l'armée par Gênes, Savone et Nice, étaient presque interceptées, au point qu'un bataillon de (jOO hommes avait dû se battre plusieurs fois pour arriver à l'armée. Il fallait un remède prompt et efticace.
La cour de Rome armait; si son corps de troupes venait à être renforcé de 6,000 anglais qui étaient en Corse, cela opérerait une diversion fâcheuse sur la rive droite du Pô, au moment on l'armée autt-îchieniie serait en mesure de re|>rendre l'offensive. Il fallait donc b repasser le Pô, jeter l'armée du pa)ïe au-delà ^ l'Apeimin, forcer cette cour \ signer unM '\stiçe, j)asser l'Apennin, occuper Livourne^
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en chasser la lactoit-rie anglaise, réunir lïs 500 à liOO réfugies corses dans cette ville, les enïoj'er insuigirr U Corae, ce <(uî retiendrait la dlvi:<lon anglaise ;i sa piojjre défense. Le mare» chai \Vurinser, qui avait quitté le lîhin 'aFec 30,000 hommes d'élite, était en marche pour l'Italie. II ne ])0U\ ait pas y être arrivé avant le i5 juillet, il y u\ait donc trente ou quarante fours jieudant tes([uels on jiouvait faire sans inconvénients les détachements nécessaires pour iju'ils fussent de retour sur l'Adige avant Ml n\i-)uillet.
ç. II
NajKiléon se rendit à Milan, fit ouvrir la tranchée devant la citadelle, de l'a se rendit à Torlone, dirij^ea une colonne de 1200 hommes, sous les ordres du colonel Lannea, sur les (îefs impériaux. Le colonel Lannes entra de vive force dans Arquata, fit passer par les armes les liiigands qui avalent égorgé un délacheinent de 150 Français, tît raser le château du marquis de Spinola, sénateur génois, prîn> cipa! moteur de ces rassemblements. En même ti-inps l"aide-de-camp Murât se rendit a Gênes, fut introduit daiis le ^énat par le ministre de la réoubliqne Faypoult, demanda et obtint la destitution du gouverneur de INovi, l'expulsion de Génus des agents autrichiens et de l'ambassadeur Gérola, l'établissement de colonnes de troujiea génoises aux diverses étapes, c'iiargées de purger les routes, d'escorter les convois français er de rétablir la sûreté dvs <»mmunicaLi(>;»s.
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Le général Aufçereau, avec sa division, passa le Pô, le 14 juin a Borgo-Forte, se rendit en quatre marches a Bologne et a FeiTare et s'eni|iara de ces deux lépations qui appartenaient au pape. Le f^énéral Vauboîs re'unit a Modène une bripnde de 4,000 hommes et 700 chevaux. De Tortone, Napoléon traversa Plaisance, Parme, Reggio, et arriva le 19 a Modène. Sa présence électrisa le peuple de ces deux villes qui appelaient li grands cris la liberté: maïs l'armistice était scrupuleusement exécuté par la réj^ence. Il employa toute son influence pour maintenir ces peuples dans 1 obéissance qu'ils devaient u leur souverain, et comprimer leur effervescence. Il réélit a Modène les fêtes que la rét^ence lui offrit, s'étudia a lui inspirer de la confiance et à la revêtir aux yeux des peuples de toute la considération dont elle avait besoin; de|>ui3 long-temps le vieux duc s'était ret'upié a \ épuise avec ses trésors, La chaussée de Modène a Boiogne passe sous les irlacis du fort Urbin, ap- ]>artenant au pape; ce fort avait d'anciens bastions et des ouvrages avancés; il était armé, approvisionné et défendu par une garnison de hOO hommes. Les troupes de la division Au£!;ereau, entrées le même )oura Bologne, n'avaient pas eu le temjis de s'en «m]]arer ou de le bloquer. Le colonel Vignoles, sous-chef d'étatmajor, s'y porta avec 200 i;uideset fît capituler la garnison; elle se rendit prisonnière de guerre. Le fort était armé de soixante pièces de canon; la moitié fut mis en cliemin ]>our BorgO'
Forte, où était le parc de siège.
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La division Augereau trouva a Bologne un cardinal et 400 hommes ({u'cUt: fit prisonniers. Le cardinal obtint la permission de se rendre à Rome sur sa parole ; quelijiies mois apr^, comme il se comportait fort mal, le générai Bertliier lui slgniiia l'ordre de revenu* au «luartîer-général; il répondît, dans un style très-spécieux, qu'un brefdu suint-père le dégageait de sa parole , ce qui lit rire beaucoup l'armée. On trouva dans k cit^idelle de Ferrate cent quatorze bouches a. feu bien approrisionnées , dont quarante furent envoyées au pwc de Borgo-Forte.
Bol<^ri|e est surnommée la jPof 'a- ËUeestsi' tuée au pied de l'Apennin, sur le Reno; elle » 50 a 60,000 habitants. Son académie, dite Institut des sciences, est la plus renommée de l'Italie ; ses belles rues sont ornées de portiques en arceaux pour le service des piétons ; un canal lui sert a communiquer avec Venise ; elle exerce une grande influence sur les trois légations qui étaient mécontentes de la domination des papes , domination bâtarde, déshonorante pour tous les séculiers. Quoi de pîs^ disaient-ils , que d'être gouvernés par des prêtres? jNous n'avons aucune patrie, nous sommes régis par des célibataires qui appartiennent^ la chrétienté, et considèrent les affaires sous un point de vue faux ; ils sont accoutumés dès 1 enfance aux études théologiques nui n'apprennent rie» moins qiùi juger des
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monde. lîoloçne surtout brûlait du desîr de la lihi'rté: elle renrenn;iîl, a\<'c Bresciit, Ifs partisans les |»ius ardents et les jihis disposés a taire trioinplier la cause de l'Italie. Dans aucun lien on w ténioin;iia aux Fraïuais une afTection plus sincère. Cette ville a persisté dans ces .leiiliinentAi l'entrée de l'armée tut un triomphe: Caprara, Marescalcfii et Aldiiii , dépuléa du sénat, en tirent les lionnenrs; les deux premiers élaienl des meilleures familles du pays; Oprara, alors sénateur, a été depuis grand éeuyer du soi d'Italie, et Marescalclit ministre des relation? extérieures; Aldinî élait le meilleur a\ocatdeBolop:iie; c'étail l'homme de confiance du dénati il a été ministre secrétaire détat du royaume d'Italie, Il y avait alors h Holo^e j) ou 400 jésuites espagnols; ils étaient dans la crainte ; les plus aisés et les plus jeunes s'étaient réfugiés a Rome: l'état-major les rassura cl ordcunia (fu'on eût pour eux tous les égards convenables. Il y avait parmi eux des hommes d'un mérite distingué, rendant le peu de jours »]ue ^a(^oléon s'arrêta à Bologne , celte ^ille changea entièrement de pliysiouomie. Jamais une révolution générale ne s'opéra plus proniptement sur les mœurs et les hahitudes d'un peuple. Tout ce qui n'était pas prêtre endossa I uabit miUta re et l'épée : bon nombre de ceux-ci mèrae furent entraînés par l'esprit qui animait le peuple. I.a \ille etlès pai'ticuliers donnèrent un grand nombre de têtes qui |>ortaient un caractère de popularité et de grandeur qu'on voiail jMur U premièn l'ois en Italie. Le général français î^e monU cont^tammenl au milieu du i^eu^le. s«ns ^d
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et aftecta d'aller tous les soirs au théâtre «ans autre escorte que les Bolonais.
». IV
Cependant l'alarme gagna le Vatican. Azara. Kniiiistred'£s)iaf;ne, muni des pouvoirs du pape, accourut en toute hâte pour signer le 23 juin _ un armistice qui rassura le pape. Le saintpère s'engagea îi en\over un nunistrc à Paris pour y traiter de la paix détinitive avec la république ; que l'annislice durerait jusquh la conclusion lie la paix; que Bologne et Ferrare resteraient a l'année française ; qu'elle mettrait garnison a Ancone, que le pape paierait vingt-un millions en argent, chevaux, et denrées nécessaires a l'armée; qu'il livreraïl cent objets d'art au choix des coiiiinissaires français pour être envoyés au murfie de Paris, Les circonstances militaires étaient telles qu'il ne «ouvaitentrer dans l'espritdelNapoléonae marcher sur Rome. Toutefois les philoso|>hes et le» ennemis du saînt-siége virent avec i>eirie cette suspension d'armes; les peuples de Bologne surtout s'inquiétaient de retourner sous la domination du pape; mais il fut facile de leur faire comprendre que, maître désormais des conditions de la paix; elle ne se feiait pas sans garantir leur liberté ; ils eu requirent la promesse et armèrent aussitôt des gaides nationales.
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Cette importante afFaire, qui assurait la tranquillité des lianes de l'armée et contribuait, a nous concilier l'esprit des peuples, terinî.. née, ISapoléoii passa lApennln et rejoignit» Pistoia, le 26 juin, la division Vaubois. Il lo-l gea chex l'évéque ; c'était celui qui avait fait' tant de bruit pour des opinions relifçieuses. conformes ïi celles des prêtres constitutionnels.! Manfredini, premier ministre du grand duc de Toscane , alarmé du bruit que les troupeai françaises devaient traverser Florence , accou-i rut au quartier-général; il j fut rassuré, et se convainquit ([ue les Français avaient a cœur' de cultiver l'amilié du {jrand-duc, et qu'elle*^ ne passaient sur son territoire que pour se rendre a Sienne. Le 2S) juin, en sortant de Firen-^ auola , Murât, commandant l'avant-garde tourna brusquement sur Livouriie, et y arrivJ huitbeures après, espérant surprendre les né-' gociants anglais qui avalent dans le port cent bâtiments chargés ; mais ils furent prévenus' a temps et se réfugièrent dans les ports do' Corse.
L'enceinte de Livourne a été tracée pour 8 a 10,000 habitants; le commerce a fait de tels' progrès que la population s'est accrue jusqu'à' plus de tiO.OOO âmes, ce qui a obligé de bâtir d'immenses faubourgs qui obstruent les glacis. On entre dans le port avec difficulté. La rad* est éloignée de terre et peu sûre; tous les ans il y arrive quelque accident. Elle h succédéaii port dePise, qui était situé a l'embouchur»
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de l'Arno, prînci|iale rivière de la Toscane. C'est le ]>oi't de Florence; il est très -fréquenté jiai' les Anglais, (|ui y ont établi une factorerie pour l'entrepôt des produits de leurs manufactures, des marchandises des Indes et de leurs colonies. L'occupation de Livourne et la destruction de la factorerie fut très-sensible au -^commerce de Londres. Les réfugiés corses qui étaient en France au nombre de (iOO s'y reunirent. La communication avec la Corse, par les plages de Fiumorbo et de laRocca, ne pouvait être interce|ttée. Une foule d'agents avec des proclamations pénétrèrent dans l'intérieur de l'ile. Le vice-roi Elliot ne tarda pas à s'en ressentir. Plusieurs insurrections eurent lieu; les réfugiés étaient des personnes considérables : leur voisinage et leur correspondance remuèrent la population guerrière des montagnes. Des aflaires sanglantes se succédèrentj tes Anglais perdaient beaucoup de monde chaque jour; ils ne furent plus ,assex nombreux pour se maintenir dans le pa^ s; on n'eut pUis à craindre qu'ils inquiétassent les côtes de l'Italie- Enfin, dans le mois d'octobre, Gentili «t les réfugiés corses débarquèrent en masse dans l'ile, la soulevèrent, et en cbsssèrent les Anglais. Sjtannoccbi, commandant toscan de Livourne, était conmi jiour son extrême partialité pour les Anglais; quelques inconvenances qu'd se permit comblèrent la mesure: il fut arrêté et conduit a Florenci; , oîi il fut mis k la dîs))osition du grand-duc. Le consul français Belleville eut le maniement des affaires contenticuses des marchniidises anglaises. Le trésor de l'arjjiét;, maigre mie nuée de \oVe\\,ts»
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qui accouruireiit de Marseille et de Gènes, en reçut douze millions. Vauboîs fut laissé pour commander la viile avec 2,000 hommes de garnison , le reste des troupes repassa l'A-
1)ennLii et le Pô pour rejoindre l'armée sur 'Adige.
I. vr
Le général en clief se rendit de Livourne a Florence pour répondre îi \"ïn\ itation du grandduc. 11 y arriva sans aucune escorte etdescendit chex le ministre de France, où l'attendait un bataillon des gardesduprince comme garde d'honneur; îl fut Irèa-satisfaitde l'archiduc, et visita avec curiosité tout ce cpii mérita de fixer son attentiondans cette ancienne etimportanle capitale. Les troupes françaises traversèrent deux fois le grand-duché, mais elles passèrent loin de Flureiice . observèrent la plus exacte discipline et ne donnèrent lieu à aucune réclamation. Le ministère loscaii convenait que les Anglais étaient plus maître (|ue lui a Livourne, et se plaignait de l'arrogance du général anglais.
C'est en dînant ches le grand-duc que Napoléon reçut la nouvelle de la prise liu diâteau ■ de Milan, qui avait capitulé le 29 juin. De grosses tours , resles du palais des Visconti, dominaient la campagne; quelques pièces plongeaient sur les tranchées, et avaient retardé le cheminement de queli|ues jours. La garnison, forte de 2,500 hommes, fut faite prisonnière de guerre ; on trouva dans ce château cent
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bouches h feu. L'L'<[uipafce de sîéfçe fut embartjué iruinédiatemeiit sur le Pô pour Mantoue, ce qui compléta, avec les pièces tirés du château d'UrbinetdeFerrare, deux cents bouches a feu bien approvisioiinéea, jugées suftisante» pour le siège de cette place. Après le dîner, le grand-duc conduisit son hôte dans la célèbre galerie de Florence, pour y considérer les chefs d'œuvre des arts; il admira la Vénus de Médicis. L'anattuniste Fontana, lui fit voir de superbes modèles en cire; il en commanda de pareils pour Paris. Mant'rédini, majordome et premier ministre du grand-duc, avait élé précepteur de ce prince ainsi que de l'archiduc Charles; il était de Padoue dans l'état de Venise; il é;ait propriétaire du régiment autrichien de^lanlVédiiii. C'était un homme éclairé, qui était aussi près de toutes les idées phîloso-
fthiques de la révolution , qu'il était éloigné de eurs excès; il avait constamment résisté aux prétentions de la cour de Rome, qui. après la mort de Léoi^old, avait cherché îi faire revenir sut les actes de ce prince. C'était un homme d'un sens droit, généralement estimé, qui avait d'ailleurs un secret penchant pour l'indépendance de l'Italie, 11 n'était point dans ce pays de cœurs généreux ou dames bien nées qui ne se senti:>seut involontairement entraînées, quel que fût d'ailleurs leur rang et leur position dans le monde, a sacrifier leurs plus chères afTectîoiis a l'indépendance et a la restauration de la belle Italie.
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S. VII
Après un court séjour à Florence, Napoléon se rendit îi Bologne, où il employa quelques jours a régulariser l'élan public vers la liberté. Lugo s'était révolté, des excès y avalent été commis contre de faibles détacliements français ; le général Bérand y marclia avec sa brigade; il y trouva de la résistance, 4 a 5,000 paysans s'y étaient jetés; il les attaqua, les battit, et prit la ville de vive force ; elle fut pillée. L'é-, vèque d'Iiuola, depuis Pie A^I, dans lediocèsc' ' duquel se trouvait l'insurrection , fit un mandement pour ouvrir les yeux "a la populace égare'e ; rendez à César ce y ai est ii César, disait-il- Jésus-CItrist ordonne d'obéir à celui (jui a la force; il envoya niéme'u Lugo, révéque.4 d'Edessa , alors son j^rand-vicaire , ot depuis ' son aumànier; il échoua dans sa mission; les rebelles l'accueillirent avec respect, mais n'obéirent point a ses ordi'es. Ils ne se soumirent qu'il la force. L'année passa le Po ; il ne fut laissé sur la rive droite que quelques piquets de gendarmerie et quelque dépôts. Le pays était si bien disposé que les gardes nationales étaient suftisantes; si la régence de Modèue était toute dévouée a l'ennemi, elle était iiu-, puissante; les jialrioles de Reggio et de BIouène étaient de beaucoup les plus forts.
Mantoue était commandée par le général J (^anto dirlès, qui avait sous lui les générauxJ
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Roccaviiia, Roselmin! et Wukassowîch 12,000 hommes d'infanterie, 600 de cavalerie, (îOO d'artillerie, 150 mineurs, 100 marins, total, 14,000 hommes. Le grand quartier -général se porta de Bologne a Roverbella, où était Serrurier qui commandait le blocus; plusieurs chaloupes françaises étaient sur le lac inférieur. Le colonel Andréossy avait réuni un assez gran J nombre de bateaux; il espérait surprendre la place. Déjà 100 grenadier» étaient embarqués j ils devaient débarquer îi deux heures du matin sous la batterie et le bastion du palais, s'emparer de la porte de la poterne, baisser les ponls-levis de la chaussée de Saint-George, par où l'armée fût entre'e dans la ville: ce projet semblait immanquable. Le colonel Lahoz , natif de Manloue, devait marclier à la tête de la colonne, ainsi que plusieurs ])alrioLes du pays. M;iis le Pô ayant considérablement diminué» et les eaux tlu lac inférieur «'étant écoulées avec rapidité, il ne se trouva plus assez d'eau pour les bateaux, obligés de prendre au milieu des roseaux, pour n'être pomt aperçus de la place; ils s'y engravèrent dans la nuit; il fut impossible de les dégager. La nuit suivante, les eaux diminuèrent encore; cette expédition fut abandonnée. II fut agité alors si l'on ouvrirait la tranchée ou non. L'orage du Tyrol paraissait prêt a crever. Mais Chasseloup promit de prend L-e la place en quinze jours de tranchée; elle était inalarmée, et la garnison était fort affaiblie; le général en chef s'y résolut. Les généraux Murât et Dalleniagne uassèrent le bras du lac inft-rieur a Pietoli , où il est Irèséti'oit, et s'emparèrent, après un combat asa«»
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y if, du terrain non inondé, de Pieloli au palais du T et du camp retranché de Migliaaetto; le IB juillet, tous les obstacles naturels étant ïranclns, on n'avait devant 'soi <{u'un simple bastion et un îarffe fossé plein d'eau. Le p;énér^.l de génie Cliasseloup ouvrit la tranchée; le siépe n était plus qu'un siège ordinaire. Le 22 la tranchée était à cinquante toises du chemin couvert; l'eniieini tenta plusieurs sorties pour retarder l'acheminement; les escarniouciies furent meurtrières , mai.* il fut toujours repoussé avec perte. Le colonel Dupont a la tète d'un bataillon de grenadiers se distingua; c'est le mèiue qui depuis se lit remarquer lors de la I reddition du Caii'e en Egjpte. 1
s. IX. I
Le moment approchait où les Autrichiens seraient en mesure de reprendre l'offensive. Napoléon, tranquille sur les travaux Ju siège de Mantoue, voulut doimer une nouvelle activité à l'organisation intérieure de la Lonibardie, afin d'être assuré sur ses derrières pendant la lutte qui allait commencer; il se rendit a Milan afin d'être de retour pour le moment de l'offensive. Le roi de Sardaigne s'était mis absolument a la disjiosition de la république; il avait livré toutes ses places; Suze, £x.illes. Démonte, étaient en démolition; Alexandrie était entre les niains de l'armée d'Italie. Le chevalier Borgues résidait ii 3Iilan, comme chargé des affaires courantes de Sardaigne; mais le roi 'ail fréquenunent au ([uartier-général le
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comtede Saint-Marsan, soit pour donner des ex-
}>lications particulières, soit pour demander assistance nécessaire pour maintenir la paix clans le pays ; ses aiEaires ne pouvaient pas être en de meilleures mains ; son caractère et sa personne plaisaient au général en chef. Le comte de Saint-Marsan, d'une des meilleurs familles du Piémont, avait vingt-cinq k trente ans; homme froid , doux , éclairé , il ne se laissait dominer par aucun préjugé, voyait par conséquent les choses telles qu'elles étaient. Il était personnellement |>révenu contre 1^ politique autrichienne , sentiment qu'il tenait de ses ancêtres et de sa propre expérience.
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BATAILLE DE CASTIGLIONE
Le maréchal Wannser arrive en Italie , à la tête S\ nouvelle armée. — Situation de l'armée française. — Plan de campagne. — Wimnser débouche but trois colonnes C29 juillet), la droite par la chaussée de la Chièse, le centre sur Moutébaido, entre l'Âclige et le lac Garda , la gauche par la Tallée de l'Adige. — Grande et prompte résolution que prend Napoléon; combat de Salo; combat de Lonato (3i juillet). — Bataille de Lonato (3 août). — Reddition des trois divisions de droite de l'ennemi , et d'une partie de son centre. — Bataille de Castiglione (5 août). — Second blocus de Mantoue (fin d'août).* • — Conduite des difTérents peuples d'Italie , à U v noarelle des succès des Autrichieus.
J-iORSOUE la cour de Vienne apprît l'arrivée is sur les confins du Tyrol, et le blo-
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CU9 de Mantoue, elle renonça k rolTensiye. qu'elle avait projeté de prendre en Alsace, détacha le maréchal Wurraser a la tête de 30,000 hommes de Tarmée du Haut-Rhin pour l'envoyer en Italie , ce qui , réuni a l'armée de Beaulieu que Ton avait recrutée pendant deux mois ,' et a la garnison de Alantoue , porta cette année a 80,00(3 hommes , sans compter les malades de Mantoue. L'armée française avait rempli sa tâche en détruisant celle de Beaulieu; si les armées du Rhin en eussent fait autant, cette grande lutte eût été terminée: cependant le bruit des préparatifs de la maison d'Autriche retentissait d!ans le pajs vénitien; les lettres du commerce se plaisaient a les exagérer encore; avant la fin d'août elle serais n-iaitresse de Milan; les Français perdraient la péninsule i ils ne pourraient gagner les Âipeg, le proverbe se vérifierait de nouveau cette année, quf t Italie était leur tombeavu
§. IL
Kapoléon suivait attentivement tous ces
Î préparatifs y et en concevait de vives alarmes, l faisait sentir au directoire qu'il était impos* sible que 40,000 hommes pussent soutenir seuls l'efTort de toute la puissance autrichienne ; il demandait qu'on lui envoyât des renforts, ou que les armées du Rhin entrassent en campagne sans délai. Il rappelait la promesse ([u on lui avait donnée a son départ de Paris , qu'elles commenceraient a opérer le 15 avril ; cependant deux mois s'étaient écoulés C. Tome ///. 1^
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dise et le Uc de G«nUî U droite de 20,000 hommes, sous Ouasdanowich, le prince de Retus et Ocska^, ûeiait pénélrer par la Chiese, se porter sur Brescia et tourner toute l'armée francise qui, séparée de Milan, aurait sa retraite coupée ; son entière destruction devait être l'efifet de cette savante combinaison. Fier de sa grande supériorité, Wumiser ne «on'eait pa^ a vaincre , mai» a pro&ter de la victoire età U rendre décisÏTC et fatale a son
Édes
V. IV. m
n y avait a peine quelques jours que Napoléon était arrivé a Milan, qu'il apprît les mouvements du Tyrol; il se rendit en toute Iiàte iiCaàtel-ÎS'ovo.où il plaça son quartïer-frénéral; dans ce petit bourjï il était a portée des inon> tapnes, de Monle-Baldoet de Vérone. Le 29 au ntatin il apprit que la Corona était attaquée par une armée; que les troupes légères de U division Mexaros débouchaient sur tes hauteurs de Vérone sur sa rive gauche de l'Adige; que des colonnes nombreuses descendaient par la Rocca d'Anfo. Dans le courant de la nuit les nouvelles se succédèrent a toutes les heures: on sutque Joubert, attaqué a la Corona, avait résisté tout le jour, mais que le soir il s'était re|)Iié sur le plateau de Rivoli que Masséna oîcupait en force ; que les lignes nombreuse» des feux de» bivouacs autrichien» couvraient, ]« nays entre le lac de Garda et l'Adijre ; que SM tuteurs de Vérone, toute la division r'
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vallée de la Chiese; Masséna placé a Bussalengo occiijiait la Corona et Montehaldo par la brigade Joubert; ie reste de sa division cam-
1)ait sur le plaleau de Rivoli; la brigade iJaleiiiagne de la division Despinois ^aidait les ponts de Vérone; l'autre brigade de cette division, l'Adige justfu'a Porto - Legnago ; la division Augereau , Porto - Legnago et le bas Adige. Le général Guillaume commandait à Peschiera, où six galères sous les ordres du ca-
tiitaine de vaisseau Lalleniand maîtrisaient le ac de Garda ; Serrurier était au siège de Mantoue ; Kîirnaine conunandait la cavalerie de l'année, Dammartin l'artillerie; le (jua; tîerpénéral fut porté a Castel-ÎNo^o, a portée de FAdige, de la Cliiese et de Matitoue.
Wumiser porta son quartier-général a Trente, etréunittoute son armée dans le Tjrol italien; il la divisa en trois corps, celui de gauclie sous les ordres des généraux Davidoivicli, Mezaros et Metroski, fort de 20,000 hommes, était destiné k déboucher par la vallée de l'Adige; Meaaros devait suivre la chaussée de la rive gauche et «éiiétrer dans Vérone ])ar les hauteurs; Davidowich et Metroski, la cavalerie et l'artillerie, (levaient passer l'Adige sur un pont construit vis-k-vis de la Dolce, et se porter sur Cassario; le centre fort de 50,000 hommes, sous \V urmSer, formant quatre divisions sous les généraux Helas, Sébottendorf, B;i} alitscli.Liplay, devait pénétrer jiarMoiilebaldo, et le pays euUe VK.-
Mùi.
ires de I\apoléo.
i dévoue ;
Le plan de AVuniiser se trouva alors de' il avait pris et com|itaît pardei- l'initiative: il »up|>osait l'ai-niée lixée autour de Mauloue, et quen cernant ce point fixe, il cernerait l'armés iVançaise. Pour déconcerter ses pi'ojets il fallait de soi-inénie reprendre cette initiative, rendre l'année mobile en levant le siège de Hlantotie, sacrifiant les tranchées et l'éijuipage du siège, pour se porter rapidement avec toute l'armée réunie sur un des corps de l'ennemi, et successivement contre les deux autres. Les Autrichiens étaient deux et demi contre un; mais si les trois corps étaient attaqués séparémiînt par toute l'année française, celle-ci aurait, sur le champ de bataille, ravantap,e du nombre: la droite sous Ouaslaiiowitcli , qui avait débouché sur Brescia, était la plus engagée. Napoléon marcha d'aboid contre elle. 'La division Serrurier brûla ses affâts de siège, ses platas-l'ormes, et jeta ses poudres a l'eau, enterra les projectiles, encloua les pièces, et leva le siège de Mantoue dans la nuit du 31 juillet au premier d'août. La division Augereau se porta do Legnago sur le Hlncio , a Borghetto; les troupes de Masséna défendirent, toute la journée du 30, les hauteurs entre l'Adige et le lac de Garda. La brigade Dalleiuagne se dirigea sur Lonato; ÎNapoléun se rendit sur les h;iutcurs en arrière de Dezensano, fît remarcUer Soret sur Salo pour dégager le général Gujeux, compromis dans le mauvais poste "ù ce général l'avait laissé;- cependant il s'y
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^tait battu ((iiarante-Luit lieiivea contre toute une division eiiiietiiie , qui cinq fois lui avait livré l'at^iiut, et cinq t'ois avait été repou^séu; $oretarrivuau moment même oîi l'ennemi tentait un dernier ellort; il tomba sur ses fl.-incs. le délit entièrement, lui prit des drapeaux, des canons et des prisonnier». Dans, le même montent, la division autrichienne du général Os- Kay s'était portée de Gavardo sur I.onato, jtour prendre position sur les liatiteurs. et opérer sa jonction avec Wunuser sur le 3Iint:io. Wapolcoii mena lui-idême contre elle la brigads Dallemagne. £lle lit des prodiges de valeur, la _.32* en faisait partit', Oskay lit mis en déroute fet éprouva inie grande perte; lus débris de ces <feux divisions, battues pai' Soret etDallemagne, se rallièrent \ Gavardo, Soret craignit de se compromettre; il revint prendre une posi* lion intermédiaire entre Salo et Dezehiano. Pendant ce temps, AVurmser avait fait j)asser l'Adige a son artillerie et a sa cavalerie. Maître de tout le pays entre l'Adige et le lac de Garda, U plaça une de ses divisions sur les hauteur» de PeSchiera pour masquer cette place et garder ses coainiunications ; il en diri|j,ea deux autres avec une ]taitie de sa cavalerie sur Borghetlo , ])our s'emparer du pont du Mincio et déboucher sur la Cliiese, afin de se mettre en communication avec sa droite. Enfin, avec ses deux dernières divisions d'infanteiie et le reste de sa cavalerie . il marcha sur Mantoue pour faire lever le siège de cette place; mais déjà depuis vingt-quatre heures il était levé; il trouva les tranchées et les batteries encore entières , les lùèccs renversées et encloiiéoi ;
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jiartoutdes débris d'affûts, de plaies -formes et de niimitions^ie toute es|>èce. La précipitation qui semblait avoir présidé a ces inesurea dut le réjouir; tout ce ([u'il voyait autour de lui Bcmblait bien plus le résultat de l'épouvante, que les suites d'un plan cidrulé.
Masséna, après avoir contenu l'ennemi toute la journée du 30, passa dans la nuit le Mincio kPeschiera et continua sa marche sur lîrescia. La division autrichienne qui se présenta devant Peschiera tiouva la rive droite du Mincio garnie de tirailleurs, fournis par la garnison et par l'arrière- garde de Masséna, commandée par Pigeon , qui avait ordre de disputer le passage de ce fleuve, et, lorsqu'il y serait forcé, de se concentrer sur Lonato. Augereau, en se portant sur Brescia, avait passé a Borghetto, coupé le ]>ont , et laissé une arrière - garde pour border la rive droite . avec ordre de se concentrer à Castiglione, lorsque elle serait forcée. Toute la nuit du 51 juillet au premier août jN'apoléon marcha avec les divisions Augereau et Masséua sur Brescia , où il arriva %. dix heures du matin. La division ennemie, instruite que l'armée française débouchait sur elle par toutes les routes , se retira en toute hâte. En entrant dans Brescia, elle y avait trouvé 600 malades, mais elle v resta si jieu et fut contrainte d'en sortir si précipitamment, qu'elle n'eut pas le temps de reconnaître ses prisonniers ni d'en disposer. Le général Despmoîs et l'adjudant- général Uerbin, chacun avec quelques bataillons, se mirent !i la ]>our9uite de 'ennemi sur St.-Ozetto et les débouchés de la ■-"Siiese; aJora IVapoléon avec les deux divisions
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Augereau et Masséna retourna, par une contremarche rapide, du côté du 3Iincio sur la Chiese d'où ces deux divisions étaient parties pour soutenir leurs arrière - gardes qui/ par cette
contre-marche, devinrent , leurs avant-gardes.
$. VI
Le 2 août Augereau, k la droite, occupa Montechiaro^; Masséna, au centre, campa a Poitte-di-St.-Marco , se liant avec Soret qui , a la gauche , occupa une hauteur entre Salo et Dezenxano , faisant face en arrière pour contenir la droite de Quasdanowitch déjà désorganisée; cependant les arrière-gardes qu'Aufereau et que Masséna avaient laissées sur le (incio s'étaient retirées devant les divisions ennemies, qui avaient forcé le passage de cette rivière. Cejle d'Augereau, qui avait ordre de se réunir a Çastiglione, quitta ce poste avant le temps , et revint en désordre joindre son cor|>s. Le général Valette, qui la commandait, fut destitué devant les troupes , pour n'avoir pas montré plus de fermeté dans cette occasion. Quant au général Pigeon, avec Tarrière-garde de Masséna^ il gagna en bon ordre Lonato et s'y établit. L'ennemi profitaflft de la faute du général Valette s'empara de Çastiglione le 2 et s'y retrancha. Le 5 eut lieu la bataille de Lonato ; elle fut donnée par les deux divisions de Wurmser qui passèrent le Mincio sur le pont de Borghetto , celle de Liptay en était, et par la division de Bayalitsch qu il avait laissée] devant Peschiera, ce qui, avec la cavalerie, ^tot*
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malt un corps de ."^0,000 honime»; Ws Fian* çais cil avaient 20 il 25,000. Le succès ne lut pas douteux. Wurmseï- avec les deux divisions d'infanterie et la cavalerie ([u'U avait conduite àMantoue; non plus que ()uasdanowltch, qui était déjà eu retraite, ne purent s'y trouver.
A l'aube du jour l'ennemi se porta sur Lorato qu'il attaqua vivement; c'est par lit qu'il
Ifrétfndait faire sa jonction avec sa droite sur atiuetle, du reste, il commençait h concevoir des inquiétudes. L'avant-f!;ardc de Masséna fut culbutée, Lo lia to pris. Le général en clief qui était it Ponte- il i-St.-HIarco, se mit h la tête des troupes. Le général autrichien s'élant trop étendu , toujours dans l'Intention de gagner sur la droite, afin d'ouvrir ses coinniunlcations avec Salo, fut enfoncé |)ar le centre, Lonato repris au j)as de charge, et la ligne ennemie coupée. Une partie se. replia sur le Mincio, l'autre se jeta sur ^alo; mais prise en front par le général Soret tp;'elle rencontra, et en queue par le général St.-Hilalre , tournée de tout côté, elle l'ut obligé de mettre bas les armes. Si les Fran<^ais turent attaqués au centre, ils attaquèrent à la droite. Augereau aborda la division Liptaj qui couvrait Clastiglione , et l'enfonça après un combat opiniâtre , où Iftl valeur des troupes suppléa au nombre. L'en- ■ nemi éprouva beaucouji de mal, perdit Cas- ' tijrlione et se retira sur 3rantoue, d'où lui arri\èrent les premiers renforts, mais seulement qnandlajournée futlinie. La division Augertijiu,7| i> *■' beaucoup de braves dans celte afFaiia"^
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opiniâtre; larmée regretta particulièrement le
fénéral Bejrand et le colonel Pourailles^ ofciers t^ès-distingués. ^
%. VII
Quasdanowitch eut nouvelle, dan3 la nuit, de l'issue de la bataille de Lonato; il en avait ^ntendu tout lé jour le canon : sa |)osition an ëtiut très-embarrassante; sa jonction avec le corps principal de Tarmée devenait impossible. H croyait d*ailleurs que les divisions françaises qui avaient manœuvré contre lui le 2 'étaiecLt toujours à sa suite , ce qui lui faisait paraître Varmée française immense, il la voyait partout. Warmser avait, de Mantoue,. dirigé uiie|)artie de ses troupes vers Marcaria , a la poursuite dé Serrurier: il lui fallut perdre du temps pour les faire revenir sur Castiglione. Le 4 il n*étatt pas en mesure : il employa toute la journée a rassembler ses corps, a réorganiser ce qui avait combattu a Lonato . et a réapprovisionner son artillerie. Napoléon, sur les deux ou trois heures après-midi, reconnut la ligne de bataille que prenait larmée autrichienne : il la trouva formidable; elle présentait encore 25 ou 30,000 combattants. Il ordonna de retrancher Casti-
Îlione ; il rectifia la position qu'avait ptise lUgereau, qui était vicieuse, et partit pour Lonato , afin de veiller en personne au mouvement de toutes ses troupes qu'il devenait de la plus haute importance de réunir dans la nuit autour de Castiglione. Toute la journée, Soret etHerbind'un côté, DalleAiagne et St.-Hilaire
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de l'autre , avaient marché a la suite des trob divisions ennemies de la droite , et de celles coupées du centre îi la journée de I.onato , et les avaient poursuivies sans relàclie , Taisant des prisonniers ii chaque pas ; des bataillons entiei-s avaient posélssarmesaSt.-Oxetto, d'autres a Gavardo, d'autres enfin erraient incertains dans les vallée» voisines. 4 a 5,000 hommes instruits par des paysans qu'il n'y avait i[ue 1,200 Français dans Lonato, y marclièrent dans l'esjjoir de s'ouvrir un chemin vers le Mincîo, Il était cinq heures du soir, JNapoléon V entrait de son côté, venant de CasLijilionej on lui amena un parlementaire; il apprît en mente temps que des colonnes ennennes débouchaient ]iar Ponte-di-St.-Marco , qu'elles voulaient rentrer dans Lonato et sommaient celte viUede se rendre; cependant il était toujours maître deSalo et de Gavardo; dès-lors il était évident que ce ne ]>ouvait être que des colonne? perdues qui cherchaient a se l'rayer ini passaj^e. 11 lit monter îi cheval son nom-j breux état-major, se fit amener l'ofiicier l>ac>a lementaire, et lui lit débander les yeux aa^ milieu de tout le mouvement d'un grand rruartier-pénérul- ,, Allez dire a votre f^énér^l, lui ,, dit-il, que je lui donne huit minutes pour „po3er les armes; il se trouve au milieu de ,,1'armée française, passé ce temps ils n'auraient ,,rien a espérer." Harassés depuis trois jours. erranls, incertains, ne sachant que devenir, persuadés qu'ils avaient été trompés par les paysans, ces 4 ou ô.OOO iiommes posèrent les armes. Ce seul trait [)eut donner une idée du ' àf- ' -! et de U confusion du ces divisionsl
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aatrichiénnes qui , battues a Salo , k Lonatô, aGayaixlo, poursuivies dans toutes les directionsy étaient a peu |)rès dé truites. Tout le reste du 4 et la nuit entière se passèrent k rallier la totalité des colonnes et à les concentrer sur Castiglione.
§• VIII
Le 5, avant le jour, l'armée française, forte de 20,000 hommes, occupa les hauteurs de Castiglione > excellente position. La division Serrurier, forte de 5,000 hommes, avait reçu ordre de |>artir de Marcaria , de marcher tout^ la nuit, et de tomber, au jour, sur les derrières dé la gauche de Wurmser; son feu devait être le signal de la bataille : on attendait un grand succès moral de cette attaque inopinée, et, pour la rendre plus sensible, l'armée française teignit de reculer; mais aussitôt qu elle entendit les premiers coups de canon du corps de Serrurier, qui, étant malade, était remplacé parle général riorella; elle marcha vivement a l'en* nemie, et tomba sur des troupes déjà ébranlées dans leur confiance, et n'ayant plus leur première ardeur. Le mamelon de Aiedole, au milieu de la plaine, était lappui de la gauche ennemie. L'adjudant général Verdier, fut char-*
§é de l'attacpier. L'aide-de-camp Marmont y irigea plusieurs batteries d'artillerie. Le poste fut enlevé; Masséna attaqua la droite; Augereau le centre; Fiorellaprit la gauche en revers; la cavalerie légère surprit le quartier-général, et faillit de éprendre Wurmser. Partout
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reiinenil se mît en retraite; l'excessive fatigue lies trou])e3 fran(;aises pût seule sauver l'ariiiée de Wurniser, ciui gaj^na en désordre la rive gauche du Mincio, espérant s'y rallier et s'y maintenir ; il y trouvait l'avantage de rester en communication avec Mantoue: mais lii division Augereaumarclia surBorf!;iieUoet celle de Masséna sur Pescliiera. Le général Guïllauuie, commandant de cette place, n'ayant que 400 honimea , avait nun-é les portes; il fallut perdre quelques heures pour les désencombrer. Les troupes autrichiennes , (luï bloquaient Peschiera, étaient fraîches; elles soutinrent lonjï-tenips le combat contre la 18« de ligne, que commandait le colonel Suchet; elles furent enfin enfoncées, perdirent dixhuit pièces de canon et beaucoup de prisonniers. Le général en chef marcha avec la division Serrurier, sur Vérone, où il arriva le 7, dans la nuit. Wurmser en avait fait fermer les portes, voulant j^agner la nuit ])Our faire filer ses bagages; mais elles furent en foncées a coups de canon, et l'on s'empara de la ville. Les Autrichiens perdirent beaucoup de monde. La division Augereau, éprouvant des difficultés "a opérerson passagea Borghetto, passasur leponl de Peschiera. Wurmser, ayant perdu la ligne du fliincio, essaya de conserver la position im-
Iiortante de Montebaldo et de la Rocca d'Anfo. ^e général Saint-Hilaire attaquaOuasdanowitch par laiallée de fY^dro, le 12, s't- mpara de la Rocca d'Anfo, de Lodronc, de Riva, et lui Ut beaucoup de i)ri5onniers, ce qui obligea les ilVutvichiens a biiiler la flottille du lac. Masséna iircha sur Monlebaldo, et reprit la Corona,
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le 11. Au^erau remonta la rive gaucKe de l'Adi{£e, t;ii suivant les crêtes des monta^neâ, et arriva jusqu'à la hauteur d'AIla. hvs combats et les iuana'U\res de ces truîs divisioiia valurent 200 prlsoimiers et quel<[ues pièces de canon. Apiès la perte de deux bataille», comme celles de Lonalo et de Castigiione, Wurmser dut comprendi-e qu'il ne pouvait plus disputer ce qu'il convenait aux Français d'occuper; il se retiraa Ko\ eredo et à Trente. L-armee française avait elle-même besoin de repos; l'annéb autrichienne, après sa défaite, était encore de 40,000 hommes, mais avec cette dilïerence, que désormais un bataillon de l'armée d'Italie, en guettait quatre des ennemis en fuite, et ifue partout elle ramassait du canon, des prisonniei's et des effets militaires.
Wurmser avait, il est vrai, ravitaiUé la garnison de Hantoue; îl en avait retiré les hrii^ades de Rocca \' ina et de Wukassovvich ; mais il ne ramenait quela moitié de sa belle armée. Du reste, rien ne saurait être comparable au découragement et a la démoralisation de cette armée, «près ses revers, si ce n'est rextrême conliance clont elle était animée au commencement de la campagne. Le plan du général ' autrichien, qui (louvait réussir dans d'autres circonstances, ou contre un autre Itoinme que son adversaire , devait avoir l'issue funeste qu'il a eue ; et bien qu'au premier coup d'œîl, la défaite de cette grande et belle armée, en si iJeu de jours, semble ne devoir être attfibuee qu'a l'habileté de ISapoléon , qui improvisa sans cesse des manœuvres contre t;n plaît général aritté a l'avance, on doit cun-
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venir que ce plan reposait sur de mauvaises bases; c'était une faute que de l'aire at^ir séparément des corps qui n'avaient entre eux aucune communication, vis a vis d'une armée centralisée, et dont les communications étaient faciles; la droite ne pouvait communiquer au centre que par lîo\ eredo et Letîro. Ce l'ut une seconde faute encore de subdiviser le corps de la droite, et de donner des buts différents a ses différentes divisions. Celle qui fut a Brescia ne trouva personne contre elle, et cello qui atteignit Lo;iaLo eut affaire aux troupes qui, la veille, étaient 'a A'^érone, devant la eauclie, laquelle dans ce moment entrait en Véronais, et n'avait plus ]ïersonne devant elle. L'armée autriclnenne comptait de très-bonnes troupe», mais elle en avait aussi de médiocres : tout ce qui était venu du Rhin, avec Wurmser, était excellent; mais les cadres de l'ancienne aj.-mée de Beaulieu, battus dans tant de circonstances, étaient découragés. Aux com-
bats et batailles, depuis le 29 juillet au 12 août,^ l'armée française ut 15,000 prisonniers, prit soixante-dix pièces de canon et neuf drapeau» tua ou blessa 3d,000 bommes; la jïcrte de l'ai;' mée française a été de 7,000 bommes. dort 1,400 prisonniers; 600 tués, 500 blessés, doflj la moitié légèrement.
§. IX
I,a garnison de Mantoue employa les pre*^ Ts de la levée du siège, a défaire les des assiégeants , a faire entrer les
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pièces et les munitions (ju'ils avaient abandonnées; mais lesproinpls revers de Wurmser ramenèrent bientôt les Français devant la place. La perte de leur équiiuge d'artillerie ne laissait ]>lus de moyens d'en reprendre le siège. Cet étiuipaj^e formé a |rrunde peine de pièce» recueillies ilaiis les dit'ierL-ntes places de l'Italie, était une perte bien sensible. D'ailleurs l'ouverture et le service de latr;inchée, eussent €lé trop dangereux pour les troupes, au moment on la malignité du climat allait exercer tous ses ravages pendant la canicule ; îV'upoIéon lie songea pas a raissemblcr un second équipage qui n'eût élé prêt qu'au moment méine où de nou\eaux événements pouvaient l'exposer a le perdre de nouveau, en le forçant de le»'er le siège une seconde l'ois. Il se contenta d'un simple blocus. Le général Saliuguet en fut chargé: il attaqua Goternolo et lit attaquer Borgo- Forte par legéiiéralDall'jmagiie; le vingtquatre aoi'it il était inallre de tout le Serraglio, avait tejeté l'ennemi dans la place, et resserré élroiUment le blocus. 11 s'occupa de multiplier les redoutes et les ouvrages sur la ligne de conirevallation. Tous les jours les troupes diminuaient par le ravage de la lièvre, et l'on pré\ oyait avec ellVoi que ce ra»age ne ferait que s'accroître pendant l'automne. Il est vrai que lagarnison était soumise auxmèmes maux; cependant elle était mieux abritée dans les maisons et jouissait de plus de commodités que les assiégeants.
C. Tamr
Mémoires dt Napoléon.
Aux jjremiers bruit» des revers de l'armée bfrançuise , tei peuples d'Italie démasquèrent 'leurs dispositions secrètes. Le parti ennpuû 5e montra le plus fort a Crémone, a Casal-HIajor, à Pavie; mais en général la I.ombardie conser^'a un bon esprit: a Milan surtout, le
fieuple témoigna une grande constance, ce qui uî mérita dès lors la confiance de Napoléon, qui lui donna des armes qu'il ne cessait de demander avec instance et dont il fît depuis un bon usage. Il éci-ivit peu après aux Mdanais: ^Lorsque l'armâe française battait en retraite, ,,que les partisans de l'Autriche et les ennemis ,,Oe la liberté de l'Italie la croyaîeiitperduesans ^.ressource, lorsqu'il élait impossinle à vous- „méme5 desou]>çonner que cette retraite n'était ,,qu'uneruse, vousavezinontréde l'attachement ,, pour la France, de l'amour pour la liberté; ,,vous aves! déployé un xèle et un caractère qui *,,vous ont mérité l'estime de l'armée et vou» , .mériteront la protection de la république. ,, Chaque jour votre peuple se rend davantage „digne de la liberté; il acquiert chaque jour ,,de l'énergie, il paraîtra sans doute un jour ,,avec gloire sur la scène du monde. Receve» ,.le témoignage de ma satisfaction, et du vœu «sincère que fait le peuple français pour vous t.voir libres et heureux." Les peuples de Bologne, Ferrare, Reggio, Modène, montrèrent un vif intérêt pour la cause des Français; Ie> 'lies de leurs défaites étaient mal receJles de leur* victoir«i au contraire
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étaient accueillies avec enthousiasme. Pai'inc demeura fidèle; la réfiçence de I^Iodi-iie "sa mit en hostilité. A Rome, les Français furent insultés dans les rues , on suspendit l'exécutiou des conditions de l'armistice. Le cardinal Mattei, archevêque de Ferrare, témoigna sa joie a la levée du siège de Mantoue, et appela les peuples a l'insun-ection. Il prit possession de la citadelle de Ferrare et y arbora les couleurs de l'église; le pape y envoya aussitôt un légat; on croyait déjà left Français au-delà des Alpes. Apres la Lataille de Castidione, le cardinal Mattei fut mandé a Brescia; introduit devant le géné- _,nl en chef, il ne répondit fjue par ce seul fmot peccavi, ce qui désarma le vainqueur qui se contenta de le tenir trois mois dans un séminaire. Depuis, ce cardinal a été plénipotentiaire du pape a Tolentino. Il était d'une famille princière de Rome; c'était un homme borné, de peu de talent, mais qui passait pour être d'une dévotion sincère: il était mmutieusement attacl-.é aux pratiques du culte. Après la mort du jiape rie \I, la cour de Vîeune s'agita beaucoup au conclave de Venise, pour le faire nommer papt' ; elle ne réussit pas: Chiaramonti , évêque d'Imola, l'emporta et prit le num Pie VII. C'est en récompense de la bonne conduite qu'Augereau tinta la bataille de Lonato, où il L commanda la choite et fut chargé de l'attaque de I Castîclione, qu'il fut depuis duc de ce nom. LCette journée est la plus belle de la vie de ce gé- Knwal. ]Sapoléon n'a jamais voulu depuis l'oublier.
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bHAPITRE X.
MANOEUVRES ET COMBATS
ENTRE LE HINaO ET LA BRENTA. (septembre.)
Poskion et Tarmée autrichienne dans le Tyrol au ^ ler septevibre. — Bataille de Roveredo (4 septembre).
— WuriDser descend dans les plaines du Bassanais.
— Combats de Primolano, de Covolo, de Cismone (7 septembre); Tarmiie française force les gorges de la Brenta. — Combat de Vérone (7 septembre).
— Bataille de Bassano (8 septembre). — Wnrm— aer passe TAdige sur le pont de Porto - Legnagi^ (11 septembre). — Bataille de Saint - Georges (19 /Septembre) ; Wnrmser est renfermé dans Mantoui^ (18 septembre). -^ Troisième blocus de Mantou^
i 1er,
Li'AfiMEB de Sambre- et* Meuse, celle du Rhi et'Moselle, avaient enfin pjtssé le Rhin ; ell
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s'avancèrent rapidement dans le cœuc de l'Ailemagne; la première était arrivée sur la Rednits^ la seconde sur le Lech. Wufmser, recruté de 2^0,000 hommes; était dans le Tyrol; il commençait son mouvement pour se porter aV'eè 30,000 hommes, de Trente au secours de Manloue, en marchant par les gorges de la Brenta» Bassano et le bas Adige, et laissant Davidotvich
qui
s'approchait des plaines de Bavière; aussitôt qu il eût pénétré le projet de Wurmser, il résolut de prendre l'offensive, de battre Wurmser en détail, en le surprenant en flagrant délit, et d'achever la destruction de cette armée, qui lui avait donné tant de soucis, qu'elle n'avait pas suffisamment expiés par ses désastres <ie Lonato et de Castighone.
Le général Kilmaine, avec uncornsde2,500 à 5,000 hommes de toutes armes > fut chargé de garder t'Adige pour couvrir le blocus de Mantoue , qui était commandé i)ar le général '^ ' '"' * 't les plaines de Vê-
la partie de l'engauche de TAdige, avait été relevée et les forts mis en état de soutenir un siège ; dans les instructions qu'il reçut, tous les événements qui ont eu lieu étaient prévus *).
*) Ces instructions,, qui doivent se trouver dilis les mamsdès héritiers de Kilmaine, sont un vrai monument historique.
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t Au premier septembre, Wurmser avec son
quai'lier-cénéral était encore îi Trente; Davitlo- , wich avait le sien a Roveredo, couvrant le Ty-
' roi par la division Wukasso^vich, qui était cain-
' pée a Saint-Marc, ayant son avant- parde a
^ Serravalle et ses avant-postes a Alla, par la di-
! vision Reiiss, campée a Mori, sur la rive dro.te
de l'Adîf^e, ayant son avant-garde au pont de I Séréa et ses avant-postes sur Lodrone , saré-
I servedanslexcellentepositionde Calliauo, der-
, rière Roveredo; les trois divisions el i ;s réserves
j' de cavalerie avec lesquelles Wuriuser voulait
ajîir surl'Adige. étalent enmarcheentre Trente a etBassano; la division Mexaros, près cette ville fi
la division Sebottendorf, à Rovigo et Ma{;ano ; la ■ * division Quasdanoivicli , à Lavis. La division
I Vaubois, formant la gauclie Française, partit te
même jour, 1er septembre, de Lodrone et remonta la Cbièse, suivant la chaussée qui conduit a Trente. La division iVIasséna, la réserve de cavalerie et le quartier -général |>assèrent l'Adige sur le pont de Pola, se dirigeant par la chaussée de la rive gauche. La division Augereau, partie de Vérone, marcha en seconde ligne sur cette même chaussée, occupant par son infanterie légère la crête supé.ieure des montagnes qui dominent la vallée sur la rive gauche de l'Adige.
Le Tyrol est une des plus anciennes possessions de la maison d'Autriche; le jieuple lui est entièrement affectionné. Le Trentin, qui est la partie méridionale appelée le Tvol italien, était sous la domination d'un évéque, souverain de Trente. Trois chaussées conduigent de Trente en Italie i une a Bassano, sui-
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vant la Brenta; une à Vérone par Rov^redo, suivant la rive gauche de TAdige ; une a Hrescia en traversant la Sarca, doublant le lac de Garda 9 suivant la Chiëse et passant la Roccad'Anfo. Une route de traverse joint la chaussée de Vérone à celle de Bassano, sans qu'il soit besoin de remonter jusqu'à Trente , embranchement commun.
Le prince de Reuss voulut défendre le pont de la Sarca; mais le général Saint-Hilaire, commandant l'avant-garde de la division Vaubois, l'attaqua avec furie , enleva le pont au pas de chargé, fit un bon nombre de prisonniers et le poussa Tépée dans les reins, jusque sur son camp de Mori; de son côté le général Fiçeon , commandant l'avant-garde de Masséna, culbuta l'avant-garde Wukassowich a Serravale, la poursuivit jusqu'au camp Saint-Marc et lui fit quelques centaines de prisonniers. Les deux armées se trouvèrent en présence h clieval sut les deux rives de TAdige, le 4 septembre, U la pointe du jour. L'attaque fut impétueuse, . la résistance fut opiniâtre; aussitôt que. Napoléon vit de l'hésitation dans la ligne autri- . chienne, il fit charger le général Dubois avec 500 chevaux; la charge fut heureuse, mais. Dubois tomba mort percé de trois balles. C'était un brave officier qui s'était distingué dans les campagnes précédentes sur le Rhin. L'ar-: mée entra dans Roveredo pêlemêle avec l'ennemi, qui ne put se rallier qu'au de&lé ^ti
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avant de Calliano, position très-forte; rAdi{;e y est encaissée entre des montagnes a pic. Le délilé n'a jias cpiatre cents toises de larj^eur, des fortifications et une muraille soutenue par ptusieur;^ batteries, en barraient l'entrée; le général Davidoivîch a^ec une réserve y était en position; le général Domniarlin plaça une batterie d'artillerie légère tjui prei^aît la gorge en écharpe. Les tirailleurs s'engagèrent et odlinrcnt (juelques avantages sur les montagnes. Neuf bataillons en colonne serrée se précipitèrent dans le défilé, abordèrent l'ennemi, te culbutèrent; artillerie, cavalerie, infanterie, tout ce troyva pêle-mêle, Ouinae pièces de canon, sept drapeaux, sept cents Iioninies furent pris. De son côté, le général Vaubois for^a le camp de Mori et poursuivit vivement l'ennemi, en remontant la rive droite de la rivière dans la direction de Trente. Lemarrois^ aide-de-camp du général en chef, fut blessé grièvement dans une ch:jrge audacieuse et brillante à lioveredo. Ce jeune bouimc s'était distingué en ^ «ndéiniiiire k Paris, et avait beaucoup d'ardeur; il était du département de la Manche. L'armée continua de marcher une partie de la nuit. Le 5 an iour, elle entra oans Trente. Le soir la division Vaubois. continuant ta marche , prit position sur le Lavis, il trois lieues de Trente; les débris de.] DavidoAvicIi étaient en position derrière cettw rivière. Napoléon ordonna au général de ca^ Valérie de passer au gué avec (rois escadronsJ de couper la ligne ennemie et de prendre iÇ dos les troupes qui défendaient le pont, eil| ' teïujjs qu'il les faÏRait aborder au pa
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de charge. L ennemi, mis dans le plus grand désordre, abandonna sa position!, et le général Yaubois s'établit sur les rives du Lavis
§. ni.
La perte de la bataille de Rovefedo, au lieu 4'Arréter le mouvement de Wumiser sur Baswno , ne fit que l'accélérer ; en eiFet , coupé de Trente et du Tyrol , il devait se hâter de sor^ tir des gorges et de réunir son armée a Bas^ sano, pour prendre sa ligne d'opérations par le Frioul; mais un autre motif le détermina; il se laissa persuader que Napoléon voulait se ]>orter a In^pruck , pour se joindre k l'armée du Rhin arrivée alors en Bavièi^e , et sur cette fausse donnée, il fit marcher la divisioiï Mé- ■aros sur Mantoue. Le 7 septembre , elle était déjà arrivée devant Vérone , dans le temps que son quartier-général, avec les divisions oebottendorf et Quasdanowich et ses réserves» arrivait à Bassano; et que son arrière-garde prenait, ixfsition a Primolano , pour défendre les gorges 4e la Brenta. Dans la nuit du ô au 6 septembre, on reçut a Trente la nouvelle que donnait le général Kilmaine de Vérone , que la division 'Mesaros avait passé la Brenta et marchait sur TAdige, et qu'il était probable qu'elle attaque* rait, le 7 septembre, Vérone. ^Napoléon conçut^ slir-le^hamp , le projet do> renfermer Wurniser entre la Brenta et TAdige , ou, si a son ap9i>ro« che il se repliait sur la Piave , de cerner et prendre la division Mésaros, qui déjà était
compromise ' ^t trop »^ iet pour w xeX\x«.
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r II confia la garde du Tyrol italien an f;éne-
[ rai Vaubois ([uï, de sa position du J^avis , était
l à même de se porter jusqu'au Bieniier, a la
y rencontre du général de Alézaros, si sa droite
I arrivait surlnspruck. II organisa, dans la nuit,
l'adininislralion du pays et lit afficher la pro- , L claination suivante: ■
- „Tyroliens! vous sollicitez la protection deM
I ,, l'armée française; il faut vous en rend: ; dï- *
„gne8 : puisque la majorité d'entre vous est bien ,, intentionnée , contraigne» ce petit nombre I ,, d'hommes opiniâtres a se soumettre. Leur
,, conduite insensée tend a attirer sur leur pa- „trie les fureurs de la guérie; la supériorité ,,de mes armées est aujourd'hui constatée. Lea „mini8tres de l'empereur, achetés par l'or de ..l'Angleterre, se tralussent. Ce mallieureux i' ,, prince ne fait pas un pas qui ne soit une
^faute. Vous voulea la paix ? J,es Français ,, combattent pour elle. Kous ne passons sur ,, voire territoire (fue pour obliger la cour de „Vienne de se rendre au vœu de l'Europe dé- ; „3olée, et d'entendre le cri de ses peuples!
„nous ne venons pas ici pour nous agrandir; „la nature a tracé nos limites au Rhin et aujci ,jAlpes. dans le même temps qu'elle a posé' ,,au Tvrol les limites de la maison d'Autriche. „Tyroliens, quelle qu'ait été votre conduite (.passée , rentrex dans vos foyers, quittes des „drapeaux tant de fois battus et impuissants „pour vous défendre; ce n'est pas quelques ..ennemis de ])lu9 que peuvent redouter les „vainquem-s des Alpes et de l'Italie, mais c'est ..quelques victimes de moins que la généro- „5itf^ ti" tua nation m'ordonne de chercher a
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^épargner. Nous nous Sommes rendus redTou- ^tables dans les combats; mais nous sommes „les amis de ceux qui nous reçoivent avec hospitalité. La religion, les habitudes , les propriétés des communes qui se soumettront, „ser ont respectées; etc.** ^
Lé 6 , a la pointe du jour , Napoléon se mit en marche avec les divisions Augereau en tête, Masséna et la réserve, par les gorges de la Brenta , pour ce pprter a tire-d'àiles sur Bassano4 II fallait faire ces vingt lieues, de chemin difficile, en deux jours^ au plus. Le soir, lé quartier-général et l'armée occupèrent Borgodival-Sugana.
§. IV
Le 7, a l'aube du jour, il se renût en marche ; son avant-garde ne tarda pas a se rencontrer avec celle de Wurmser, en position derrière Priroolano; il paraissait impossible de l'en déposter; rien ne résista a l'armée française: la 5« d'infanterie légère en tirailleurs , soutenue par les trois bataillons de la 4* de ligne en trois colonnes serrées, enfonça la^o^hle ligne autrichienne. Le 5* de dragons, commandé par le. colonel Milhaud, coupa la chaussée. L'avantgarde ennemie presque entière posa les armes ; artillerie, drapeaux, équipages, tout fut pris. Le petit fort de Covolo , qui est une espèce de Chiusa, voulut en vain résister: il fut tourné, pris. A la nuit, l'armée française bivouaqua au village de Cismone; Napoléon y prit son quartier-général sans suite , sans bagages , nvovit^xvV»
Mémoires de ISapolcon-
de raim et tl« lassitude, il passa la nuit. Un soldat (qui l'en (il ressouvenir, au camp de Boulogne, en 18Û6 lorsqu'il était empereur), partagea avec lui sa ration de pain. Des parcs de caissons, douse pièces de canon, cinq drapeaux, 4,C()0 hommes furent jiris.
Ce même soir la division Mëzaros attaquait Vérone qu'elle espérait occuper sans résistance, niais tout le terrain en avant de Vérone avait été mis en défense, une forte demi-lune avait été construite en avant de la j)orle de Vîcence, l.e général Kilniaine attendait Mézaros. Il dé-
fendit les a
ppi-ocl
les de la '
par quelui
Iques
escadrons de cavalerie qui, se replojant derrière les fortificatiojis, permirent a trente bouches à feu des remparts de mitrailler la colonne autrichienne. Après <|uelques vaines teiUalives, Méxuros jugeant impossible de prendre la ville de vive force, se campa a St.-IVnchel, demanda du renfort et un équipage de pont pour passer l'Adige «t cerner la ville; mais Wurmser se trouvant dans ce moment surpris et menacé dans Bassanu même , lui ordonna de se replier sur lui en toute hâte. Il espérait réimir l'armée à temps pour arrêter l'armée française devant Bassano. Il était trop tard. La division lUé^aros n'était encore jtfu'a Montebelio le 8. Jour ( " se donnait la bataille de Bassano.
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Le 8 septembre , avant le jour , Napoléon était aux avant-postes; k six neures, l'avantgarde attaqua et culbuta six bataillons qui étaient en position dans les gorges sur les deux rives de la Brenta; leurs débris se reployèrent sur la ligne de bataille qui .était denviron 20,000 hommes , mais qui ne fit qu'une faible résistance. La division Augere^u attaqua la gauche , la division Masséna la droite ; l'ennemi fut enfoncé sur tous les points et rejeté sur Bassano. La 4^ de ligne, en colonne serrée,
{>assà le pont comme a Lodi. A trois heures, armée entra a Bassano et prit 6,iM)0 prisonniers, huit drapeaux, deux équipages de pont, deux cents voitures de bagages , trente-deux pièces de canon , cent voitures de parcs de toute espèce , toutes ces voitures attelées k quatre chevaux. Wurmserse retira en désordre sur Vicence , ne pouvant plus se retirer sur la Piave; il y rallia la division Mézaros. Il se trouvait iûnsi coupé des^ états héréditaires et de ses communications avec l'Autriche. Le général QuasdanoAvich avec 3,000 hommes , coupé de Bassano, se replia sur le Frioul. Le 9 la division Masséna marcha sur Vicence , celle d'Augereau sur Padoue , interceptant ces deux grandes routes , dans le cas où Wqrmser essaierait de revenir sur la Brenta pour gagner la Piave. Battu a Roveredo, dans les gorges de la Brenta, a Bassano et devant Vérone, il n'avait plus sous ses ordres que des troupes découragées; il en avait perdu l'élite; il lui restait^
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d'une armée de 60,000 Iiommes, 16,000 hommes réunis sous ses ordres. Jamais position ne fnt plus critii|ue; il désespérait de son salut. Les rrançais se flattaient a chaque instant de le voir poser les armes.
s. vu.
De ces 16,000 hommes, 6,000 étaient de cavalerie, honne et non démoralisée, qui n'avait point éprouvé de pertes, n'avait pas été battue; elle inonda tout le pays pour chercher un passage sur l'Adige; deux escadrons passèrent sur la rive droite de l'Adijfe au bac d'AIbarado, pour connaître la ])osiLlon des Français et obtenir quelques nouvelles de Mantoiie. il étaitinipossibleU Wurmser de passer l'Adif^e sur ce bac, talonné connue il l'était par l'armée française et ayant perdu îi Bussano son équipage de pont. Sa position était désespérée, lorsque les Français évacuèrent Legnago sans rompre le pont. Cette faute d'un chet' de bataillon le sauva. Kilmaine, lorsqu'il l'utattaqué à Véronejjar la division Uléxaroj, avait appelé a lui les -ïOO hommes qui gardaient Legnaj^o, et ordonné a Suhuguet de les remplacer par un détachement tire du blocus de Hlantoue. Le chef de bataillon qui commandait ce détachement ayant eu quelques honunes sabrés sur la route de Legnago a Manloue, se laissa persuader que toute l'armée autrichienne avait passé "il Albarado et allait lui couper la retraite. Il ajouta foi au bruit répandu par l'ennemi dayj désastre» de l'année française , qui aurait pélf^
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dans le Tyrol. Il se crut coujié , perdit la tète et évacua la place, se retirant vers Maiitoue. Wurinser, instruit de cette heureuse circonstance, se dirigea a l'heure même sur Lfgnago, y entra sans tirer un coup de fusil, profita du
I»ont pour passer l'Adice. Au méiiie moment e général en chef arrivait à Arcole. A cette fâcheuse nouvelle il s'empara dubac de Uonco, fit passer de suite Masséna sur la rïve droite, et ordoima a Augereaii de marcher de Fadoue sur Legiiago; il concevait encore l'espoir de cerner de nouveau le maréchal en arrivant avant lui sur la Mulinella. Kilmaine, a\ectoat ce fju'il avait pu trouver de disponible, s'était
Jdacé sur cette rivière, interceptant la route le Manloue; mais il était faible, il fallait arrivera lui avant l'ennemi. ^Vurmser perdit un temps précieux à Legnago; soit que l'excès des fatigues l'obligeât de donner quelque repos "a ses troupes, soit que, croyant les Français sur le chemin de Viceiice a nonco, il hésitât, dans l'espéi-ance de rouvrir ses communications naturelles par la route de Padoue. Comme il «vaitbeaucoup de cavalerie, il pouvait s'éclairer très au loin. Ses coureurs lui apprirent que les Français étaient a Montagnana déjà devant lui, venant par le chemin de Fadoue, etqu'ils s'approchaient de Legnago par les deux chaussées. Il se mit alors en route sur Mantoue. De Ronco deux chemins conduisent vers San-
fuinetto où on voulait intercepter l'ennemi: un A gauche en suivant l'Adige et allant coufer à téréa le chemin de Legnago a Mantoue; autre conduisant directement de Ronco à Sanguinetto. Le général Pigeon, avec l'avant-
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garde tîe Masséna , marcha droit sur Sanguiiietlo; mais Murât, envoyé en reconnaissance avec la cavalerie légère, avait pris la route de Céréa comme le ra])|>i'ocliant davantage de l'en- J nenii. It enga|j;eabienlàtia canonnade, i'igeoafl entendant le canon , appuya sa gaucUe surCé- \ réa, y arriva, et rangea la 4' légère en bataille derrière le ruisseau pour barrer le chemin. Wurmser était cou])e , il était )>erdu s'il ne parvenait a s'ouvrir un passage, Il alta(|ua Céréa, déploya toute son année et cerna celte faible avant-garde; elle tut bientôt rompue; 5 a 400 hommes demeurèrent entre ses mains. Maître du champ de bataille, il continua en toute hâte sa marche sur Sanguinetto. Ce fut a 1 ecliaufourée de Cérea ((ue le général en chef, arrivant au galop dans le village au moment oîison avant-garde était mise en déroute, n'eût ([ue le temps de tourner bride «t de se sauver en toute h.ite. Wurmser arriva (Tuel(]ue3 minutes après a la place mêmeoiiil s était trouvé i instruit de cette circonstance p.ir une vieille femme , il le ilt poursuivre dan» toutes les directions, recommandant surtout qu'on l'^imenàt vivant. Arrivé à Sanguinetto, AVunnser marcha to'.ite la nuit. Instruit ((u'il était at- . tendu h la Molinella par les réserves de SaUuguetet de Kilinaiiie, il (quitta la grande roule, prit sur la gauche et arriva le 12 a Villa-Impenta , où se trouvait un petit pont faiblement gardé; sa cavalerie le surprit. Le général Charton . ([ui accourut du blocus de Mantoue avec 500 hommes de la 12" légère pour défendre ce pont, ne put arrivera temps; il ae plaça alors le chemin et fit une vigoureuse
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résistance ; mais ÎI fut sabré j>ar les cuirassiers autrichiens et resta mort sur le champ de bataille. Ce détachement fut perdu. Le 14, k Due-Castelli, un autre succès semblable à ceux de Céréaet de Villa-Imjieiita vint jeter quelque adoucissement sur les désastres au vieux maréchal: un bataillon d'infanterie légère y fut coupé et rompu par deux régimenU de cuirassiers et perdit ^00 hommes. L'armée était extrêmement fatiguée, elle mettait de U négli* gence dans le service.
t. vm.
Les p«lits succès obtenus par l'armée atiirichieiuie aux combats de Céréa, de Villa-Im» penta, de Due-Castelli, l'encouragèrent a tenif la campagne. La garnison de Mantoue sorUti et Wurmser campa son armée entre Saint- Geoi^e» et la citadelle} il avait alors 33,000 bonunea sous ces,' ordres : 5,000 étaient aux hôpitaux} il laissa 5,000 hommes "h la garde de lM>Uce, et il fit camper 25,000 hommes» dont &,000 de cavalerie; il espérait, opcupant ainsi la campagne, trouver l'occasion de gagnet Legnago etae repasser l'Adige; mais le général Bon, qui commandait ladivisionAugereau,- entra dans Legnago le l5 septembre, "vX 1,700 prisonniers, prit vingt-quatre pièces de canon at> talées, et y délivra DUCFran^isquiavaient^té
Eria k Cérea et dans d'autres petites rencontres,, e 16 ilarriva a Govemolo, formant lagaueba de l'armée} Masséna, qui était kDue-Cut formait le centre; SiJiugtiet, aV^cUs C Tome ///. - \
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du blocus, était aUFavoi-itc, lorniant la droite; Kilmaine avait réuni toute la cavalerie. Les niarchea forcées faites pendant ces derniers quinze jours avaient fort affaibli les régiments: larméci le 16 au soir, comptait 2 j,(lUO lionimes sous les armes, dont 5,00U de cavalerie. Les armées éluient égales en force, mais leur moral était bien difTérent. La cavalerie ennemie avait seule conservé le sien.
Le 19 septembre le général Bon se mit en marche de Governolo, appuya sa gauche au Mincio, se dirigeant sur St. -Georges. Lecombat devint fort vif; les Autrichiens y envoyèrent leur réserve. Bon fut non-setifement arrêté, mais même perdit un peu de terrain. Sabuguet s'engagea de son côté sur la droite; l'ennemi croyait que toute la ligne était aux prises, quand Masséna déhouch» en colonne sur le centre et porta, le désordre dans l'année ennemie qui se jeta en toute bâte dans la ville, après avoir perdu .Ï.OOO prisonniers . dont un régiment de cuirassiers tout monté, troi3*dra-
Seaux, onxe pièces de canon. Après la bataille e St.-Georges, Wurinser se réiiandit dans le Serraglioj jeta un pont sur le Pô et fit entrer des vivres dans la place. Le 21 septembre il attaqua Governolo; il fut re|)ou9sé avec perte de 1,000 hommes et six pièces de canon; s'il se fût emparé de ce point, il voulait essayer de .le porter sur l'Adige. Enfin, lepreniier octobre Kilmaine , qui commandait le blocus entra dans le Serraglio, s'empara de Pradella, de Cérèse , et bloqua entièrement la place. Cette opération, qui donna lieu à descombati '•"■^-Fi'/i, faite avec peu de monde, fit hon-
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neur au général. Depuis le premier juin jusqu'au Id septembre , l'ennemi avait perdu 27,000homme8, dont IH.OOOprisonniers, 5,000 tués, 6,000 blessés, soixante-quînse pièces de canon, vingt-deux drapeaux et étendards, trente j;énéraHx , quatre-vingts employés du quAttier-général, 6,000 chevaux; Ili.OOU hommes avec le maréchal avaient été obligés de se jeter dans Mantoue: 10,000 hommes de cette armée se sauvèrent sous Davidowich, dans le ïyrol, et sousQuasdanowilch dans te FriouL L armée française avait perdu ?,500 hommes, dont 1,400 prisonniers, l.&OO tués, 4,300 blessés.
Mumont, que le général en chef «nvoyii porter a Paris les drapeaux pris aux iiataillet de Boveredo, de Bassano, de St.-George8, aux cftinbata de FrimoUno et de Cisfnonc, éuit un de ses aides-de-camp : il l'avait trouva toy** lieutenant d'artillerie a Toulon et se l'était &!• tMché. Il a été depuis duc de I^guse et mar^ cfaal de France. Il est du département d* U Côtc-dOr.
> 4. IX
L'armée a'ayantplus pour le moment aucun ennemi devant, elle , les troupes pri|%nt quelque repos. Vaubois occupa Trente, «t s« r^ ^ncha sur les bords du Lavit ; . la division Masséna occupa Bassano * observant le passu» de la Fiave. La division Augereau pccupa Yé^ rone; Kihnaine commanda le blocifsdeXaa* toue. Les batailles de Roveredo, de BassanoM de Su-Geoiges, les combats intermédiidres» Ici maladies du blocus, avaient aiiaibli l^nnéet \1 .
I*a garnison de Mantoue fit d'abord de nombreuses et fortes sorties; mais les échecs et \v^ maladies calmèrent bientôt son ardeur. A la fin d'octobre elle comptait encore 17,000 hommes sous les armes , 10,000 aux hôpitaux ; trente mille bouches a nourrir, ce qui donnait l'espoir qu'elle ne tarderait pas a rendre la place; mais le vieux maréchal fit saler la plus grande partie des chevaux de sa cavalerie, ce qui , joint aux vivres de toute espèce qu'il avait recueillis des lieUx voisins et surtout de la régence de Modène qui , pendant les deux levées du siège , avait fait entrer des convois préparées à l'avance, mirent la place en étal de résisterplus long-temps qu'on ne le croyait. Contre toute probabilité , contre la croyance de toute l'Italie, l'année française était encore destinée à remporter des victoires plus sanglantes et plus glorieuses, et rAutricke devait lever encore et perdre deux armées nouielles avant que les destins de ce boulevard de l'Italie ne fussent accomplis.
Kilmaine, d'origine irlandaise, était un excellent officier de cavalerie: il avait du sangfroid, du coup d'ceil; il était très-propre a commander des corps d'observation détachés , à toutes les commissions délicates qui exigent du discernement , de l'esprit etune tête same. Il avait été employé, en prairial, contre le faubourg Saint-Antoine. Lors de la campagne d'Italie il avaitenvironcinquante ans. Il rendit des services importants a l'armée dont il eût été un des principaux généraux sans la faiblessede sa santé. Ilavait une grande connaissance des troupes autrichiennes; familier avec
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leur tactique , il ne s'en laissait point imposer par les faux bruils qu'elles sont dans l'habitude de répandre sur les derrières d'une armée , ni par ces têtes de colonnes qu'elles jettent sur les communications dans toutes les directions, pour faire croire à la présence de (ïrandesfor' ces oh. elles ne sont pas. Ses opinions politiques étaient très-modérées.
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PRECIS
DES OPÉRATIONS DES ARMÉES DE SAMBBE-ET-MEU8I ET DU RHIN.EN ALLEMAGNE, PENDANT L'AMWÉE I796w. ;
Çuartiar dluTeten 1796. — Les anuèe» autrichieimet d'Allemagiio détachent 3o,ooo hommes en Italie. — Marches et combats pendant juin. — L'armée du lîKiu arrive sur le Neclier, le 18 jujHet. — L'année de Samhre-el- Meuse onive sur le Mcin, le n juillet. — Marche de l'armée de Sambre-et- Ueuse, du Mein à la Nahe; position qu'elle occupe an ai aoBl. — Marche de l'armée du Rhin, du Necker au Lcch ; bataille de Néresheim (1 1 août) ; position qu'elle occupe au a3 août. — Manoeun'e du prince Charles contre l'armée de Sambre-et- Meuse; bataille d'Amberg (a^ août); retraite préeipilée de cette armée; bataille de Wurtzboarg t3 septembre); ellt campe sur le Lahn (le 10 sep- Mmbre)j le ao, elle repasse le Rhin; mai-chea et
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« ont» -marc k PS Je rurméf du Rhin, ptadant scûk_^ tembre; aa retraite. — Bataille de Diberach (le j octobre). — Siège de Ifehl et de la têto de pont de Hanlngu*. — Obaarrâtiotil.
jLj^;Pn]Bse avait conclu m pMx avee la r^u? Hique, en avril 1795. Une convention, ti^i^ le' 1 7 mai suivant, avait ré^é la «onduite quii les arme'es belligérantes tiendraient dans les
SroVincea prussiennes qu'elles seraientoblîgéet e traverser. Mais cette convention ayant donné lieu )i beaucoup de discussions, il fut stipulé, le 5 août 1796, a Berlin^-^u^ partant de Wesel sur le Rhin, une ligne suivrait les fronti^es des montagnes de la Thuringe; qu'aucune arméie. belligérante ne pourrait Ta traverser; que les pars du roi de Prusse et des princes aUeraands qui auraient adhéré à cette confédération prussienne, et qui étaient situés au sad de cette Kgne, seraient neutres-; que étendant les ta:- -^ mées belligérantes pourraient Iws traverser en payant les fournitures qu'elles' eic^eraieht, 'mais sans qu'elles pussent y Construire aucun retranchement. * ■ '
FendanU'été de 1?95, les Autrichiens agirent sur le Rhin arec deux iirmées ; ' l'une <Ute dv Bas-Rhin, sous le commandement du feld-maré^ chai Clairfait; l'autre dite du Haut-Rhin,' soui le commandemeirt du maréchal Wurmser. A Ip iTcmifere, les Français opposèrent l'armée da 'lambre-et-Meuse', comiustn^ée par \é général .
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Jourdan. A la deuxième, ils opposèrent l'armée du Khin, commandée par Fichegru, qui occupait des lipnes de circonvallation autour de Majence. Malgré la défection de la Prusse, cette campagne se termina à l'avanupe des Autrichiens. Éii octobre, ils forcèrent les lignes de contrevallalion de Mayence, y prirent une grande quantité d'artillerie de campagne, et repoussèrent Pichegru dans les lignei de Weissembourg. Les hostilités se terminèrent par une suspension d'armes, signée le 25 décembre 1795, par laquelle il fut stipulé; 1* que l'armée de Sambre-et-Meuse occuperait la place de Dusseldorf, ayant ses avant-postes trois lieues en avant sur la rive gauche de la Wipper ; que de la sa ligne suivrait la rive gauche du Rhin jusqu'à l'embouchure de la Nahe, près de Bingen, d'oii elle remonterait la rive gauche de la ?labe jusqu'aux montagnes, gagnerait lei frontières de l'Alsace, suivrait les lignes de Weissembourg, d'où le Rhin formerait lalimite jusqu'à Bàlet 2° que les Autrichiens auraient leurs avant-postes sur la rive fiauche de laSieg, rivière qui delrouche dans le Rhin vis a vis Bonn; que les pays entre la 'Wipper et la Sieg seraient neutres; que de l'embouchure de la Sieg, lalîgneautrichiennesuivrait larivedroîte du Rhin {ui^qu'h l'embouchure de la Nahe, d'où elle passerait le Rhin près de Bingen, et remonterait la rive gauche de laNahe jusqu'aux montagnes; les A.utrichiensoccupant aussi Mavence et tous les pays sur la rive gauche du Rhin jusqu'à Weissembourg, d'où leur ligne repasserait sur U rive droite et la sutVTait jusaua Bàle. Cw arrangements convenus, Jourdan porta'
son quartier-général dans le Hundsrtick; Pichegru a Strasbourg; Clairfait a Mayence, et Wurmser a Manlieim.
La France et l'Autriche n'oublièrent, pendant l'hiver, rien de ce qu'il fallait taire, pour recruter, habiller et mettre dans le meilleur état possible leurs .années. Les succès de la campagne passée avaient fait liaitre de grandes espérances au cabinet de Vienne. Il rappela Clairfait et le remplaça par l'archiduc Charles. Le général Pichepru donnait des inquiétudes au gouvernement français: les opéralions qui avaient causé les malheurs de la En de la cam-
{)agne étaient si fausses, qu'on les attribuait k a trahison^; cependant le directoire n'en avait pas de preuves; il n'osait se fixer sur une pensée si affligeante, mais il saisit la première occasion pour ôter ce général de I armée, il le nomma ambassadeur en Sucde; Pichegru refusa cette mission diplomatique et se retira dans sea terres. Moreaii fut nommé général en chef de larmée du Rhin et en prit le commandement le 25 mai l?9ti.
Cependant la cam]tagne s'était ouverte en Italie dès le mois d'avril; les batailles de Mont«noUe, de Millésimo, de Mondovi, avaient décidé le roi de Sardaigneii signer la convention de Cherasco, et "a quitter la coalition. Ces nouvelles étonnèrent d'autant plus le conseil aulique, qu'il avait plus compté sur les talents et ta réputation du général BeauUeu. Il ordonna
Mémoires de IS'apoléon.
alors a l'archiduc de dénoncer rarinistice et di commencer les hoslilités sur le RUin, soit poi emjtècher les Français de renforcer leur armi au-del'a des Alpes, soit pour faire dans Vesra des peuples inie diversion qui détournât t'atr tention des déi^astres d'Italie. En partant df Paris, "a la iin de février, ÎJapol^n avait rer la promesse que, dans le courant d'avril, Ij armées de Sambre-et-Meuse entreraient ei pagne, cependant, k la lin de mai, elles étaient encore dans leurs quartiers d'hiver. Toutes les victoires que remportait l'armée d'Italie, tous les pas en avant qu'elle faisait, rendaient plu» urgente et faisaient sentir davantage la nécei site que lee années fiani^aises du Rhin entrai 8ent en action. Sous divers prétextes, on en éloignait le moment; mais enQn l'imprudence de l'ennemi lit ce que le gouvernement français n'avait pas eu la sagesse d'ordonner. Moreau, qui était a Paris, n'eut que le temps (Iç I se portera Strasbourg. Toutes les troupes cantonnées sur la Moselle, la .Sarre et la Aleusc, se mirent en mouvement, et le premier juin, les hostilités recommencèrent. Sur ces entrefaites, les nouvelles de la bataille de Lodi , du passage du niincio, de la bataille de Borgbetto, de l'investissement de Mantoue, de l'arrivée du quartier-général de l'armée française a Vérone, ayant ses a\ant-postes sur les montagnes du Tyrol, firent changer les di.-'positions de la cour de Vieiuie. Cette armée, disait~on, cheminait a vol d'oiseau, aucun obstacle ne l'arrêtait; it était important de réprimer son audace. Wurmser recrut ordre de se porter en Italie avec 30,000 hommes de l'armée du lUut-Khin, aSn
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de servir Jl" reserve aux débris de l'armée de BeauHeu, qui se reformait dans le Tyrol , la Curintliie et laCarniole; depouvoir marcher au secours de Manloue, avant «[iie cette place n'eût succombé; et de reconquérir les états héréditaires de la Lombar'lie, dont la conservation importait davantage que des conquêtes hasardeuses en France. L'empereur réunit, sous le commandement de l'archiduc, ses deux armées du Kliin, lui ordonna de ne pas commencer les hostilités, de laisser subsister l'armîsr tïc«. Mais cet ordre vint trop tard, seulement detix heures avant que les hostilités commen* cassent. L'archiduc, alTaihli du détachement de Wurmser , renonça a tous les projets de couc[uéles qu'il avait conçus, et borna son ambition a défendre le (tassage du Rhin et a couvrir rAllemapne. 11 avait sous ses ordres: 1® l'année du lîas-Rhin, sous le général d'artillerie Wartensleben , et les feld-maréchauxlieutenants KraVi M'erneck, Hotxe, Graber» Colloredo-Mels, Slaader et Lindt; aa force était de cent un bataillons, 71,000 hommes d'infan> terie, cent trente-neuf escadrons , 22,700 hommes de cavalerie; total i)"ï,700 hommes, avec lesquels il devait fournir aux |rainisons d'Khrenbreitstein , de Mayence , de Mannheim; 2*^ l'armée du haut Rliin sous le commande» meut du général d'artillerie Latour, après le départ de Wurmser , et sous ceux des feldroaréchaux- lieutenants Starray , Frœlich , le prince de Furstemberg , Reuss , Kiesch et le mince de Condé. Sa force était de cint^uantehuit bataillons, 65,000 hommes d'infanterie; eent vingt escadrons, 18,000 hommes de ca-
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valerte, total 83,000 hommes: les forces totales de l'Autriche, sur le Rhin, étaient ainsi de 17(),700 hommes au mois de mai; mais le départ de 50,000 hommes de celte armée pour l'Italie, sans compter le premier détachement de 6,000 hommes, réduisirent a l-)0,000 hommes l'armée de l'archiduc. Les deux armées frani^aises réunies comptaient plus de 150,000 combattants. Celle de Sambre-et-Meuse était de 65,000 hommes d'infanterie, 11,000 de cavalerie, total 76,000 hommes; celle de Rhinel-Moaelle, 71,000 hommes d'infanterie; 6,500 de cavalerie, total 77,500 hommes, La première était divisée en trois corps , la gauche sous Kléber, formée par. les divisions CoUaud et Lfjfebvre, était sur la droite du Rhin, à Diisseldorf; le général en chef Jourdan était dans le Huiidsriick, avec le centre formé pat les divisions Chanipionnet, Grenier et Bernadette ; la droite sous les ordres de Marceau, était composée de sa division et de celle de Poncet ; le général Bonnaud commandait 1k réserve. L'armée de Rhin-et-Moaelle était formée en trois coq>s ; Desaix commandait la gauche, il avait les divisions Baupuis et Delmas. Saint- Cyr commandait le centre, divisions Duhesme etTunoniiier; Feriiio commandait la droite, division Laborde et 'l'harreau; le général Bourcier commandait la réserve de cavaleriu
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S. III
Le premier juin, Kléber partit de Diîsseldorf avec son corps d'armée , fort de vinctquatre bataillons et de vingt escadrons, arriva le 2 sur la Sieg, jjassa cette rivière après un combat d'avant- garde, enleva la position de Ukerath; le 4, il attaqua le prince de Wfirtemberg, campé avec un corps de 15,000 hommes sur les hauteurs d'AltenKirchen , le battit, lui prit 2,000 hommes, quatre drapeaux, douste pièces de canon et se porta sur ta Lahn. Le géiiénil en chef Jourdan passa le Rhin à INeu- >vied et joignit sa gauche sur la Lahn. Marceau leva son camp de Blrkenfeld et se porta devant Mayence. Le prince Charles tira un détachement de 8,000 nommes du haut Rhin et I marcha sur l'armée de Sambre-et-Meuae, Il attaqua le fi juin, battit a Wetxlar la division Leiebvre, lui prit un drapeau et sept canons; Jourdan abandonna le projet qu'il avait annoncé de livrer bataille le 1? juin, il se mit de tous côtés en retraite. Il repassa le Rhin sur les ponts de Cologne et de Neuwied, avec une partie de son armée , dirigeant Kléber sur Dtisseldorf. Poussé vivement par l'enueml, ce général fut obligé de recevoir, le 19 juin, a Àltenkirchen , un combat dont il se tira avec honneur; et sans éprouver une perte sensible, il regagna sa position de Dtisseldorf.
Lorsque Wurmser avait mis en marche son détachement pour l'Italie, il avait resserré sa position, placé sa eauche au Rhin , a ia petite ville de Frankenlhal qu'il avait vetvancUçe,
et sa dioite aux montagnes. Moreau le fît at-' taquer par Desaix et ^Saint-Cyr , le premiei" manœuvra entre le Rliîn et les montagnes; le second par Hoinbourg et Deux-Ponts. Le IS juin, après un combat assex chaud, l'arrièregarde autrîcliienne fut culbutée et obligée de se retirer dans la tête du pont de Manheimj elle perdit un millier d'hommes, mais ce petit succès n'eLjuivalait pas a l'échec qu'éprouvait, pendant ce temps, l'armée de Sanibre-etr ^ Meuse. . . d
; , $. IV
I.e gouvernement français sentit enfin que les manœuvres de Moreau sur la rive gauche du Rhin, n'élalent d'aucun secours a l'armée de Sambre-et-Meuse ; i! lui ordonna de passer le Illiin: le 24 juin, a deux heures du matin, Desaix, avec 2,500 hommes, s'empara de l'ile d'Erihen-Rhin, etdans le courant de U matinée, enleva Kehl; il prit 800 hommes et douae pièces de canon.; Le soir, il commença à construire un pont de bateaux, qui fut achevé le 15 h midi. Dans cette journée, ces deux divisions, la réserve de cavalerie, 'le quartier-général et une division de Férino, passèrent sur la rive droite; total 40,000 hommes. Le général Saint-Cyr , avec ses deux divisions , resta sur la rive gauche, vis a vis la tête de pont de Manheim ; une division de Férino sur le haut Rhin. Le général Starray, avec vingt-six bataillons, dont faisait |)artie l'armée du Condé et le con^ lingenl de Souabc, était chargé de la garde di"
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Rhin , depuis la Suisse jus^ju'k'Rastadt; t4ito|ir^ avec yingt*deux bataillons, ^tait k Manheinii il gardait de Rastadt au Mein, et occupait, sûr la rive gauche, la tête du pont de Manheim. Ldk troupes de Starraj éuient disséminées le long d|e la rive droite. Il avait deux petits cani]M^ chacun de 6,000 hommes, placés à peu d« lieues de Kehl, Tun k Wilstentt, l'autre prà^ d*Offenbourg: Le 2(i, Féfino remonta le Roûip se porta sur le champ de ^V ilstentt, le 28, sur celui d'Ofienbourg: 1 ennemi les évacua. Dajiik le même temps, l)esaix^ avec son corps %ihk réserve de Tannée , se portait sur le Rencheni où le sénéral Starrajr était en position avec 10,000 hommes. Il l'attaqua viveinent,le força» lui prit dix pièces de canon, 1 ^»0 hommes, et le poursuivit jusqu^a Rastadt, où le général Latour venait d'arriver de Manheini avec 25,000 hommes, et de prendre position derrière le Murg. Mais aussitôt que Saint-Cyr fut instruit. du mouvement de l'ennemi , de Manheim sur le haut Rhin , il le suivit sur la rive gauche^ passa le pont de Kehl , se porta sur Freudenstadt, enleva les redoutes, placées sur le mont Kniebis , et força le passage de la Murg , après un combat fort vif qui dura toute la journée. I Le 15 juillet, le* général Latour se replia sur I TAlb, ayant perdu 1,000 hommes. Le quartier* I générai français fut porté a Rastadt. Pendant I ce temps, Férino s'emparait de la Kint:sig, I remontant le Rhin, et k mesure qu'il avançait, I les brigades qui étaient en position sur la rive I pnche, passaient ce fleuve et grossissaient son ■ eorps d'armée.
^ L'archiduc ayant appris le 24 juin , le pa%-
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sage du Rhin à Kehl , partit a la tét« de TÎngtquatre bataillons et deux escadrons pour se
!)orter au secours de son armée du haut Rhin, aissant, pour observer Jourdan , 36,000 homme» sous les ordres de Wartensleben , et 26,000 au camp retranché de Hechtaheim, pour couvrir Mayence. Il rallia le général Latour derrière l'Alb; ils se trouvait avoir sous ses ordres quarante-cinq bataillons et quatre-vingts escadrons: savoir, a sa gauche, dans les montagnes, sous le général Keini, dix-neuf bataillons,dix-neuf escadrons; au centre, devant Ettlingen, treize bataillons, vingt-huit escadrons; îi sa droite, sous le général Latour, dix bataillons, vingt-neuf escadrons; et trois bataillons, quatre escadrons en observation. Avec des forces si considérables , il avait le projet d'atta-
3uer, le 10, l'armée française et de la jeter ans le Rhin; mais le général Moreau le prévint. Le 9, Saint-Cyr força le KotensohI, battit Keim, jeta les Saxons sur le Necker. L'archiduc prévenu, (it marcher son centre et sa droite contre Desaix. Celui-ci soutint les efforts de l'archiduc ; il paja d'audace, se maintint la plus grande partie du jour, fit sa retraite le soir sur une position un peu en arrière. Cette vigoureuse résistance en imposa à l'ennemi qui, craignantd'étrecoupéparlegénéralSt.-C/rqui déjaétait arrivé a iN'euenbourg, battit en retraite, le 1 0, sur Pforaheim. après avoir détaché dix bataillons pour com])le'ter les gai-nisons de Philipsbourg et de Manheim. Le lendemain, il continua sa route sur StuLtgard, où il j>assa le Necker, poursuivi par le général Saint-Cyr. 0« non côté , le général Feruio avait forcé la po-
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sitïon de Biberach sur la Kintaïg , traversé la Forèt-Koire et était arrivé à "WiUingenî reniteini avait entièrement évacué tout le
[lays entre le Rhin et les montagnes iNoîres* es villes forestières avaient reçu garnison française.
Aussitôt que l'on sut au quartier-général de Sambre-et-Meuse que l'armée du Rhin avait effectué son passait-, le général Kléberjpartitde nouveau le 29 juin de Diisseldorf t il fut reioint par la division Grenier, quipassa le Rhin k Cologne: il eut un comhat à Limbourgi le 8 juillet, ilpasaala Lahn. Le général en chef Jourdon, avec le reste de l'armée, le joignit par le pont de IN'ei^wied , poussa le général Wartensleben , eut des affaires d'avant-garde d'une médiocre importance, et passa la Lahn sur trois colonnes sur les ponts de Giessen , de Wetzlaret de Leun. Il eut un combat fort vifa Friedberg, battit l'ennemi, passa la jNidda, déboucha dans les pleines du Mein, prit position devant Francfort, et accorda à \Vartensleben une suspension d'armes de c[uelque3 jours, pour traiter de la reddition de Francfort, qui ouvrit ses portes ; mais cela donna à l'ennemi le temps de gagner deux marclies , et d'arriver sur le liaut Mein. Francfort était bien armée, bien "approvisionné en munitions de guerre et de bouche. Le fort de Konigstein , situé îi une lïarche de Francfort sur la grande chaussée de Cologne , se rendit le 21 juillet; il
e. Tome ///. - '
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quafi'e-vïngt-treizepît'ces de canon et'300 lion mes (le garnison.
§. VI
Jourdan ayant reçu ses înstruclions dugoi vernement, laissa Marceau avec 50,000 hommes devant les |>Iaces; et seulement avec six divisions, formant 50,000 hommes, il s'avança dans le cœur de l'AUemapne. Il suivit la lisière des montagnes de la TIjuringe, <[ui bordent la Saxe, et s'éloigna ainsi di: Danube. Le 21 juillet, son avant-garde entra dans Schweiaturl. Lequartier-généraly arriva le26". AViirtxbourg et sa citadelle, occupées par 5,000 hommes des troupes du prince-évéijue, capitulèrent le 3 août. Le général Wartensteben , avec 31,000 hommes, se retira sur Bamberg, suna
a «poser de résistance. L'armée de Sambre-eteuse le suivit, passa la Rednîtx à Bamberg, le battit au combat de Forcheim , le f> août, ce qui le décida à se retirer derrière la Wils. Le quartier-général français s établit, le 11 août, a Lauf. Le fort de Rolheinberg , placé sur 1& chaussée de Bayreuth h Amberg, capitula: UjiJ y avait uuaranle-trois bouches a feu. Le 1^| août, les r raii<fai3 marchèrent sur Sulzbach et- ■ Amberg; ils se baltirt-nl toute la journée, quatre divisions furent engagées; l'ennemi évacua ses positions de la Wils et se retira derrière la Naab aSchwartzenfeld, s'éloignant toujours davantage de l'année de l'archiduc. Le 19, l'armée française était au-delà de la Wils; le gé néral Bernadette i'ut détaclié à Weumarclit '« chaussée de Ratisbomte li INuremberg
SUJRd|
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Jieuos (le RuLÎsbonne: les deux -ii'iiie'es élaient maîtresses de I^ rive f!,auche du Danube, elles pouvaient se considérer comme réunies. Le 20, le général en chef, avec cinq divisions, se porta sur la Naah; l'ennemi soutiut un combat très- chaud sur les hauteurs de Volfering, mais il tes évacua dans la nuit. Le 21 août, la position de l'armée de Sambre-et-Meuse était lasùivaute: le (iiiartier-général à A.mberg; cini[ divisions (40,000 hommes) bordaient la Waab, ayant devant elles l'année de Wai-lenslebcn j siir ta droite, a dix lieues, était détachée la division Bern.idcilte (7,000 hommes), observant la route de Ratisbonnc. Marceau avec trois divisions (isO.OOO hommes) , bloquait Mayence, Ehrenbreitsttin, etgardaitleMeia. La^^iaabeSt une petiterivière qui se jette dans le Danube k une lieue au-dessus de Ratisbonue. La ligne d'opérations de l'armée deSambre-et-Meuse était par LaMf, Nuremberg, Bamberg et Wurtabourc} elle n'avait aucune communication avec l'armée du' Rhin , quoique les deux armées fussent maîtresses do la rive gauche du Danube, et
au'elles fussentplacées entre l'armée de l'archiuc et de celle de Wartensleben : elle était a »ine marche des frontières de la Boliéme. Les combats d'Amberg et de Wotfering avaient iété très-meurtriers. Le champ de bataille était resté aux Français; du reste, les pertes des deux années avaient été a peu près égales; le nombre des prisonniers de part «t d'autre n'avait pis dépassé 2 li !>00 hommes. C'étaient tel seuls «vénements, et par eux même» iusïgiûfiants, qui eussent eu lieu depuis le départ de Francfort.
lie*
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tonnes du centre qui toruiaîenl l'altaque prîa<
Icipate , dirigée par l'arcliiduc en personne* étaient fortes de dix-neuf bataillons et de vingtquaice escadrons; elles débouchèrent d'Aufhausen, culbutèrent les postes de St-Cyr qui ne s'attendait pas a une attaque aussi brusque et occupait encore la position où il s'était trouvé ' la veille au soir en terminant le combat d'E-
\ glingen. Il les rallia sur les hauteurs de Duns-
telkingen; tous les eiForts de l'archiduc furent vains pendant tout le reste de la journée pour forcerces positions. Départ et d'autre, la perte fut de 6 il 7,000 hommes. A la nuit, l'archiduc reploya sa droite sur le chemin entre !Nordlingen et Donauwertli au camp de Mœrdïngen et sa gauche a Dillingen sur le Danube. Le centre coucha sur son champ de bataille; une petite colonne fran(,atse reprit Heidenheimet rétablit les communications de l'armée, ce qui décida Moreau a rester sur le cliantp de bataille pour ramasser ses blessés, préparer sa retraite, où marcher en avant , suivant les renseignements ultérieurs au'il recevrait. Il était vainqueur, l'armée de Sambre-et-Meuse avait déjà passé la Rednitx et paraissait se diriger par Amberg sur Ratisboinie; elle avait plusieurs marches sur le prince Charles, qui, n'ayant pas réussi, dans la jouri)ée,du 11, à culbuter l'armée française et h la jeter dans les défiles des montagnes de rAlb,,jiyii\ ait plus (uiuiçmenta perdre pour ne pas se trouver eiiyeïoppé; il iil.sa retraite dans la, nuit, ^egarilaut la jonction des 4eux armées comme faite, et renonçant a s'y , pui»([u'il leur abandonna la riv«3
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gauche du Danube, la Warnîta, rATttnuhl, et lepassale Danube et It: Lecli; la canipagneparaissait perdue pour les Autrjcliiens.
Peniiaiil ce temps le général Férîno, avec ringt-trois balailloiis et dix-sept escadrons, la tiers de l'armée, après avoir travei'sé les montagnes de la (orét-ISoire, 8 était eitipaié de Lindau et de Bregenx sur le lac de ConsUnce, , où il avait laissé sept bataillons et trois escadrons, vous 1^3 ordres du général Labord^, ])our observer les débouchés du Tyrol, et s'était avancé parStocttach, avec seize bataillons et quatorze escadrons, sur Memmingen. Le lî, le {général Abattuci, quicoinmandait son avant-garde, atta(|ua le corps de Mindeltieim et en détruisit plusieurs régiments; après quoiil rejoignît l'arméedu Kliin et forma sa droite sur le Lech.
. s., vin... !-!. •,..:l.;.- A
Le général Moreau resta plusieurs îouft sur ' s«A' champ du bataille de Néresheim ; il marcha en'fin sur Donauwerlh: mais il rétrocrada sitt Uochstetsana même envoyer un pirfii de cavaleriei sur rAltmiihl, pour essayer d'opérer sa lonciion avec l'armée de Sanibré'-et-Meuse. Cette hésitation, ces fausses mantelHTes irispirèrënt confiance à l'archiduc; il vit qu'il pouvait encore, ce qu'il n'espérait plus, s'0| k lit réunion des deux armées. Il laissa de le Lech le gcciéral Lalour avec trente Ions, pour contenir et retarder les iiio" de l'armée dir Khïn. et avec an dé de 50,000. honunes , infanterie, cav-
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tillerîe, il passa le Danube et se porta sur la chaussée de Nuremberg. Le 22 août, il attaqua Bernadotte dans sa position en avant de Keuraarckt, le poursuivit dans Laut' et Wureniberg^, le jeta sur rorcheim. Le général Wartensleben se mit sur le champ en mouvement, et repassa la ^^aab. L'armée de Sambre-et-Meuse se retira sur Amberg et Sulzbacb; mais attaqué daniàl cette position, en front par Wartensleben,! en flanc et sur les derrières par un détache^^ ment de l'armée du prince Cliarles, son géné*| rai ne jugea pas devoir risquer une affaire ié*M rieuse. Sa reti-aite était devenue fort difficile» il avait perdu sa ligne de communication, la chaussée de Lauf a Nuremberg; il manœuvra a travers des montagne» et des chemins a j>ein^ praticables aux voitures; son artillerie, Mija charrois en furent fort désorganisés. Ces mar-^ ches précipitées et sans ordre influèrent sur la discipline de l'armée,^ qui le 2lj, an-iva a Forcheim, la gauche a Ebermanstadt, où elle séiourna le 28. Son général médita plusieurs opérations oHensives ; mais que la rapidité de la marche du prince Charles, les démonstrations o^'ensives qu'il faisait sur ses derrières, ne lui permirent pas d'exécuter; car déjà l'ennemie avait jeté une division sur Bamberg, avait porté l'alarme au quartier-général, mis le désordre dans les parcs et dans les administrations, intercepté la route de Bainberg h Schweinfurth, où l'armée ne put arriver, le 31 août, qu'en faisant pendant trois jours des marches forcées, et aprèss'étre ouvert le chemin a la baïonnette; elle séjourna dans cette ville, elle en avait besoin "' *j*bourg était occupé par le généri
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Hotze qui avec sa diWsIon bloquait la citadelle, où était enferme le f;énéral Bellemont, commaiidant de l'artillerie, avec bOO hommes; il était soutenu par la division Starray. L'archiduc avec le reste de l'armée e'tait a une marche en arrière. Jourdan profita de cette dissémination de l'armée ennemie, et résolut de s'ouvrir la route de Wurtxbouri;. Le 2 septembre avant midi, il se mît en marche ; il attaqua, le lende-
- main 3, le prince Charles, Kray et Wartensleben arrivèrent pendant la bataille; ils lui opposèrent 40,000 hommes et 12,000 de cavalerie. Les Français n'étaientque50,000; ils perdirent la bataille. Ils avaient laissé la division Lefebvre a Schweinfurth. Jourdan fit sa retraite sur Arnstein et la Lahti, où il arriva le 10 septembre, ses troupes harassées de fatigue et fortdémoralisées; il établit son quartier-général à
' Wetalar. Depuis le 22 août il avait eu a combattre les années de Wartensleben et de l'archiduc quiofTraient 68,000 combattants; il n'en avait que 44,000, Arrivé sur la Lahii, it fit sa jonction avec Marceau et une division de 10,000 hommes, qui lui arriva de la Hollande; il se trouvaalorssupéi'ieur ason ennemi. En ^uinxe fours il avait perdu toutes ses conquêtes en Allemagne par le seul résultat des manœuvres de BOn ennemi, et par celui de la perte de la bataille de Wiirtzbourg; mais tout pouvait se ré' Sarer encore, tout portait à croire que le sort e la campagne devait changer et se terminer en
■ notre faveur. I! conçut bien ce qu'il avait foire, inaîsil manqua d'activité et de résoluti Ilselaissaprévenirsur laLahn etrejetei-au-d
I du Rhin. Le brave 3Iarceau fut tué au cotai
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d'Altenkirclifn; Kléber et Colaud avaient été reiivoyéâ de l'armée pour insubordination. Il dissémina l'armée; partie passa le Rhin, la division Lefebvre occupa le camp de Diisseldorf. Peu après Jourdan quitta le commandement; mais par une singularité dit'lïcile a expliquer, le directoire le remplaça par Beurnonville, homaie a peine capable de remuer un ba taillon. L archiduc quitta les bords de la Lalin, avec 12,000 hommes, pour se porter contre l'année de Rhin-et-Moselle, qui était toujours eu Bavière, laissant le général Werneck avec 50,000 hommes pour observer l'a inée de Sauibre-et-Meuse.
». IX
Le %'S août, douze jours après la bataille de iNéresheuu , l'armée iran^aise de Rhin-et-Moaelle passa eniin le Danube, et se porta sur le Lecli. Le général Desaix, l'oi'niant ta gauche, arrive vis-'a-vis Rain a l'emboucliure du Lecli [ le centre, sous les ordres de Saïiit-Cjr, était à Augshour^, et la droite, commandée par Fé« riuo, était vis-à-* is Landabcrg. Le lieuttrnant-
§énéral Lalonr, chargé de défendr* le passage u Lech, avait placé trois balsillons dans IngoUtadt, une division de huit bataillons, vingt escadrons, vis-^a-vis Rain, défendant le bas Lech, et s'était placé, avecquinste bataillons, sur les hauteur* de Friedberg \is-a-vi8 Aufjsbourg; le corps lie Coudé t'orniait la gauclie vis-a-vift ndsberg. Le 24, le général Férino forr^a UJ :sage au gué de Hanstetteii i 8ainl-C} r passii
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5 lé Je I,ecîi-llausen en avant d'Aufïsboitrg, et esaix au gué de Langw.ied. Les ponts d'Augsfoourc: furent sur le cani|i réparés, et après une vive résistance, le général Latour fut cUassé des belles ]>ositions de Friedberg; il laissa dixsept piècts de canon et 1,500 prisonniers dan» les inaiiis du vaiutjueur. Après te passage du Lecli, la droite de l'armée française se porta sur Dacitau a trois lieues de Itlunich, ayant son avant-garde sous les mur» de cette ville; Je centre sur Pfaftenlioffen et Geisenfeld, avec un corps d'observation sur Ingolstadl; le général autrichien porta son quartier-général a Landshut sur riser, oii il réunit son principal corps d'année; la division du général ÎNauendoif (8,000 houiines}, que l'arc^iidue avait détaciiée pour observer le Danube, après la bataille u'Amberg, occupait Abensbcrg, et couvrait RatUbonne. Le corps deCondé occupait Mîinich; il attendit dans cette position, plusieurs jours, le mouvement que ferait te général frau<,ais; mais voyant qu'il n'en fais:iit aucun, il soun- ^«nna qu'il avait passé sur la rive gauche du Danube pour suivre le prince Charles; en consétjuence, le l'^' septembre, il se porta avec toute sou armée en plusieurs colonnes sur Geisenfeld, allaquH la gauche française, et arriva jusqu'à laPuar, mais ne tarda pasli être repoussé et a ajtprcudre par les prisonniers que l'armée n'avait pus bougé, etétaittout entière surlu ri>e droite du Danube; il rentra alors dans se» positions : Us perles furent égales de part et d'auUu dans ce combat. L'ennemie laissa un obuiierau pouvoir des Français. Le 7 septembre, It général Moreau se décida, sans avoir aucun yi.-o\cl«
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a marcher en avant. Le 9, la gauche se porta I a Neustadt, appuyée au Danube, vis-a-vis Ahens-
berg, le centre sur Mainbourg et la droite a Mosbourg. Munich et Freysing étaient tombés au pouvoir des Français; mais l'ennenii était en position sur la rive gauche de l'Iser. Moreau / éprouva peu d'obstacles dans ce mouvement;
' i il y fît 5 a 600 prisonniers. L'ennemi s'atten-
dait a ce qu'il se porterait sur Ratisbonne ; mais i. le 8 et le 9 il ne bougea pas, et le 10 il battit
en retraite pour reprendre ses positions, et dé- I tacher le général Desaix, avec 12,000 hommes
à la recherche de l'armée de Sambre-et-Meuse, [ qui alors était aplus de quatre-vingts lieues de
' lui. Desaix passa le Danube, dans la nuit du 10
j au 11 a Neubouig et arriva le 12 a Eichstett,
[poussa le 14 ;i Ileydeck, à demi-chemin dcKureiuberg; là, il apprît en détail les événements qui s'étaient passés depuis long-temps, et qu^J I déjà l'armée de Sambre-et-Meuse était repou^f
fiée sur le Rhin: il rétrograda; le 1(j, il re^fl I {oignit l'armée sur le Danube. Cependant le
I général Latour, iiistfiiit du mouvement de De-
' aaix, se porta en avant, engagea sur tous les
I points des combats de j)eu'd'importaï»ce; niais
i ayant acquis des renseigneinenlssui- la faiblesse
' du détachement de Desaix et la supériorité sur
lui des forces sur la rive droite du Danube, U, I agit avec circonspection. ♦
En abandonnant le Rhin , l'aixhiduc avaH laissé dans les places de Mayence, 15,000 hommes d'infanterie et 1,200 de cavalerie; d'Ebreiibreitstein 300 d'infanterie ; de Mannheim S,i"00 d'infanterie, 300 de cavalerie; dePhilip8-î, i»oi;r^' 2,ô00 d'infanterie, JOO de cavalerie. Joui "'
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I Bonnard (20,000), sur le Meîn jjoiir blotiuer 1 Mayence et£hrenbreitstein. Mais Morcau n'avait laisse contre Mannheim et Philijjsbourg qu'une colonne mobile de 2,800, infanterie, cavalerie, artillerie, sous les ordres du général de brigade Sclierb, qu'il avait tirée de la t;arnison de Landau. L'archiduc, aussitôt son arrivée sur la Lalin, ordonna au pénéral Pétrascb de tirer 9 bataillons de 3Iannheini etde Piiilipsbourg, d'attaquer le général Sclierb et d'enlever les tètes de ijont de Kehl et d'Uuningue. lie général Scheib était loujoui-s a Bruclisal ; prévenu à temps par des déserteurs, il battît en retraite le 15 septembre et se retira sur Keld qui n'était pas encore entièrement rétabli. Pétrasch l'y suivit et l'atta<[ua, le 18, avec des forces quadruples; mais il éclioua et perdit beaucoup de monde. Ce succès des Français fut dû en partie au zèle que montra la garde nationale de Strasbourg.
Moreau fut vivement alarmé d'un combat qui avait failli, lui enlever sa retraite ; il sentît la nécessité de s'approcber du Rliin; il commença sa retraite. Il repassa le Lecb le iour même que Jourdan repassait le Rhin; il prit position , le 20, derrière la Schmutter, le 21 derrière laMindel, le 22 derrière la Gunz: il marchait sur trois colonnes ; Férino conunandait la gauche, Saint-Cyr le centre, et Desaîx la droite , en le prenant dans le sens de la retraite. Le général Frœlich suivait Féiino, Latour suivait Saint-Cyr et le général INauendorf suivait la rive gauche du Danube a la hauteur de Desaix. La place forte d'Ulm, qui u'av*
SSfi Mi-moires de Napuléon-
aucune garnison, fut heureusement occupée par un délacliemcnt sous les ordres de Montricliard, vingt-quatre heures avant que le général Naueudorf eût pu y entrer. Le 24 , l'aruiée française prit position sur l'Iser, appuyée il l'érino sur Meuuningen et a Desaix dans Ulin. Les 25, 26 et 27, elle continua sa retraite j Desaix, suivant la rive gauche du Danube, ae dirigeait sur £hingen ; six heures après qu'il eut abandonné Ulin , les Autrichiens y entrèrent. Le 27, l'armée arriva sur le Fedefiïée; lii, elle apprit que le général Pétrasch occupait les (lébouchéa des montagnes Noires et que les villes frontières étaient occupées pat une nuée de paysans insurgés. Le 28, 1« général Latour aLta<|ua sur tous- les points et tut partout repoussé; le général Naiiendorf, qui jusque 1^ , avait Éaît la droite de l'année uutrichienne, la <[uitta, se porta sur Tubingen e* Se joignit a Pétrasch dans la position de RotUweil, s'assurant ainsi en force des vallées de la Kintxig et de la Renchen, dans le teinjis que le prince Cliarles, avec un corps de 12,000 hommes , arrivait au village de Renchen , envoyant des coureurs sur la Kintxig près Kchl. Le général Latour. ainsi alFaibli, navaitptui que 25,000 liommes; il se trouvait comprviuîaï cependant il était campé a Steînhausen , ne paraissant rien redouter ; le général Moreau sentit la nécessité de l'éloigner i>our pouvoir forcer les gorges i le 2 octobre, il l'attaqua avec vigueur a Biberach; quelque résistance que voulussent ojiposer les Auti'icliiens, ils furent accablés par le nombre et mis dans la plus complète déroule , I'm^sïuI deux drapeaux,
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plusieurs pièces de canon et 4 a '"i.OOO prisonniers dans les mains du vainqueur.
Après celte bataille , Moreau continua sa retraite; les bagapes, les embarras, les blessés, iurentdiri^ës parles villes iVontières surHnningue; ilallaipia les porpes et s'empara des villages de KotlnveiletWiUiiigen,le lO octobre; par une contre-marche l'armée se porta sur les gorges du V'^al-d'Enfer; Saint Cvr arriva le 12 à Freybourg dans la vallée du Khïn. L'armée etnjdoya les 13, 14 et 15 h passer cet all'reuTC déHlé; elle prit position derrière la petite rivière d'Eltx, couvrant Fre^bourg, Cependant Je prince Charles était arrivé à Kltenbeîni, oii il tut successivement rejoint le lô octobre par Pétrascli, le 18 par Nauendori', la 20 par Lalour. Les corps de Condé et de Frcelïch suîvalent l'armée française en queue dans le» gorges du Val-d'Enfer et sur les villes frontières; ainsi les Français étaient réunis dès le 15, en communication avec la France par les ponts de I Vieux-Brisacli et de Huningue; le moral et le matériel étaient améliorés, et cependant ils restèrent oisifs. Le IS, l'ennemi marcha a eux, avec 5<),000 hommes, sa droite, appuyée au Rhin, commandée par Pélraich, son centre commandé par Wwtentleben et sa gauclke iiar Latour; on se battit avec vigueur, avec dus pertes et des succès égaux. Frœlich et lo corps de Condé étant enlrés dans Wj»ldkircli par U vallée de la forêt r^oîre, le général en cU«f ^uv,*;».
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devoir se rapprocher de Freybourg, refusant sa droite, mais couvrant toujours cette ville et Weu-Brisach. Le 21, Desaix passa le Rliîn a Weu-Brlsach , descendit par la rive gauche sur Strasbourg. L'armée évacua Freyboure, prit position : la droite appuyée a Kaudern , la gauche au Rhin, à Schliengen. £lle y fut attaquée le 2 î ; airaiblie du corps de Desais, elle se trouvait fort inférieure en nombre, mais occupant une belle position; elle défendit son terrain, et le 2t) octobre, repassa le Kliin sur le pont d'Huningue avec un peu de désordre. Férîno resta sur le haut Rhin; le reste de l'armée se
Imrta sur Strasbourg. Ainsi, après avoir nourri a guerre quatre mois dans l'AIlemagiie, désarmé et détaché de la cause de l'empereur, le margrave de Bade, le duc de Wurtemberg et l'électeur de Bavière , et leur avoir accordé des armistices et imposé des contributions qu'elle n'eut pas le tem])s de recevoir, avoir remporté plusieurs victoires sans avoir éprouvé de défaites importantes, l'armée française répassa le Rhin j il ne leur restait plus sur la rive droite que la place de D ilsseldorf , la tète de pont de Kehl et celle d'Huningue.
s. XI.
Dusseldorf , étant fort aunord , ne fixa , l'attention des Autrichiens; mais la place de Kehi et la tête du pont d'Huningue permettaient a une partie de l'armée française d'hiverner sur la rive gauche, et d'inquiéter l'Alhangne; ils vésolurent de a'emparer de ce»
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detix places. Le 28 octobre , 40,000 hommes les investirent et élevèrent des lignes de con- Irevallation devant Kehl; elles étaient formées par quinxe redoutes appuyées, la droite et la gauche, au Rhin, liées ensemble par des retranchements, ayant, a peu près, trois mille cinq cents toises de développement , et investissant complètement, sur la rive droite , tout le système de fortification de Kehl. De leur côte, les Français travaillèrent avec la même mctivité à palissader et armer le fort et les ouvrages a cornes du haut et du bas Rhin, à garnir de batteries toute la rive gauche, et B établirent solidement dans toutes les îles, spécialement dans celles de Ehrlen-Rhin et Toufiîie; en avant de cette dernière, h quinze cents toises de Kehl , ils construisirent un bonnet de prêtre, en forme de tète de pont. La distance de ce bonnet de prêtre a la Kintaig, ^tait de mille toises. Perpendiculairement au Shin , iU établirent un camp retranché de mille toises de développement, et une tète du pont a l'ile d'Ehrlen-Rliin. De Kehl, a l'embouchure de la Kintsig, en descendant le Rhin, ilyavaitcinq cents toises. Ces ouvrages étaient gardés par seize bataillons , qui se relevaient toutes les vingt-quatre heures. Malgré ces pré-
Ïiaratifs formidables de défense, le prince Cnares persista a assiéger une place qu'il ne pouvait bloquer que sur une rive , qu'il ne pouvait pas séparer de Strasbourg et de toute la France. Le 21 novembre, il ouvrit la tranchée sur les ouvrages de Kintaig, Le 22 novembre, a la pointe du jour, Desaix sortit du Camp retranché de Kehl, a la têle (ie \^ j^
hommes d'infanterie et de 5,000 hommes de eaviilei'ie; il força les lignes de contrevallalioii, , et s'empara du village de Sunheim , situé a ^ne lieue du Rhin , et denière le cam)» de ^(l'ennemi. Mais il avait des forces trop uc-u fconsidéi-ables ; il fut ohlifjé de rentrer (laiis les ouvrages après avoir défait plusiturs reloutes de la ligne de contrevallation , encloué ajuinze pièces de canon, en avoir pris six et fait hquiuze cents prisonniers. Le 28 novembre, l'en- Demi dém^isqua, à la fois, toutes ses batteries. Le cheminement sur les ouvrages de la Kintxîg n'avait e'té qu'une fausse attaque; la principale ! dirigeait sur le bonnet de prèlre, fn avant î l'île TouITue, et contre 1 ile d'Elirlen-Khin. projet de l'ennemi était de détruire les ©nls du Rhin. Le ti décembre, il s'empara de pie Tou/lue et du bonnet de prêtre. Le 9 déjjEmbre, il s'empara de tout le dehors des re- _Jranchenient3, se logea dans l'ancienne église • deHehl. Le 18, il s'empara de la droite des retranchements français et de la redoute du Troude-Loup, Le 3 janvier, il s'empara de toute l'ile d'Lhrlen-Rhin. Le 6, il attaqua la corne du haut Rhin, détruisit les ponts, et te 10 janvier, il entra dans Kehl, par capitulation. Les Français évacuèrent ce fort, et emportèrent tout sur la rive de Strasbourg, Les pertes de part et d'autre furent très- considérables, la consommation des munitions, immense. L'artillerie française était supérieure par le grand nombre de batteries qu'elle avait construites sur la rive gauche. Les frimas de novembre, de décembre et janvier firent beaucoup souffrir les (feux armées.
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Pendant ce temps. le prince de Ftirstemberf; était resté vis a vis HUnin^ue, avec treixe bataillons. La droite de rariiiée du Rliin, sous les ordres de Féiûno , était restée dans cette
Elace. Le général Abbatucci, commandait dans t tête du pont, et a mesure que l'ennemi faisait de» préjiaratifs et annonçait la volonté d'assiéger la tête du pont , ce jeune officier n'oubliait rien de ce qu'il fallait faire pour se préparer "a la plus vigoureuse défense. Les batteries de l'enueini furent prêtes le 2d novembre. Il canonna vivement la tête du pont; le 29, le pont fut rompu. Le 50 novembre, les Autricliiens donnèrent l'assaut avec 6,000 hommes. Le combat fut vif et opiniâtre. L'ennemi fut repoussé , laissant le tiers de son inonde sur fe champ de bataille, ou prisonnier. Le jeune Abbatucci, général de jvingtipiatre ans, de la plus belle espérance, sortit a la tète de la garnison pour chasser les Autrichiens d'une lunette ou ils voulaient se loger; il y réussit, mais il tomba blessé à mort. Le résultât de cet assaut lit suspendre le siège; mais le 19 janvier, après la prise de Kelil, l'ennemi rouvrit la tranchée, et le 11) février, la garnison capitula et repassa le Rhin. Le succès dt ces deux opérations permit au prince Charles, de |)rendre ses quaitiers d'hiver, le long de la rive gauche, dans le Biisgau et le pays de Bade , et de détacher de puissants renforts pour l'armée qui se réunissait derrière la Piave , et dont il prit le commandement ^n février. Elle était destinée a venger Beau-
eu, ^Vurmser, Alviiixi, et a reconquérir
antoue , la Lombardie et l'Italie.
^. Xtl.
1" Observation. — La mauvaise issue d«' cette caiin>agne doit être attrlbiiét! au plan d'opérations adoj^té par le gouvernement, I.e but de cette invasion en Allemagne , était 1 ° faire une diversion qui empêchât le cabinet de Vienne de tirer de nouveaux détachements de ses armées du Rhin, pour en renforcer son armée d'Italie; 2° détacher les princes du corps f^ermanique de l'empereur , soumettre les princes de Bade, de Wurtemberc, de Bavière , accroître la confédération de ta neutralité prussienne, de la Saxe et des princes du nord qui n'y avaient pas encore adhéré; S** nourrir la gueiTC en Allemagne , en tirer des contributions et des chevaux , atîu de réorganiser l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie, et employer les ressources de la république a créer une armée de résene; 4° s emparer des forteresses d'Ehrenbreitstein , de Mayence, de Manheim et de Philipsbouvg, pour assurer les frontières du Rhin, et rendre disponibles, pour la fin de la campagne et pour la suivante, les trou|>es des blocus de ces places; h° assurer les quartiers d'hiver des troupes françaises en Allemagne, et leurs positions, en s'emparant d'Ingolstadt et d'Ulm, afin de pouvoir, après la prise de Mantoue, et au printemps de t797, attaquer, de concert, du côté de l'Italie et de l'Allemagne, les états h»" réditaîres.
Pour cela , il y avait deux choses a fain l^lîloquer strictement les places d'Ehrenbn " 'in et de PKÏlipsboutg , a^své^et Mayence
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Manheim; 2° couvrir le» sièges et blocus par une forte armée, qui portât Va. guerre au milieu de l'Allemagne, et menaçât les états héréditaires. Cette forte année aurait dû être de quatre corps , chacun de trois divisions d'infanterie , jnusieurs brigades de chasseurs et hussards et une réserve de grosse cavalerie, formant 140 à 150,000 hommes.
L'armée d'observation sur le Rhin devait être forte de trois corps, de sept divisions d'infanterie, de plusieurs brigades de cavalerie, en tout 60,000 hommes, garder, avec son Ïtreniier corps , fort de deux divisions, la Holande, Diisseldorf, et blocjuer Ehrenbreitstein; avec son deuxième corps, fort de trois divisions, assiéger May ence; avec son troisième corps de deux divisions, bloquer Philii)sbourg et Manheiia , garder Kehl et la tète du pont d'Hiiningue. Total général des deux armées , 200 a 210,000 hommes; ces troupes existaient. Les armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse , au commencement de la campagne , étaient de IfîO.OOO hommes î l'armée de Hollande, de 50,tX)0. On pouvait tirer 20,000 hommes de la Vendée et de l'intérieur de la France, où ils n'étaient pas nécessaires. Total 210,000 hommes.
La tranchée devant Mayence devait être ouverte le lendemain du jour oii la place aurait été bloquée; juin, juillet, août, septembre, étaient suffisants pour prendre cette place, et il était même possible qu'avec le même équi-
Sage de siège, on eût encore le temps de prendre [anheini. Les places d'Ëhrenbreitsteïn etPhili]>abourg n'auraient pas pu rësislei & \\.«
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I mois de blocus et auraient capitulé pendant
i riiîver. La réuuioii de la {(ranJe armée aurait
■ dû se faire sous les murs de Strasbourg, par la
rive gauche du Rhin, danslecourant de février, I marset avril, pai-des niouveinenls masqués, On
I pouvait concevoir de grandes espérances d'une
année aussi considérable, qui ei'it passé le Rhin l à l'improviste et se fût |>ortée dans toutes les di-
I rections avec rapidité, écrasant les troupes dis-
, persées pour la défense du fleuve i les armées
' ennemies eussent abandonne le Rliin et se fus-
sent concentrées sur le Danube. L'année française eût occupé Ulm; de ce j>oint, comme centre d'opérations , elle aurait manœuvré dans le Wurtemberg sur la Warnitz, sur le Lech et dans la Bavière, n'ayant qu'une ligne L d'opérations sur Kehl, INeu-Brisach et Hû-
[ ningue; elle aurait tout écrasé par sa masse >
l elle aurait j)ri3 ses quartiers d'hiver sur les
\ frontières de la monarchie autrichienne, après
r avoir soumis et dèsai'iné les prinëes du corps
germanique.
I Le plan de canijiagne, adopté a Paris, fui
l conçu dans un esprit opposé: 1° les places ne
r furent point bloquées, ni assiégées, mai» seule-
ment obsenées de loin ; 2° deux années, sous les ordres de deux généraux indépendants l'un de l'autre, entrèrent en Allemagne par deux lignes d'opéialiwns directement opposées; elles marchèrent au hasard, sans concert, sans conimunicationsi elles furent rejioussées sans avoir été bagues en bataille rangée: cela provenait des faux principes militaires qui prévalaient alois. On avait observé <|ue dans la canipngi 1, OÙ les emieiuU ét.i(.i«nt maîtres
^AicaâeConéé^ Talencienilès, Luttértcf H te 0<|ie8iioj; les Fnint,'ais avaient échoua dans jtli« yetées attaques diiecCes sûr le centre, et avaient
* iéus8tlorsqu'ils<tivisèrent leur armée en armées duKordi et de Sambre-et-Meuse, en diri^ant f imet célie dePichegru , sur la droite de r«;n nemi biÉT-Mehin le long de la mer; et Tai/tre, celle ^ dej^urdan» sùrsà gauche par la Sambre. Le résultat du piand'opârations avait étéhi conquête de^^s places et d#Ia Belgique > rcéhnènii avi^ ëQlirejetéau^elk de la &>érétdu l^n; T^^ mgn^ le» places de Flandre àvàieiit styiocessive» ment capitulé. ^ '
Mais les principes qu'on se fit stfr ces observations sont faux. Les succès de cette campagne, bien loin de devoir être attribués âii pmn dcf campagne, ont au contraire èttlieu malgré le' ▼ièe. du plan, et par k.seule cause de la grande su|)â:iorité des troupes t[ue la^ ré^bliqile avait sur cette frontière; de .sorte que, quoique divisées^'en deux armées séparéei^ dtacunedes armées de la république était prèisqne aussi' forte que l'armée autrichienne; h là bataille dé Fleurus, le général Clairfait avait une armée aussi forte que celle de Jôurdait, Ara is celle de^ Jo^rdan n'était Qu'une portion des troupes q^e Ta France avait au nord, et Clairfait avait ^éuiii'' la plus grande partie de ses forces! s'il ^tûk donné la bataille a fond et qu'il, eût été vainqueur, il eût après battu Pichegru, et malgré le fi;rand nombre des bataillons Irançâis, et par*. re*!tet du vice du plan, les Français eussent é^.
' confondus. Si au lieu d'avoir deux années, rtine sur la droite, l'autre sur la gauche, toute'Hàr-' méf française se fut trouvée réunie ftur Ur Ssffh^
.'■■'^^'kL.j:'^
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bL*e, sur les champs de Fleurus, en laissant un cori>3 d'observation sur Dunkerque. l'armée de Jourdan, double de celle de Clairfait, n'aurait éiïtouvé aucune résistance, aurait débordé comme un torrent sur la gauche de l'ennemi, et lui eût coupé sa retraite du Rhin, elle aurait eu un succës certain et décisif; mais les inconvénients, résultant detels principes militaires, devenaient bien plus dangereux dans une guerre d'invasion en pays étranger. Les deux années françaises avaient, en 1794, leurs Bancs appuyés, l'une aux places de Charlemont, de Glvel, de Pliilippeville, l'autre à la place de Dunkerque et a la mer; et leurs autres ailes étaient appuyées a des places ou à une partie du territoire fî-ançais. La communication des deux armées était gênée par la position centrale de l'ennemi, mais elle avait heu un peu plus en arrière. Dans la camjiagne de 1796, la gauche, la droite et les derrières des deux armées étaient également en l'air : en Flandru toutes les vingt-quatre heures, les deux armées étaient réaccordées par des ordres de Paris. £n 1796, aucune direction centrale n'était plus possible, et tout devait partir d'un seul général en chef; or, il y en avait deux ; il est donc vrai dédire qu'en 1794, les faux principes du plan de campagne empêchèrent les Français d'avoir des succès décisifs, mais qu'eu 179fi, ils furent cause de la perte et des désastres des armées de Sanibre- et -Meuse et de Rhin-et- Moselle.
1.8 république voulait la paix et la frontière du Rhin pour limite. On n'avait pas droit d'e- . xî^er cette frontière tant que l'ennemi occupW ^
. (kmrre de 1769. 29?
Ktypaoi. nfidlûtusi^erHayence, si^ed'autÉofc fliMDs duigereux que cette place éstsuiSla n|« g|MK^^- Une umée qui nuurche k la can^ «Me d'un pajs a ses deux ailes appuyées k dci P^T^ neutres ou k de grands obstacles na* turttty aott k de grands fleuves, soit k des ffcirt-^*^ d« montagnes , ou elle n'en a mi'une «m ipoint dii tout; dans le premier cas, elle n'a nias .qafk veiller k n'être point percée sur son hmAi dûs la second cas, elle doit s appuyer k faile aeulaïae; dans le troisième cas, eiie doit divers corps bien appuya sur son
, d^kwk^ k vaincre que d'avoir deux flancs
an l*air 9 cet inconvénient, double , si on en a quatre^ triple si on en a six, quadruple si Ton en a buit, c'est-k-dire si on se divise en deux, trois mi «{uatre corps différents. La ligne d'o« pérations d'une armée , dans 1^ premier cas, peut appuyer indifféjemment du côté de la
Sche et de la droite; dans le second cas, elle t appuyer k l'aile soutenue; dans le troisième oas , elle doit être perpendiculaire sur , le milieu de la ligne de marche de Tarmée. Dans tous les cas, u faut, toutes les cinq ou six marelles, avoir une place forte ou une position niranchée sur la ligne d'opérations pour y réunir des magasins de bouche et de guerre, y eqjaniser les convois et en faire un centre de moavement, un point de rei>ère qui raccour** cissa la ligne d'opérations. Ulm est le premier pivot naturel de l'invasion en Allemagne; cette
Ïilaca, assise sur le Danube, donne k celui ciui occupe des facilités pour manœuvrer sur les deux riyas. Cest un point unique pour conte*
de
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nir de grands dépôts sur la plus grande rivière de i'Kurope, livière (|ui baigne les murs d'Ingolstadt , de Rati:>l)onue , de Passau, de Vienne; du côté de la France, cette place au débouché des montagnes Woires.
2* Obsercation. — (Jouiîdan).— l'^audébi de la campagne, le général de l'armée At- Sambre-et-Meuse a manœuvré a la fois sur les deux rives du Rlnn, sa gauche sé)>arée par ce fleuve de son centre et de sa droite. Sî a Altenkirchen, le 7 juin, Kléber eût été atta<fué par 50.000 hommes, au lieu de l'élre par lfi,000 hommes, il aurait été compromis, hu I*'^jiiin, toute Fermée eût dû être réunie a Dûsaeldorf et marcher sur la Sieg, la Lahn , le Rhin, prendre la une bonne position sur les hauteurs, a'^ retrancher, attendre que l'armée du Rhin eu passé sur la rïve droite du Rliin.
2° L'arrivée, sur la Lahn, de l'arcUîducavec un détachement , n'obljgeaît pas le général Jourdan il disloquer son armée: il pou\ ait d'abord se maintenir sur la Lahn, en se retran-'^ chant dans une boime position , et s'il étaitl décidé a se rapprocher de ses dépôts , il le dei , vait faire en tenant toute son année réunie sur la rive droite du Rhin; il eu eût ainsi imposé par sa contenance , l'ennemi n'aurait pas pu s'aflaiblir devant lui, détacher vingt-quatre bataillons pour se porter contre l'année de Rhinet-Moselle.
5'' Dans les premiers joursde juillet, l'armée de Sambre-et-Meuse se reporta en avant. Le passage du lleuie, effectué par l'arméedu Rhin» a\ait obligé l'archiduc d'accourir sur le \\x * ^ Rhin ; iJ n'avait laissé aWartensleben que 36 ,(,
idre
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hommes, ilsdevaîentétre^ra8és;maùle principe de ce temps-là était de marcher sur tous les chemins comme pour une battue. L'arrièregarde ennemie n'étant suivie tjue par des forces égales, n'étant pas en même temps débordée par sa droite, par sa f;auche, percée par son centre, elle n'était jamais compromise, elle taisait autant de mal qu'elle en r«ce\ait.
4° Du Mem, le f,éiiéral de i'armée de Sambi"e-et-Meu3e se porta surSch\veinrurth etBamberg, sa gauche appuyée aux montagnes de la Saxe qui venait d'adhérer a la neutralité prussienne, et dont en conséquence le contingent avait ([uitté l'armée autrichienne, et sa droite en l'air; par cette direction, il augmentait l'intervalle qui le séparait de l'armée du Rhin, puisqu'il s'éloignait du Danubç , tandis que celle-ci passait sur la rive droite de ce fleuve. Les deux armées agissaient en sens inverse de cequ'elles auraient dû faire; l'uneappuyaitsur sa gauche, l'autre sur sa droite, tandis que la première eiît dû appuyer sur sa droite, et la seconde sur sa gauche, alin de se réunir dans une niasse compacte. ^ . - - -
b° L'armée de Sambre-et-Meuie passa la Red- . int> à Bainberg, le 8 août, marcha sur Nuremberg et Lauf , et de Ta faisant un crochet' k gauche , se porta sur la T^aab par Sulibach et Imberg , prêtant aiqsi pendant trente liettes, 1« flanc droit aux débouchés de -la Bohême et le flanc gauche aux débouchés du Danube, ^dont l'ennemi était maître, puisqu'il occupait ehcore la Bavière , la rive droite du Lech et la rive gauche de la Wariiits ; elle était donc en colonne stlr l'épaisseur d'un ruban de tien.t«U.«uK^i,
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environnée de tous côtés d'ennemis. Ainsi, si la marcIie de trente lieues , de Francfort a Bamberg, était contraire au but que l'on devait se proposer , la réunion des deux, années , la marche de Bamberg k Amberg était téméraire et compromettait évidemment le salut de l'armée ; cette partie de la Bavière sur la rive droite de la Kednitx, est un pays de déBIés, formés par les premiers mamelons des montagnes de ta Bohême, pays ingrat, diflicile, et n'ayant pour communiquer que la chaussée de P^uremberg à Amberg. Pour couvrir cette chaussée, Jourdan envoya la divisionBernadotte a ÎNeumarckt, k d ïx lieues de lui, menacer Ratisbonne. L'armée de Sambre-et'Meuse , de Francfort devait suivre la rive gauclie du Alein, se porter sur Mergentheim, assurer son flanc droit en se réunissant à la gauche de l'armée du Ilhin, et pirouettant alors sur sa droite, porter sa gaucne sur Ratisbonne. Arrivée 'a WiirUboui-g, elle était encore a temps de prendre sa ligne droite sur Nuremberg ; son général devait maiclier par ta route de Neumarc^t et s'approcher de Ratisbonne; dans tous tes cas, il aurait manœuvré de manière a faire sa retraite, si elle devenait nécessaire, sur la gauche du Rhin, en remontant la Rednitx, jamais en la descendant.
6° Le général de l'armée de Sambre-et-Meuse apprit en même temps que le prince Charles marchait sur lui, quil avait battu Bernadotte, qu'il était maître de Lauf et de Nuremberg, et que toutes les communications de son armée étaient coupées: c'est que sa ligne d'opérations était mauvaise et qu'il manœuvrait contre toutesj les rè^'ies de la guerre.
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7^ Mais Bemadotte l>âttii, que pouvait fiure le f^énéttl en chef dans la fausse position oik! il 'était? Il devait forcer le passfige de la Naab avant l'arrivée de Tarchiduc sur Amberg , se pcNTter sur Ratisbonne , dont il n'était éloigné cpie de peu de lieues , et y opérer sa jonction atvec Tarmée du Rhin. Le premier mouvement de vigueur eût obligé le prince Charles k se oonéentrer , k rappeler tous ses détachements, ce qui eût éclairci et dissipée cet orage imaginaire qui a tou jours^ été en augmentant, parce Se le général français y a constamment cédé. s Autrichiens sont très-habiles k répandre de faux bruits , a créer une fausse opinion parmi les habitants; ce sont de grands mal* ires pour semer Talarme sur les derrières d'une armée; mais si vous tirés du fourreau Tépée de Renaud, l'enchantement se dissipe aussitôt.
- 8o_lo A la bataille de Wûrtabourg, Jourdan laissa mal k propos le quart de ses forces k ScWeinfurth; la division Lefebvre^e plus lui eût pu donner la victoire ; 2^ s'il fut parti de cette ville k deux heures du 4fnatin le 2 septembre, il serait arrivé sur le champ debataiUe k dix heures; s'il eût attaqué, tête baissée, il aurait écrasé les \4ngt batauMnsde Hotae et de Starray , se fût emparé de WUrtxbourg et eût pu s'y faire joindre par Marceau. L'archidUc avait maladroitement disséminé ses forces; il ne put les réunir que fort tard^ dans la jour-^ née du 3 ; mais arrivé dès midi , le 2 , Jourdan donna dix-huit heures a l'archiduc pour rallier son armée ; le 3 k neuf heures du matin , il avait en ligne 45,000 hommes ; 3^ Jourdan occupa un champ de bataille triple de ce
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qu'il fallait ; il se trouva obligé de se pla-' cer sur une seule ligne : quelque intrépides que fussent ses troupes , elles devaient être rompues. .
9° La Laîin , de Coblen» a Gicssen , ^a vingt-quatre lieues de cours; elle est a trente* lieues de Diiaseldorf ; si Jourdan eût réuni toutes ses divisions sur son exlréme pauche îi Wetalar, il eût battu et rejeté son ennemi sur le Mein, peu après sur le Danube; la supériorité de ses forces était grande après la jonction du corps de Blarceau et de la division de Hollande. Il annoni;a cette résolution, mais il perdit a la projeter le temps qu'il eût dû employer îi l'exécuter; son armée formait le corilon le long de la Lahn ; il fut percé a Liinbourg par la retraite du corps de Marceau; il reploya alors, en toute hâte, ses colonnes sur Altenkirclien; 2° la, il était encore temps de reprendre l'offensive, de tout réparer , ilihanqua de résolution; 5° lorsqu'il ordonna laretraite, il devait au moins la faire, s'il la jugeait indispensable , toute son année réunie, jusqu'au camp retranché de Dusseldorf, tant qu'elle resterait en masse sur la rive droite du Rliin, l'archiduc ne pourrait pas se dégarnir, puisqu'il aurait toujours à redouter le mouvement oJlensif d'une armée aussi Importante. Mais tout fut perdu, lorsque d'Altenkirchen, Jourdan disloqua son année , que la gauche seule continua son mouvement sur Dusseldorf, et que le reste repassa le Rhin, comme si la rive gauche et le Hundsrûck avaient quel-
3ue chose à craindre : c'était contre l'aratûT e Rhin-et-Moselle , (jui était encore au cœqj
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db rAllemagne , oue voulait aller rarchiduc. Alors seulement 1 armée ,de Rhin-et-Moselle fut abandonnée.
10^ La conduite de l'armée de Sambre-et-* Meuse, renforcée des troupes de Hollande, pen- 4aiit octobre, novembre, décembre et janvier^ est inexplicable.
30 Oosef^tion. — ^ (More au). — Le passage du Rhin a eu lieu le 24 juin; il aurait dû être &it du premier au 4 de ce mois , au moment où l'armée de Sambre-et-Meuse se mettait en mouvement. Le 24 juin , le jour du passage» les premières troupes arrivèrent sur la nve droite k trois heuiTes du matin; le pont aurait dû être achevé" à midi, et Tannée entière être passée et rangée en bataille avant la pointe du )our du 25. Le pont ne fut fait que le 25 a midi; c'était vingt-quatre heures trop tard. Les opérations comme le passage d'une rivière de la nature du Rhin , sont si délicates , que les tioupes ne doivent pas rester exposées si longtemps sans communicaticfti.
2^ Le 26, larmée du Rhiri n'avait que
40,000 hommes , sur la rive droite ; Saint-Cyr,
avec 20,000 hommes, restiK dans le palatinat sur
la rive gauche , et Laborde , avec 10,000 hom*
mes , sur le haut Rhin. Les trois coq>s et la
réserve , formant toute l'arn^ée forte de 60^000
hommes, dcfvaient, le 2(> k midi au plus tard
se trouver sur la rive droite , en marche pour j ^â. ^ 1^- j:. •-! *-• _
i armée aevaii entrer a nastaQi;, le <)u, a rtora* heim, ayant isolé Philipsbourg, Manheim, et coupé l'ennemi du Neckar, sur lequel elle de-
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vait être du premier au 4 juillet; son général eiit gagné quinxe jours, se fût épargné plusieurs combats insignifiant», et eût à leur place remporté plusieurs victoires éclatantes ({ui eussent encore aiTaibli son adversaire, alors si inférieur 'h lui, et avant que le prince Charles ne pût opérer son retour des bords de la Lahn. Les indécisions du général français donnèrent le temps au général ennemi de réunir son armée a Ettlîngen , a trois marcbes de Kehl, treize jours après le passage du Rhin. Que pouvait craindre le général français pour le territoire de la république, lorsqu'il prenait l'oiTensive avec 70,000 nommes?
5° Après le passage du Rhin , avant d'avoir fait sa jonction avec l'armée de Sambre-et- Meuse, ce Général détache sa droite, faisant près du tiers de son armée (20,000 hommes), BOUS Férino, qui remonte la rive duRliîn, traverse les montagnes Koires, et se porte sur le lac de Constance, dans le temps que le centre et la gauche se portent sur le î^ecKar; l'armée se trouvant ainsi coupée en deux parties, séparées par les Alpes wiirtembergeoises , les montagnes de la forêt IVoire et le Danube, tandis qu'au contraii-e le général Starry, qui était opposé a Férino, après avoir disputé les débouchés des montagnes Noires, se centralise sur le Neckar, rejoint la gauche du prince Charles; les deux tiers de l'armée du Rhin ar* rivent sur le Keckar, forts de 50,000 hommes; ils avaient devant eux la majorité des troupes ennemies. Jourdan sur le Mein, et Férino sur Vjb lac de Constance, uavùe&V en. XAKa <^â des
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très-inférieures. Ainsi, dans cetteinarche, les Français iormaient trois corps séparés, n'ayant rien de commun, ayant trois lignes d'opérations, et six flancs, dont cin<[ en l'air. Puistfue les flancs sont la partie faible , il les faut appuyer, et lorsqu'on ne le peut pas, en avoir le moins possible.
4° La marche de l'armée du Rliin sur Stuttgard, au travers des Alpes wilrtembergeobea, est conforme a l'esprit de cette guerre; mais Bon général devait faire occuper Illin, place si importante, qu'il est impossible, sans sa possession, d'organiser la guerre dans le bassin du Danube, qui s'étend des montagnes du Tyrol et de la Suisse à celles de la Thi'u-inge et de la Saxe: il devait appuyer sa droite au Danube; alors, arrivé a rJéresheim, il ne se fût pas trouvé en l'air. Mais, quoique tourné a la bataille de Néresheim, par sa droite, par sa gauche, n'ayant aucun appui central, il soutint l'honneur des armes, il y montra du sangfroid et de la constance.
5° Après la bataiUe de Wéresheim, 11 eût dû se porter à tire-d'aile sur la Warnita et l'Altmiihl se joindre à Jourdan, placer son quartier-général à llatisbonne, fortilier ce point, le plus important pour lui après celui d'Ulm, et manoeuvrer sur les deux rives. La jonction des deux armées eût pu s'opérer dans la journée du 15 au 16 août; le succès de la campagne eût été décidé: au lieu de cela, il fit ce que jïouvait désirer son ennemi; ilresta douxe jours sans rien faire dans le moment décisif de la campagne, se résolut enfin a passer le Danube etIeLech, après quoi il resta de nouveau. &«\i«^
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joiirâ inactif; on eût dit qu'il i(i;iiorait qu'une année française existait sur sa ^auclie. Ce ne fut que le lO septembre, un mois après la bataille deP^éresbeini, et lorsque l'armée de Sambre-et-Meuse était déjà sur la Lalin , ii quatrevingts lieues de lui, qu'il se résolut de délaclier la division Desaix sur la rive ^auclie du Danube, pour avoir des nouvelles de Jourdai). Le 19 septembre, il comnien<,'a sa retraite, et re-
i tassa le Lecli; alors l'année de Sambre-etleuse était liors de combat sur la rive gauche du Rbiii, et il u\ait contre lui toutes les forces de l'ennemi. II resta ainsi trente-deux jours en présence du général 1-alour, qui avait des forces moitié des siennes, sans l'entamer, lui livrer bataille et l'écraser ; il ne lui fit au contraire éprouver aucun mal. La seule affaire importante de celte campagne est la bataille de Biberacb, due ii la nécessité dans laquelle se trouvait l'armée d'assurer sa retraite; bataille qui aurait eu des résultats plus importants, si le lendemain on arait continué a agir, en poursui^ant le général Latour avec une partie île l'armée, i>eniiantque le reste manœuvrait pour rouvrir les déboucbéa d«it montagnes IVoires. C'est dans cette retraite qu'où sentit l'importance d'Ulm, cette clef du Danube. 6° Arri\éle 14 octobre a Frejbourg et Vieux- Brisacb, îl y a^ait deux partis à prendre; repasser le Rbm le même jour, et donner du repos à l'armée pour se réaccorder avec l'arniée de Sambre-et-Meuse. ou marcher de suite contre le prince Charles pour profiter du montent où il n'était pas en force, le jeter au-delà a Renchen et de la Murg, empêcher sa
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[onclion avec Lalour; on se fût maintenu dans ie pays de Bade et le Brisgau. Au lieu de cola, le général trançaia resta en position sur Freybouig, laissant le prince Charles rallier tous ses détachements; et ce qui est plus extraordinaire encore, après avoir détaclié le tiers de son année sous le général Desaix sur la rive gauchedu Rhin, il persista encore dans la même irrésolution, exposant les deux autres tiers à une desti'uctlon totale. Cette faute fut importante, l'armée rentra en France en désordre et dans l'altitude d'une armée vaincue et forcée, attitude qu'elle n'avait pas avant le 20, fière des succès de Biberach, et qu'elle n'eût pas eu sielle fût rentrée plutôt.
7° Une circonstance particulière de cette campagne est que les généraux français, malgré leurs fautes, n'éproux èrent aucune perte sensible, et furent toujours en mesure de tout réparer. Moreau, après la bataille de Biberach, était encore maître du destin de la campagne, llsuftisait jjour cela qu'il marchât sur Rotliweil, écrasât Pélrasch'et Nauendorf qui, réunis, n'avait pas 10,000 hommes, après quoi îl fallait se porter contre l'archiduc, qui était a l'embouchure de la Rench avec moins de 9,000 hommes. Le 15 octobre même, lorsque Moreau fut arrivé dans la vallée du Rhin, il pouvait encore tout réparer en remontant rapidement sur Kehl, il eût chassé l'archiduc de la Hench, et eût empêché sa jonction avec les corps de ^auendorf et de Latouv; en communiralion avec l'armée de Sambre-et-Meuse, il l'tûl infiûllibleraentdécidéeà marcher^navant. Enfin, _ il pouvait encore tout réparer, même neudaut
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le siège de ses têtes de pont. S'il eût débouché nar te camp retranche de Kehl avec 50,000 loinmes, il eût écrasé l'acmée de siège du géi néral Latour, qui était au plus de 55,000 hom-
I mes, et eût pu prendre encore ses quartiers
I d'hiver sur le Danube.
' 4= Observation.— 1° Les armées françaises
'■ et autrichiennes étaient égales en nombre, mais
!' l'archiduc avait 20,000 hommes de cavalerie de
Iplus que son ennemi. Cet avantage eiit été décisif chex une autre nation. Mais les Allemands ne savent pas se servir de leur cavale- 1^ rie ; ils craignent de la compromettre , ils
I l'estiment audelà de ce qu'elle vaut réelle-
I ment; ils la ménagent trop. L'artillerie a
cheval est le complément de t'arme de la ca- I Valérie. Vingt mille clievaux et cent- vingt
^ bouclies à feu d'ai-tillerie légère équivalent à
, 60,000 hommes d'infanterie ajant cent-vingt
\ bouches à feu. Dana les pays de grandes plai-
L nés, comme en Egypte, dan)" les déserts, en
1 Pologne, il serait dinicile d'assigner qui fini-
rait par avoir la supériorité: 2,000 hommes de cavalerie avec douae pièces d'artillerie légère équivalent donc a 6,000 hommes d'infanterie avec six pièces d'artillerie; en ligne de bataille, ces divisions occupent une ligne de cinq cents toises, douae fantassins, ou quatre chevaux par toise. Un coup de canon qui tueraittout ce qui existe sur une toise de solidité, tuerait donc douxe fantassins, ou quatre cavaliers et quatre chevaux. La perte de donne fantassins est bien plus considérable que cette de t|uatre cavaliers et quatre clievaux , puisque it une perte de huit fantassins, plus seule-
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ntquatre chevaux. L'é(|uipagede ([uatre fca-
valiers et de leurs chevaux neijuivaut pas a l'équipage de doUKC fantassins; ainsi soùa le
1>oinl de vue même des finances, la perte de 'infanterie est plus coûteuse que celle de la cavalerie. Si l'arcniduc eiit commandé une nalioti qui fût dans les habitudes d'employer hardiment la cavalerie, et eiît eu des otficiers dressés a l'encourafter et la faire battre, il eût été impossible a une armée française de pénétrer en Allemagne avec une infériorité de 20,000 hommes de cavalerie. On s'en convaincra, si l'on songe a ce que fit ^iapoléon avec de la cavalerie contre de l'infanterie russe et prussienne, aVauchamp, IN'angis, etc.
2° L'archiduc, lorsqu'il apprit en juin que l'armée française avait passe le Rhin a Kehl, partit des bords de la Lahn pour secourir le général Latour; il laissa le général AVarlenslebeii avec 36,000 hommes sur le bas Rhin, el 26,000 hommes au camp retranché d'Uechtsheim devant Mayence. L'archiduc eût dû laisser seulement 8,000 hommes en garnison a Mayence avec quelques milliers de malingres, et seulement 25,000 hommes h >Vartensleben, et se porter alors avec 60,000 hommes au secours de son armée du haut Rhin; il eût réuni sur l'Alb 90,000 a 100,000 hommes. (Jui ettt pu lui résister? Le 9 juillet, il eût battu Desaix, l'eût rejeté sur la rive gauche du Rhin et sef ût emparé de Kehl et du pont du Rhin ; il n'avait rie«i à redouter de l'année de Sambre-et-BIeuse, puisqu'elle était dislo<[uée ; mais quand bien I luême elle eût repris l'o f l'eus i\'e, et fût arrivée sur le Mein du 10 au 15 juillet, qu'est-ce (\ue
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cela lui eiH fait, si alors il se fût trouvé inaitrtf' lie KeUl et que l'année de Moreau eût été re-] jetée en Alsace ?
5° S'il eût réuni , dans un seul camp sur s* droite, les 50.000 liuinrnes qu'il avait sur l'Alb, qu'il eût, le 1' juillet, débouché en trois c*J longes sur la Mure, il eût tourné ûesaix parsJ*^ droite, parsa {gauche, l'eût |>ercé par le centreil l'eilt écrasé , jetéen Alsace, et sefûteinparrf du pont de Kelil. Saint-Cyr, cou))é du RhiiHJ eût été rejetéaur le Necker, et Férino surHu^ ningue. Quand deux années sont en bataille/ l'une contre l'autre; que l'une, comme l'armée IVançaise, doit opérer sa retraite sur un pont: que l'autre, comme l'année autriclûenne, peut se retirer sur tous les points de la demi-circonférence, tous les avantages sont a cette dernière; c'est il elle a être audacieuse, à frapper, de grands coups , a manœuvrer les flancs (' '" son ennemi; elle a les as, il ne lui reste pi qu'a s'en sei-vir.
4° L'arcliiduc devait armer, approvisJonni jeter une bonne garnison dansUlm, cette cf du Danube.
5° J.a bataille de Néresheim était la seul« ressource qui lui restât pour empêcher la réunion des deux armées françaises sur l'Altmilhl; vainqueur, il eût jeté l'année de Rhin-et-Moselle dans les Aljics wiirtembergeoises et sur le Jiecier; ayant battu l'armée principale, celle deSanibre-et-I^ïeuse, qui n'él;iitque secondaîi aurait été obligée de se retirer sur le Meîi a la bataille de INéresheîin , larniée françat 'lisséminée sur une ligne de huit lieues, ■ipays difticile, ses flancs étaient en l'ait]
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l'arcbiduc était maître de tout le Cours du Da* nube , toute son attaque eût dâ être par h gauche; il eût dû prendre une ligne de l>atiiill« parallèle au Danube: sa Eetraitc était asauréd sur U!in, le pont de Giintzbourg.et celui de Dillingen; s'il eût manoeuvré ainsi , il eût obtenu un grand succès. Les Français eussent payé clier la sottise de lie pas appuyer leuç droite au Danube, et de ne pas avoir fait fto: cuper Ulni par Férino. - ^
ti° ^'ajant pas réussi ^ la batailtede Néret-, heim, l'arcliiduc renonça a s'opposer k là
i 'onction des armées françaises; s'il ei3i(. voulu 'empêcher encore , il eût opéré sa retraite sur laWarnitz et l'AUmulil, se maintenant sur la rive gauche du Danube , en laissant 30,00Û hommes sous le général Latour , derrière la WarnitK , il ei'it gagné les cinq, six marches dont il avait besoin pour se porter contre Jordan; au lieu de cela, il passa le Danube, la Warnits! et l'Allmiihl. Warteiisleben , de 80i|. côté , manœuvra pendant tout Iç mois d'août pour s'éloigner tlu Danube etcouvrir la Bohême. Kien ne s'opposait donc plus k la réuniott des deux armées françaises. . ,
, Tf En passant'le Danube etlç Lech aprèsJa ^taille de Néresheim, l'archiduc n'putplusiev Vue, quoique l'on en ait dit, que.de couvrir la Bavière ; sa position était délicate : l'armée de Abîn-et-Moselle éUiit de 60,000 hommes, celle d» Sambre-et->9l«bse de 50,000 ; cléuit donc 1 ï-l^jQOO hommes qu'il pouvait comidérer déjà poinme réunis devant Ratisbonne, a cheval sur le Danube ; il n'avait a leuropposer que 90,000 "Oritimes. La bataille de JNéresheim avait em-
ait J
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pire sa position; elle avait étéavantaf^euBe aujt Français. Il fut rassuré lorsqu'il sut que Moraeu . qui était resté plusieurs jours inactif, montrait la plus grande hésitation, se portait sur Donauwertli , rétrogradait sur Aiclistett,; n'envoyait pas inênie des coureurs sur l'Aitmûhl; qu'enfin les généraux fran(;ais manœi" vraient comme s'ils eussent réciproquemei ignoré qu'il existait une autre année français) en Allemagne; nue les 400 hussards hongrois qui observaient l'AUmiihl y étaient toujours, et envoyaient des partis jusqu'aux portes de Nuremberg et sur la Warnit». C'est alora qu'il conçut l'idée de son beau mouveincnt, passa, le 17 août, le Danube avec 28,000 hommes, et se porta contre l'armée de Sambre-et-Meuse. On rapporte que lorsqu'il en parla au général Latour qu'il laissait avec 50,000 hommes sur le Lech, cegéuéral, eftrayé des dangers qu'allait courir ce faible corps, lui fit quelques observations: ..comment lui serait-il possible défaire „tête a une armée française victorieuse eldou- „ble de la sienne?" à quoi leprince répondit: Qu'importe que Moreau aiTive sous Vienne, si
riendant ce temps je bals l'armée de Jourdaii ? l avait raison, mais il eût dii rassurer ce général en le postant en avant de] Ratisbonne, avec ordre de se placer sur la rive gauche du Danube ; par ce moyen Moreau n'eiit rien | tenter sur la rive gauche.
8° L'archiduc n attaqua Bernadette a Neil marckt que le 22 aoi'it, c'est-à-dire cinq joiUI après avoir passé le Danube; il l'attaqua inolj lement et ne lui fit aucun mal , c'était mal ex« cuter une belle pensée; Bernadotte aurait <
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être cerné, attaqué vingt-quatre heures après le passage du Danube avec une telle impétuosité et supériorité de forces, que sa ruine totale en eût été le résultat.
îl° Il se porta sur Ainberg le 24 août , mais avec peu de troupes; il employa la plus grande partie de ses 28,000 hommes a des objets secondaires; il n'eût dû envoyer que quelques escadrons a la suite de Beniado'.te. et tomber sur les derritres de Jourdan avec toutson corps, l'attaquant léte baissée ; il eût décidé de la campagne sur les bords de la ^aab.
lO° Lorsque , le 20 septembre , Jourdan disloqua son armée ; et repassa sur la rive gauche du Rhin, l'archiduc eiît dû se porter sur Ulm avec 40,000 hommes , ordonner au général liatour de passer sur la rive gauche du Danube au pont d'ingolstadt pour le venir joindre a tire-d'aîle. Il serait arrivé a Uim en luème temps que l'armée frant^aise, qui alors eût dû faire tête a 70,000 hommes; sa retraite fût devenue vraiment diflicile. Mais au lieu de cela , l'archiduc ne ramena sur le haut lîhin que 12,000 hommes, laissant sans raison beaucoup de troupes sur le bas Rhin au général Werneck ; il em}iloya mal une partie de ces 12,000 hommes à des obiels secondaires, de sorte qu'il n'arriva près de Rehl qu'avec 8 a 9,000 hommes.
11 ° Il eilt dû ordonner à Latour , Froclich et Nodasti de manœuvrer sur la rive guuchedu Danube, débordanll'arméeenretraite ; ils eussent été la en position de recevoir Petrasch et tous les détachements.
12° L'archiduc amancDUVré, cette campagne.
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surdebonsprincipes, mais timidement, comme unboKime qui les entrevoit, mais ne les a pas médités: il n'a pas frappé de grands coups, et jus<iu'aii dernier inomeiit, coiuine noua l'avons dît, les généraux français ont toujours pu rétablir leurs afTuires, tandis que dans le combat de la Murg l'archiduc eûtdû décider de la caii pagne.
5* observation. A la fin de décembre V inées françaises étaient en repos dejtuis deux mois ; elles étaient réorganisées , recrutées, parfaitement remises et supérieures aux armées autrichiennes qui leur étaient opposées. Cependiuit le prince Charles osa, devant elles, ouvrir la tranchée a la fois devant leslétesde
Sont de Kehl etde Hiiningue. Si toute l'armée u Rhin, renforcée d'im détachement de Saïubre-el-Heuse, eût débouché par Keiit ou par Huniiigue, elle pouvait, à la pointe du jour, attaquer les camps du prince Charles avec des forces doubles des siennes , enlever toutes les ligues de contrevallation ; prendre toute l'artillerie, les parcs, les magasins, obtenir une victoire éclatante qui eût réparé les désastres de la campagne; rétabli l'honneur des armes fran(,ai!es , compromis la sûreté de l'Allemagne et lui eiit])erini3 d'hiverner sur la rive droite du Rhin. Si l'armée française n'avait été composée que de soldats- de nouvelles levées et sans instruction ni moral, supposition qui est juste l'opposé de ce qui existait , sans doulea que le g', l'ral français n'eût pu hasarder de taire lever des sièges par une bataille; mais alors même, ayant plus de bras, plus dm tp- is, une position plus avantageuse qu_
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l'ennemi, H devait entasser ouvTapes sur ouvrages, batteries sur batteries; clieminer par des lignes de contre-attaque appuyées par les positions de la rive gauche et par les îles ; et alors même ces siégea devaient tourner a la confusion de l'ennemi, entraîner la ïuine de ses équipages et de ses troupes , et l'obliger par lassitude a entrer dans ses quartiers d'hiver,
Ces deux sièges ne font pas honneur a la prudence d.i prince Charles, mais sont extrèluent glorieux et témoignent de la bravoure et du bon esprit de son armée; ils serontjtouiours considérés par les militaires comme des faits peu honorables aux armées françaises. La possession des deux têtes de pont était en elFet très-importante pour la France ; le Rhin est un grand obstacle; elle obligeait l'ennemi a abandonner toute la vallée du Rhin, jusqu'aux montagnes Noires, h l'année française, ce quieiitété a la fois avantageux sous les points de vue militaires et des finances; les alarmes de l'Allemagne n'eussent pas permis aux Autrichiens de porter tant de troupes en Italie. Les officiers français ont dit, pour leur excuse, que le gouvernement les laissait dans le plus grand dénuement, que la solde n'était pas payée, qu'ils étaient mal nourris; que le génie et l'artillerie n'avaient aucun fonds pour pourvoir ^ leurs besoins. Hais ces raisons n'ont point été goûtées; les piÏTations ne prouvaient que davantage la néeeuïté de confondre l'ennemi par un coup de tonnerre et une bataille décisive où toutes les duuices étaient en faveur des Français; il 7 imt plus d'espace qu'il n'en fallait yout
qu'une armée de 50,000 hommes mit se dé-ployer dans les iles et dans le lerra;.! compris entre le bonnet de prêtre et la Kintzig. De leur côté , les officiera autrichiens qui ont voulu justifier l'imprudence et l'inconsidération de ces siéces de le part du prince Charles, ont dit quil était instruit de l'esprit de découragement qui existait dans l'armée française, de l'étonnement que l'issue de la campagne avait produit sur les chefs, et que c'est surtout sur leur irrésolution qu'il avait compté pour mener h bien une entreprise aussi dangereuse , qu'il croyait nécessaire au succès de la campagne qu'il méditait pour l'Italie. D'autres ont dit que ces sièges avaient été entrepris par des ordres de Vienne et contre soo avis. Cela est possible.
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BATAILLE D»ARCOLE
Le maréchal Alrinzi arrire en Italie a la tête d'une troisième armée; — Bon état de Tarmée française; Topinion de tous les peuples dltaïie appelle i\et succès. — * Bataille de la Brenta C S noyembra) ; Yaubt^is évacue le Tjrol en désordre* — BataQle de Caldiero ( i3 noyembre). — Murmures et sentiments diyers qui agitent les soldats français. — Marche de nuit de Tannée sur Bonco; Farmée y passe TAdigc sur un pont de hâteaux (14 noyembre) 5 elle rentre triomphante dans Vérone,
par la porte de Venise, sur la rive droite (18 no-
Il ' >
yembre )•
§. 1er.
Tous les couriers qui portaient k Vienne les nouvelles des succès du prince Charles, étaient
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suivis par les couriers de Wurmser, qui né
rendaient compte que de ses désastres. La cour passa tout le mois de septembre dans ces alteruatives de joie et de tristesse. La satislaction qu'elle éprouvait de ses triompiies , ne coiiipeiisait pas la couslernation ([uelle avait de ses défaîtes. L'Allemagne était sauvée; mais l'Italie était perdue; l'année qui gardait cette frontière avait disparu. Son nombreux état-major, son vieux maréchal et quelques débris, n'avaient trouvé de salut qu'en s'enterniant dans Mantoue, qui, réduite aux abois, manquant de tout , en proie ^ux fièvres de l'autonuie, allait être contrainte d'ouvrir ses portes au vainoueur. Le conseil auli([ue sentit le besoin de taire des eiForts extraordinaires; il rassembla deux armées; la jjremière dans le Frioul, l'autre dans le 'ïyvoX, les mit sous les ordres du maréchal Alvinsi, et lui ordonna de marcher pour sauver Mantoue , et délivrer AVuxnnser.
s. II.
Le contre-coup des armées de Sambre-et- Meuse et du Rhin, devait se faire sentir promptement en Italie. Si ces deux armées ne se maintenaient pas sur la rive droite du Rhin, il était urfçent qu'elles fissent de puissants détachements pour renforcer l'armée d'Italie. Le directoire promettait beaucoup , mais tenait peu; il envoya cependant douxe bataillons, tirés de l'aiTOée de la Vendée, qui arrivèrent 'a Milan , dans le courant de septembre et d'oc-
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tobre ; oïl avait eu soin de les faire marcher en douxe colonnes. On accrédita l'opinion que chacune de ces colonnes était d'un régiment, et au {j;rand complet, ce <]ui eût été un renfort très-considérable. Il est vrai que le soldat français n'avait pas besoin d'être rassuré; il était plein de confiance dans son chef et dans sa propre supériorité; il était bien payé, bien liabillé, oien nourri; l'artillerie était belle et nombreuse; la cavalerie ^ien inontée. Les ]>euples d'Italie s'étaient aseociés aux intérêts de l'armée; leur liberté, leur indéj>endaiice, y étaient attachées; ili étaient aussi convaincus de la supériorité du solilat français sur les soldats allemands , que de celte du général, vainqueur de Beaulieu et de AVuriiiser, sur le maréchal Alvinzi. Depuis le mois de juillet dernier, l'opinion était bien changée. Aiots, h l'annonce de l'arrivée de Wurmser, toute l'Italie s'était attendue a sou triomphe: aujourd'hui, personne ne mettait en doute celui de l'arme* française. L'esprit
Îublic des peuples ti'aospadans , de Bologne» lodène et Keggio était tel , qu'ils pouvaieut Be Bufiîre k eùx-inêmes p*ur repousser l'armée du pape, si elle avançait sur leur territoire, comme elle en faisait la menace.
Au commencement d'octobre, le maréchal Alvinxî était encore avec son armée devant J'Isonso \ niais à la Un de ce mois , il porta son quartier-général a Conégliano % derrière la
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Piave; Masaéna, placé a Bassano , observait ses ^ mouvements. Davïdowich avait réuni, dans le
f T^rol, Un corps d'armée de 18,000 lioinnies, y
r compris les milices tyroliennes. Le général tïe
' division Vauboia couvrait Trente, occupant
I le Lavis avec un corps de 12,000 hommes.
J,a division Augereau, la réserve de cavalerie, : et le grand quartier-général français, étaient
I "a Vérone. Le projet d'Alvinai était d'opérer,
dans Vérone, sa jonction avec Davidowich, et *" de la marcher sur Mantoue, Il jeta, le premier
' novembre , deux ponts sur la Piave , et se diri-
[ cea en trois colonnes sur la Brenta. Masséna,
f menaçant de l'attaciuer, l'obligea de déployer
toute son armée, et lorsqu'il eutréconnu qu'elle I était de plus de 40,000 hommes, il leva son
I camp de Bassano , repassa la Brenta , et s'appro-
[ oha de Vicence, jNapoléon l'y rejoignit avec la
division Augereau et sa re'ser^e, et le (j, a la pointe du jour, il marcha pour donner bataille h Alvînai, qui avait sui\ i le mouvement de JVIasséna. Il avait porté son quartier-général à Fonte-Niva, son avant-garde, sous le général Liptay, sur la rive droite de la Brenta, a Carmtgnano, en avant de sa gauche, que commandait le général Provera, Sa droite, sous les ordres deOuasdanowich était en position, entre Bassano et Vicence. LegénéralMîtrouslii commandait un corps d'observation dans les gorges de La Brenta, et le général Hohen:^olIern commandait sa réserve. Masséna attaqua à la petite pointe j du jour, et, après un combatde plusieurs heures r rejeta l'avant -garde, yuasdanowicb, Liptay et / la division Provera, sur la rive gauche de Ii J B' — '1, tuant beaucoup de monde, et faisant |_
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les prisonniers. Napoléon se porta, h la tête de la division Augereau, contre ijuasdano^vitch, lecliassadu Lenove, elle rejeta sur Bassano. II
' était quatre heures après midi; il attachait la plus grande importance a passer le pont, et à s'emparer, ce jour même, de la ville; mais, HolienKollern étant arrivé, il ordonna a sa brigade de réserve d'avancer pour seconder l'attaque du pont; un bataillon de 900 Croates, qui
î avait été coupé , s'était Jeté dans un village, sur le grand cUemin ; aussitôt que la tête de
' la réserve i>arut pour traverser le village, elle fut accueillie par un feu très-vil'; il fallut faire avancer des obusiers. Le village tut pris; les Croates passés parles armes; mais on éprouva un retard de deux heures, et lorsqu'on arriva au pont, la nuit était close; il Fallut remettre au lendemain a forcer ce passage.
Vaubois avait reçu l'ordre d'attaquer les positions de l'ennemi, sur la rive droite du Lavla. Le premier novembre, il atCinua les positions de Saint-Michel et Sogonzano. L'ennemi était en force, il se détendît avec la ])lus grai;de intrépidité. Le succès de Vaubois ne fut pas complet, et la tentative qu'il lit le lendemain ne lut pas plus heureuse; enlin, attaqué k SOQ tour, il fut forcé dans sa jKJsition du Lavis, et obligé d'abandonner Trente. S'étant rallié, il prit position a Calltano; mais Laudon, manœuvrant par la rive droite de l'Adîge, avec ses Tyroliens, l'avait débordé, s'était emparé de Norni et de Torboie. Son dessein paraissait être de se porter sur Montebaldo et Rivoli. Vauboia n'avait plus personne sur la rive droite , et ne pouvait plus rien opjïosçjr a cette inim<fiVrtt«,
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tjui, HÏ elle eût été exécutée par l'ennemi, e4t compromis Xn salut de son corps et celui de toute l'année. Ces nouvelles arrivèrent auquar- ;tier-gënéral français , a deux lieurea du malin. 3X n'y avait plus a liésiter , il fallait courir eu toute hâte sur Vérone, si vivement menacée, Abandonner le premier projet, et toute idée de lidiversion . Le projet primitif du général en chef ^^vait été, ajirèa avou' jeté Alvinxi, au-delà de •Ja Piave, de remonter les gorges de la Brenta, 'flde couper Davidowich. Le colonel Vignoles, de •l'Aat-major , officier de couliance, fut envoyé pour réunir u Vérone toutes les troujies qu'il nourrail trouver, et les porter sur la Coronna et Rivoli. 11 y trouva un bataillon du 40» , qui venait d'y arriver de la Vendée, il en imposa aux premiers tirailleurs ennemis, qui abordt)rent sur la Corona. Le lendemain, joubert arriva dafi» cette position iinj)ortaiite avec la (juatrième légère, tirée du biocus de Manloue; n u'y eut dès lors plus rien à craindre. Dans ce temps, Vaubois jeta des ponis sur l'Adige, repassa »>:'r la rive droite, et vint occupci', en fevce, la position de la Corona et de Kivoli. L'armée française, de ta Brenta lila toute la journée du 7 au travers de la ville de Vicenca, qui, témoin de la victoire qu'elle avait obtenue, ne put s'expliquer ce mouvement de retraite. Alvinzi, de son côté, avait commencé sa retraite à. trois heures du malin, pour passer U Piave; mais il ne larda pas d'être instruit, par sa cavalerie légère, du mouvement rétrograde de l'armée française ; il revint sur la Brenta, et le lendemain passa cette rivière pour suiri " le m«uvement de son ennemi, ^apoléi
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rrU a la division V'aubois, la Rt réunir stir plaleau de Rivoli, el lui dit: ..Soldats, {# ,.ne suis pas content de vous; \ous n'avt» ,, montré ni discipline , ni constance, ni br;i- „voure; aucune position n'a pu vous rallier; „vous vous êtes abandonnés U une terreur pa- ,, nique. Vous vou3 êtes laiiisé clias>ei" de posU „tions où une ])oif!:nee de braves devait arrêter , .une armée. Soldats de la jy* et de la 85" voub ,, n'êtes pas des soldats français. Général chef ,. d'état-major, f^tites écrire sur les drapeauxc .,yfe ne sont plus de l'année d'Jlalie!'^ Cette harangue, jirononcée d'un ton bévère arracba Oes larmes h ces vieux soldais: les lois de la discipline nepurentétout'fer les accents de leur douleur; plusieurs j^renadiers qui avaient des armes d'itonncur s'écrièrent: ..Général, on ,,tious a calomniés; metle^-nous a l'avant- ..çarde, et vous verrea si la 5!i* et la 85" sont „de l'armée d'Italie. „Âjant ainsi produit l'effet qu il voulait, il leur adressa quelirues paroles de consolation. Ces deux régiment», quclqusB jours après, le couvrirent de gloir*.
*. IV
En dépit des revers qu'il Venait d'essuyer fur la Breiita, les opérations d'Alvirîsi se trouvaient couronnées du plus brillant succès. Il ëtail maître de tout le l'yrol et de tout le J>ay» entre la Brenta et l'Adige. Mais le plus difricile lui restait encore à faire ; c'était de passer l'Adige de vive force devant l'armée françf"^ d'opérer sa jonction avec Davidowich, ei
sant sur le corps des braves postés en avant de Vérone. La chaussée de Vérone ;i VïcencL'
longe l'Adige pendant trots lieues, juaqu"^ Villa-Nova, oîielle tourne ]>erpendiculaireinent a cauclie, se dii'ij;eant droit sur Viceuce. A Villa-Wova, la petite rivière de l'Alpon la coupe ^ et se jette, après avoir traversé Arcole, dans
[ l'Adif^e, près Albaredo; sur ta gauche de Villa-
' Wova se trouvent des hauteurs , connues sous
I le nom de position de Caldiero; en les occu-
t paut, on couvre V^érone et on est en mesure
de touiber sur les derrières de l'ennemi, qui manœuvre sur le bas Adige. Une fois la défen'ie de Montebaldo assurée, et les troupes de , Vaubois ayant rt:|iris contenance, Napoléon
■■i résolut d'occuper Caldiero. comme donnant
I plus de chances à la défensive et plus d'énei^ie
a son attitude. Le 1 1 , a deux iieures après- I midi, l'armée passa les ponts de Vérone; ïa
j brigade Verdier, en tète, culbuta l'avant-parde
't ennemie, lit plusieurs centaines de prisonniers,
^ et prit position, ;i la nuit, au pied de Caldiero.
f Le feu des bivouacs, le rapport des afKdés,
celui des prisonniers , ne laissèrent aucun doute sur les intentions d'Alvinzi; il recevait la bataille et s'était établi solidement sur ce» belles positions, appuyant sa gauche aux marais d'ArcoIe, et sa droite au mont Olivetto et au village de Colognola. Cette position est bonne dans les deux sens. II s'était couvert par queluues redoutes et de formidables batteries. A la pouite du jour on reconnut la ligne de bataille de l'ennemi: sa gauche était inexpugnable; sa droite parut mal appuyée. Poi jjj-otiter de cette faute, Masséna re<;ut on'
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de marcher avec ;a division, ]>our occuper un inainclon qui débordait la droite de l'eniienii et qu'il avait néglige' d'occuper, Le ge'néral de brigade Lavinay gravit la hauteur avec intrépidité a la tête d'un corps de tirailleurs; mais s'étant trop avancé, il ne put être soutenue temps par la division qui, après avoir gravi la hauteur, se trouva arrétéepar un ravin. Il futrepousséetfaitprisonnier. L'ennemi éclairé sur sa faute, rectilia de suite sa position; il ne fut plus possible de lallaquer avec espérance de succès, ('i-pendant lu feu était engagé sur toute la ligne, et se soutint toute la journée. La pluie tombait par torrents; les ten-es étaient tellement trempées, que l'artillerie française nenouvaît fairi; aucun mouvement, tandis que. celle des Autrichiens étant en position et avantageusement placée, produisait tout son effet. L'ennemi fit plusieurs' tentatives pour attaquer a son tour, mais fut vivement repoussé. Les deux armées bivouaquèrent sur leurs positions respectives. La pluie continua toute la nuit avec une telle force, que dans la matinée du lendemain , le général en chef jugea convenable de rentrer dans son camp en avant de Vérone. Les pertes, dans cette affaire, furent égales; l'ennemi s'attribua, avec raison, la victoire ; ses avant-postes s'approchèrent de St.-Michel , et la situation des Français devint vraiment critique.
\'^aubois a^ait fait des pertes considérables ; il n'avait plus que 8,000 hommes. Le» deux
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«iltret divisions, aprèa s'être vaillaniinezit butines sur la Breitta , et avoîi' man<[ué leur opé> ration sur Caldiero , n'avaient plus que 1 3,1.100 hommes sous les armes. Le sentiment des forces de l'ennemi était dans toutes les tètet. Les soldats de Vaubois , pour justifier leur retraite, disaient s'être batlus un contre trois. L'ennemi avait perdu aussi sans doute, mais il était plus nombreux, mai» il avait gagné beaucoup de pays. Il avait compté a son aise le petit nombre de Français; aussi ne doutait-il plus de la délivrance de Mantoue, ni de la conquête de l'Italie. Dana son délire, il réunit et ht fabriquer avec ostentation une grande quantité d'écnelles, menac;ant d'enlever \'érone d'assaut. La garnison de Mantoue s'était réveillée; elle faisait de fréquentes sorties,' harcelait pans cesse les assiégeants, qui n'étaient que 8 a 0,000 pour contenir une garnison de 25,000, dont tO il 12,000, il est vrai, étaient malades. Le» Français n'étaient plus en position de prendre l'offensive nulle part; ils étaient contenus d'un côté par ta position de Caldiero, de l'autre par les gorges du Tyrol. Mais (juaiid même les positions de l'ennemi eussent |)ermis d'entreprendre contre lui, sa supériorité numérique était trop connue; il fallait lui laisser prendre l'initiative, et attendre patiemmenf ce qu'il voudrait entreprendre. La saison était extrêmement mauvaise, tous les mouvements se faisaient dans la boue. L'affaire de Caldiero, celle, duTvrol, avaient sensiblement baisfé le mon du soldat français; il avait bien encore le sentiment de sa aupérioritéa nombre égal, mais il ei-ovait nas pouvoir résister à un nombre si si
re- 'ai-
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pâîeUr. Un ^andnombredebraresarMcnt^tflt^ blfssés deux ou lioia fois h dilVérentei batailles, depuis l'entrée en Italie. La mauvaise buiiièui: s'en mêlait: ,,Nou9 ne pouvons pas, leuls, (U- ,,snient-ila, remplir la lâche de tous. L'arm^o ,,d'Alviii8i, qui se trouve ici, est ceile d«Vank ..laquelle les années du Rhin et de Samlfre-et- ,,RIeu?e se sont retirées, et elles sont oisives „dan9 ce moment, pourquoi est-ce à nout k „reinplir leur tâche V Si nous somme» battue „nous re{;agneron9 les Alpes en fuyards et ^sans honneur; si, au contraire, nous somaiM , , vainqueurs , a quoi aboutira cette noiivell» ..victoire 'i On nous opposera une autre arme* „Bemblable à celle d'Alvinzi , cotniue Alvinxi ,,liii-mén>e a succédé a Wurmser , comme ,,Wurniser a succédé k Ëeaulleu, et dans cett» „lutte inégale il faudra bien que noua flnu- „sion8 par être écrasés.*' Wapoléon faisait répondre : „]Nou3 n'avons plus qu'un efibrt k. ,,faire, et l'Italie est à nous. L'ennemi est sam ,,doute plus nombreux , mais la moitié de les , (troupes est composée de recrues; battu, ,,Mantoiie succombe , not^s demeurons maHr«a „de tout , nos travaux Unissent ; car non-seu- „lement l'Italie-, mais encore la paix générale ,,cat dans Mantoue. Vous vouk'/t aller sur lei nAlpes, vous n'en êtes plu» capables; des bi- ^vouaos arides et glacés de ces stériles re- „cheîrs, vous avex bien pu conquérir les plai- „nek délicieuses de la Lombardie ; mais dtf , .bivouacs riants et fleuris de l'Italie , tous ., n'êtes plus capables de retourner dans le» „tteige>. Des secours nous sont arrivés, d'au- „tr«« sont en routes que c«u.x qui ne veulent
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,,plu8 se battre ne cherchent pas de vains \Té' ..textes, car, battes Alvinai et je vous réponds ,,de votre avenir." Ces paroles répétées |'ar tout ce qu'il y avait de cœurs généreux, relevaient les âmes, et faisaient passer successiTement a des sentiments opposés. Ainsi, tantôt l'armée dans son découragement, eût volIu se retirer, tantôt, reniptie d'enthousiasme, elle parlait d'aller en avant. „Est-ce aux soldats „d'ltalie de souffrir patiemment les insultes „et les provocations de ces esclaves !" Lorsque l'on apprit à Brescia, Bergame, Milan, Crémone, Lodi, Favie, Bologne, que l'armée arait essuyé un échec , les blessés, les nitlades sortirent des hôpitaux, encore mal guéris, pour reprendre leur place dans les rangs; les bles-^ eures d'un grand nombre de ces braves étaiei ~ encore sanglantes. Ce spectacle touchant rem plissait l'ame des plus vives émotions.
VI
Enfin, le 14 novembre, a lanuit tombani _ le camp de Vérone prit les armes; trois co», tonnes se mirent en marclie dans le plus grand silence, traversèrent la ville, passèrent l'Adige sur les trois ponts et se formèrent sur la rive droite. L'heure du départ, la direction, qui est celle de la retraite, le silence que garde 1 ordre du jour, contre l'habiludeconstanted'aunoucer f{u'un va se battre , la situation des aflaire», tout, enlili, indique qu'on se relire. Ce jiremier pas de reti-aite entraîne nécessairement la levée du sie'ge de Mantoue et présage la perte
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«leTItalie. Ceux des habitants qui plaçaient dans les victoires des Français l'espoir de leurs nou- ,■ velles destinées, suivent, inquiets et le coeur serré , les mouvements de cette armée qui em- ■ porte toutes leurs espérances. Cependant l'armée , au lieu de suivre la route cfe Peschiera, prend tout ïi coup h gauche, lonee l'Adige, et arrive avant le jour îi Ronco; Andréossy achevait d'y jeter un pont. Aux premiers rayons du soleil, elle se voit avec étonnement, par un simple a gauche , sur l'autre rive. Alors les officiers et les soldats qui , du temps qu'ils
Ïioursulvaient Wurmser , avaient traverse ces ieux, commencèrent à deviner l'intention de leur général: il lent tourner Caldiero qu'il n'a pu enlever de front; avec 15,000 hommes ne pouvant lutter en plaine contre 40,000 , il porte son champ de bataille sur des chaussées entourées de vastes marais , où le nombre ne pourra rien , mais oii le cournge des tètes de colonnes décidera de tout. L'espérance de la victoire ranime alors tous les cœurs, et chacun promet de se surjjasser pour seconder un plan si beau et si hardi. Kilmaine était resté dans Vérone avec l.fiOO hommes de toutes armes, les portes fermées , les communications sévèrement interdites; l'ennemi ignorait parfaitement ce mouvement. I.e pont de Ronco fut jeté sur la droite de l'Al))on, )a peu près a un quart de lieue de son embouchure; ce ([ui a été un objet de critique pour les militaires mal instruits. En elTet, si le pont eût été placé sur la rive gauche vis a vis Albaredo , 1° l'armée se fût trouvée déboucher par une vaste plaine , et c'est ce que son général voulait
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éviter ; 2° Alvïnaï qui occupaitles hauteurs de Oaldiero eût, eu garnissant la rive droite de rAI|ion, couvert la marche delacolonno qu'il aurait dirigée sur ^ érone; il eiit forcé cette ville faiblement gardée et eût opéré sa jonction avec l'année du Tyrol; la division de Rivoli, prise entre deux feux , exit été obligée d» se retirer sur Peschiera, l'armée tout entière en eillété étrangement compromise, aulieuqu'en jetant le pont sur la droite de l'AIpon, on obtenait l'avantage inappréciable l'^u'attirerTennemi sur trois cliaiissées, traversant un vaste marais; 2° de se trouver en communication avec V^érone, par la digue qui remonte l'Adïge et passe au village de Foi-cil et de Gainbione, oit Alviuxi avait son quartier- général , sans que l'ennemi eût aucune position à prendre nipût couvrir d'aucun obstacle naturelle mouvement des troupes qu'il aurait fait marcher pour attaquer Vérone. Celte attaque n'était
1)lus possible, puisque toute l'armée française 'eût prise en queue, pendant que les murailles de la ville en auraient arrêté la tête, Troii chaussées jiartent du pont de Ronco : la première, celle de gauclie, se dirige sur Vérone en remontant l'Adigv, passe aux villages de Bionde. de Forcil, où elle débouche en plaine; la deuxième, celle du centre, conduit •! VïUa Piova et traverse le village d'Arcole , en passant l'AIpon sur un petit pont de pierre; la troisième, celle de droite, desci'd l'Adige et conduit a Albaredo. 11 y a trois mille six centa toises de Ronco à Porcil, deux mille de Porcil aCaldtero, trois lieues de Caldiero a Vérone, Il j a deux mille deux cents toiles de Rom
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a Arcole, trois mille du pont d'ArcoIe \ VilU- Nova; cent de Roiico à i'eiuboucliufe de L'Alpon, cinq cents de Ik \ Atbitredo.
S. VU
Trois colonnes s'engagèrent mir ces trois chaussées ; celle de gauche remonta l'Adîge jusqu'à l'extréniilé des marais, au village de Forcil, d'où elle apercevait les clochers de Vérone; il était dès lors impossible a l'ennemi de marcher sur cette ville. La colonne du centre se porta sur Arcole, où les tirailleurs français parvinrent juscpi'au pont sans être aperçus: deux bataillons de Croates avec deux pièces de canon, y bivouaquaient pour garder les derrières de l'armée, et surveiller les partis que la garnison de Legnago aurait pu jeter dans la campagne; cette place n'étant qu"a trois lieues sur la droite. Le pays entre Arcole et l'Adige n'était point garde; Alvinai s'était contenté d'ordonner des patrouilles de hussards, qui, trois fois par jour, parcouraient les digues de* marais sur les bonis de l'Adtee. La rout^ de Ronce a Arcole rencontre TAlpon k douze c«nts toises, delà elle remonte pendant diit mille toises la rive droite de ce petit ruisseau, iustp'au pont de pierre qui tourne perpeadiouiairement à droite et entre idans le village d'Ar^ oole. Les Croates étalent bivouaques, la droite appuyée au village et la gauche vers l'embou-) chure, ayant devant leur |ront la digue dont ils n'étaient séparé* que par le ruisseau ; tirant devant «ux, ils prirent eaBanc la colonne
dont la tête était sur Arcole ; elle se repUa en toute hâte jusqu'au point où U chaussée cesse de prêter le flanc a la lîve gauche. Augerau, indigné de ce mouvement rétrograde de sjn
I avant-garde, s'élança sur le pont a ta tête de
deux bataillons de grenadiers; mais accueilli par une vive fusillade de flanc, il fut ramené I sur sa division. Alvinzi, instruit de cette at-
I taque ne la comprit ])a3 d'abord ; cependant à
I H pointe du jour, il put observer des clochers
* voisins le mouvement des Français. Les recon-
i naissances de ses hussards furent reçues a coups
de fusil sur toutes les digues et poursuivies pur la cavalerie: il lui fut dès lors évident que I les Français avaient passërAdige et se trouvaient
1 sur ses derrières. Il lui parut insensé d'imagi-
) lier qu'on put jeter ainsi toute une armée dans
I des marais iiupraticiibles; il pensa <iue c'était
I des troupes légères qui s'étaient portées de cft
'. côté pour riiKfuiéler et pour masquer une a|)^
taque réelle qui déboucherait par la chaussé*^ de Vérone. Cependant ses reconnaissances lui ayant raj>porté que tout était tranquille sur Vérone, il jugea important de chasser des marais ces trou|)e!i légères ; il dirigea une division surla ligne d'Arcole, sous Métrouslii, et une sur la digue de gauche, sous Provera. V^ers neuf heures du matin, elles attaquèrent vivement; Masséna, qui était chargé de la digue gauche, ayant laissé engager l'ennemi, courut sur lui au pas décharge, l'enfonça, lui causa beaucoup de perte, et (il un grand nombre de prisotuiiers. La iiicme chose arriva sur la digue d'Arcole; aussitôt que l'ennemi eut dépassé !•■' coude de la chaussée, il fut attaqué au |)4V
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de diarge^ mis en déroute par Augereau^ laissant des prisonniers et du canon au pouvoir du vainqueur; les marais furent couverts de cadavres. Il devenait de la plus haute importance de s'emparer d'Arcole , puisque de Ib, en débouchant sur les^ derrières de rennemif on se fût emparé du pont de Villa-lNova sur rAl]>on, qui était sa seule retraite, et qu olf y eût été établi avant qu'il pût être feri)fié; niais Arcole résista k plusieurs attaques. Napoléon voulut essayer un dernier elToirt de sm personne ; il saisit un drapeau, s'élance sur le
Font et 1 y place, la colonne qull commandait avait à moitié franchi, lorsque le feu de flai:c et l'arrivée d'une division ennemie firent man-
2uer l'attaque ; les grenadiers de l|a tête, abanonnéspar la queue, hésitèrent; mais entraînés par- la tuite , \L% ne voulurent pas se dessaisir de leur général; ils le prirent par le bras » les habits, et l'entraînèrent avec eux au milieu des morts, des mourants et de la fumée f il fut précipité dans un marais, il y enfonça jusqu'^ ia moitié du corps, il était au milieu des enne» mis : les grenadiers s'aperçurent que leur général était en danger, un cri se fit entendre: ^^Soldais en avant pour sauver le général* Ces braves revinrent aussitôt au pas de course sur l'ennemi, le repoussèrent jusqu'au-delk du pont^ et Napoléon fut sauvé. Cette jou^mée fut cçUe du dévouement militaire. Lamiçs était accouru de Milan , blessé a Governolo , il était encore souffrant , il se plaça entre lennemi et Napoléon, le couvrit de son cprps, et reçut trois blessures, ne voulant jamais le quit^>*. Muiron, aiderde-camp du général en ch| ^ou-
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vrant de son corps son général. Mort héroïque tt touchante! Btlliard, Vignoles, furent blt-ssé» en ramenant le3 troupes en a^ant. Le brave pénéral Robert fut tue, c'était un soldat solide au feu. Le f;énéral Guieux passa l'AdifîeaA!baredo, sur le bac avec une brifrade. Arcole fut pris a revers; mais pendant ce teiiips, Alvîniti instruit du véritable élut des choses , avait conç;u tout le danger de sa position; il avait abandonné taldiéro en toute hiitt*, défait se» batteries et fait rejia;^ser le pont \\ tous ses parcs et SCS réserves. Les Français, du haut du clocher de Rthico, virent avec douleur cette proie leur échapper, et ce fut a la vue des mouvements précipités de l'ennemi, qnon put ju^er toute l'élenaue et les consét[uences du dessein de Pinpoléon. Chacun vit quels pouvaient être les résultats d'une conibinaisoiisi profonde elsi hardie. L'armée ennemie, par sa retniite précipitée, échapjiait a sa destruction ; ce ne fut que vers les quatre heures que le l'énéral Guieux iml marcher sur Arcole par la rive gauche de 1 AU pon: le village fut enlevé sans coup féi'ir; mais alors il était sans intérêt; il était six lieurei trop tard: l'ennemi avait pris sa position natu< relie; Arcole n'était ])Ius qu'un poste intermédiaire entre le front des deux armées, tandis que le matin, il était sur les derrières de l'ennemi. Toutefois de grands résultats avaient couronné cette journée ; Coldiéro était évacué, Vérone ne courait plus de dangers, deux divisions d'Alvinzi avaient été défaites avec des pertes considérables; de nombreuses colonnes de prisonniers et grand nombre de trophées défilé. iu travers du camp et remplirent d'en-»]
iheunssme.lcs soldats et les officiers; cluicu^ reprit la confiance et le sentiment (le la vi<^
• i. Tin.
Cependant Davidowicl» avec le cot\i» du Tyrol avait attajqué la Corona et s'en était emparé} il occuiiait 'Kivoli. Vaubois occupait les lEiauteurs de Bassolin^^o; Kilmaiiiv, debarrabsé de toute crainte sur la rive gauche, par tevaeuacion de Caldiéro,' avait dirigé son attention tor l'enceinte de Vérone et lanve droite; maîa si Qavidowich marchait sur Vaubois, et le ftwçait \] se )«ler sur Maiitoue, it faisait Lever '1« blocus de cette ville et coupait la retraita. au quartier- général et "k l'année qui était k Ronco. Ily a treiae lieues de Rivoli a Mantoue, il -y en a dix de Ronco a cette ville, par d« brès-mauvais chemins ; il fallait donc ^tre, a U pointe du jour, en mesure de soutenir Vauboist ' tte protéger le blocus de Mantoueet les conimunications de l'armée , et de battre Davidowich; il s'était avancé dans la journée. Poîijp la . réussite de ce projet, il était nécessaire de calculer tes heures. Lé général en chef, dans i'incertitude de ce qui se serait passé dans la journée, crut devoir supposer que tout aurait été mal du côté de Vaubois; qu'il avait été ' forcé et qu'il avait pris position entre Rovcrbcla et Castel -Novo. Il fit évacuer ATc6le qui avait coûté tant de sang, replia l'armée sur la rive droite de l'Adige , ne laissant sur la rive. gauche qu'tuie brigade et ces de
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Canon, et ordonna dans cette position que 1 soldat tit la soupe. Si l'ennemi avait marché sur Rivoli, il t'allaît lever le pont de l'Adiré, disparaître devant Alvinxi, arriver à temps
})our secourir Yaubois. 11 laissa à Arcole des )ivouacs allumés et entretenus ]>ar des piqùels de grand'garde, pour qu'Alvinxi ne s'aperçut de tien. A quatre heures du malin l'arméeprlt les armes; mais dans le même moment un of- , .ïîcier de Vaubois apprit qu'il était encore, i "Six heures du soir, en position a Kussolino, et que Davîdowich n'avait pas bougé. Ce jiénéral F kvait commandé un des corps de Wurmser; il \\e ressouvenait de la le^on et n'avait ^arde de Lse comitromeUre. Cependant ver» les trois Elieures du matin Alvïnzi, instruit de la marche IWtroprade des Français, lit occuper Arcole et Iporcll et dirigea au jour deux colonnes sur les fdeux digues : la fusillade s'engagea à deux cents P toises du pont de Ronco; les Français le repas- [, ièrent au pas de charge, tombèrent sur l'ennemi, ■ )• rompirent et le poursuivirent jusqu'aux déhtouches des marais, qu'il remplit de ses morts: Ides drapeaux, du canon et des prisonniers, fii- Treiit les trophées de cette journée, où deux 1 nouvelles division^ autrichiennes furent dé- J faites. Sur le soir, le général en chef, par les [ mêmes motifs et les mêmes combinaisons f que la veille, tit les mêmes mouvements, con- ; centrant toutessea troupes surla rive droite de ï'Adige, ne laissant quane avant-garde ! rive gauche.
KWm
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S. IX
Alvinxi, induit en erreur par «n espion qui assurait (jue les Français étaient en marche sur Mantoue et n'avaient laissé qu'une avant-garde sur Ronco, déboucha de son camp avant l'aurore. A cinq heures du matin , le quartier-général français sut que Davidovvich n'avait point fait de mouvement, que Yaubois était dans sesïuémes positions; l'armée repassa le pont, les têtes de colonnes des deux armées se rencontrèrent à moitié des digues; le combat fut opiniâtre, indécis pendant un moment, la 75* fut rompue; les balles arrivaient sur le pont: le général en chef plaça la 52* en embuscade, ventre à terre dans un petit bois de saules, le long de la digue, près la tête du pont elle se releva k propos, fit une décharge, marcha a la baïonnette, et culbuta dans tes marais une colonne serrée, épaisse dans toute sa longueur ; c'étaient 3,000 Croates, ils y périrent tous. Masaéna sur la gauche éprouvait des vicissitudes ; maïs il marcha k la tête de ses troupes, son chapeau au bout de son épée en signe de drapeau, et fit un horrible carnage de la division qui lui était opposée. Après midilegénéral encheFjugeaqu'eniîn le iiiontentde finir était venu, car si Vaubois avait été battu ce même jour par Davidovvich, il serait obligé de se porter lanuit
Srochaine à son secours et a celui de Mantoue. es lors Alvinxi se porterait sur Vérone, ilrecueillerait l'honneur et les re'sultats de la vic- I toire ; tant d'a\antage3 remportés dans trois journées seraient perdus^ au lieu que* \,VVc\el C. rame /// ^iX
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poussait au dera de VîIIa-Nova , il pourrait niiircher au secours de Vauboîs par Vérone. II fit compter soign^iuseiiient le nombre des prî- Ronuiera , récapitula lea^iertts de l'ennemi, il «cquit la pveyve qu'il s'était affaibli dans ces trois jours (ie plus de 2^.000 boniiiies, qu'ainsi tlésorinais ses Forces en bataille ne seraient pai supérieures de beaucoup plud d'un tiers aux Français. II ordonna de sortir des marais et d'aller attaquer rennemî en plaine. Les circonstances de ces trois journées avaient tellement cbangé le moral des deux armées, que tavictoïre était assurée. L'armée passa le pont jeté a l'embouchurede l'Alpon; Elliot, aide-de-cantp du général en cbef , avait éléciiargé d'en construire un second, il y fut tué. A. deux jieur«%J après midi, l'année française était en balaillQ^I sa gaucbe à Arcole et sa droite dans la direc- ■ lion de Porto-Legnaf;o ; elle avait eu face l'ennemi dont la droite appuyait a rAI|ion et la gauche a des marais; il était a cheval sur la route de Vicence, L'adjudant-général Loreet était parti de Legnago avec (j à 700 bomruea, quatre pièces de canon et 200 chevaux, pour tourner les marais auxquels l'ennemi apjniyait sa gaucbe. Vers trois heures, au moment oà ce détachement se portait en avant, que la canonnade était vive sur toute la ligne, et <[ue les tirailleurs étaient aux mains, le cbefd'escadron Hercule eut ordre de se diriger avec vinjrtcinq guides et quatre trompettes au traversées roseaux , et de charger sur l'extrémilé de la gauche de l'ennemi , lorsque la garnison de Legnago commencerait ii canonner par dffr? r t ofticier exécuta ce mouvement avi
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intelltffence et contribua beaucoup nu succès de la journée: la ligne fut romj>u«, l'ennemi se mit en retraite; son général avait échelonné ti
, a 7,000 hoiiiniïsaur ses derrières, pour assurer ses |>arc3 et sa retraite; il n'avait i)a8 sur le champ de bataille plus de monde que les Français; il fut mené battant toute la soirée et perdit beaucoup de prisonniers; l'année passa la nuit dans sa posllioti. Malgré trois jours de victoire, ce fut un problème parmi les généraux et ofilcieis supérieurs, desavoir ce qu'ordonnerait le pénéral pour le lendemain; ils pensaient que content d'avoir éloigné l'ennemi, il ne s'engagerait pas dans les plaines du Vicentin et qu'il regagnerait Vérone par la rive gauche de i'Adige, pour de Ik marcher sur Davidowich et occuper Caldiéro, ce qui avait été le premier but de sa manœuvre. Mais l'ennemi avait tant souJTert, ces trois [ours, dans son personnel et dans son moral, qu'il n'étaitplus ii i-edouter dans la plaine: au jour, onreconnutqu'îl avait fait sa retraite sur V^ïcence; l'armée le pouriuiTit, mais arrivée à Villa-ISo^a, la cavalerie seule continua sa poursuite: l'infanterie s'arrêta pour altendre les rapports de la contenance que terait son arrière-garde. Le général en chef
.entra dans le couventde Saint-Boniface, l'église avait servi d'ambulance, 4 a iiOO blessés y avaient été entassés, la plusgrandepartieétaïentmorts; il en sortait une odeur cadavéreuse : il reculait d'horreur, lorsfju'd s'entendit nommer par son nom. Deux malheureux soldats étaient dejiuis trois jours au milieu de:- morts, sans avoir manç,é, sans avoir été pansés ; ils désespéraient d'eux-mêmes , mai? furent rappelés a \a Vwiçm
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I la vue de leur général; tous les secours leur
, furent prodigués. Ayant reçu les rapporta que
' l'ennemi, dans la plus fjrande déroute , ne te-
nait nulle part, et que son ai-rière-f^arde avait déjà dépassé MonteDello, il se porta par un ' k gauche, sur Vérone pour attaquer l'armée du
h Tyrol. Les éclaîreurs arrêtèrent un officier d'é-
tat-major, que Davidowich envoyait aÂlvinxi; [ il venait des montagnes et se croyait au milieu
des siens. D'après ses dépêches, on apprit que I depuis trois jours les eiuiemis ne s'étaient point
I communiqués, que Davidowich ignorait tout
L ce qui se passait. Alvlnsi perdît dans les trois
E journées d'Arcole 18,000 hommes, dont ti,000
I pt'isonniers, quatre drapeaux et dix-huit pièces
' de canon. ^3
L'armée française rentra triomphante dans Vérone par la porte de Venise , trois jours après en être sortie mystérieusement par la portede Milan. On se peindrait dinicilenient l'étouneinent et l'enthousiasme des habitants; les ennemis mémeâ les plus déclarés ne purentconi- (irinier leur admiration, et joignirent leurs lommages à ceux des patriotes; mais l'année ne s'arrêta pas , elle passa l'Adige , se porta ' sur Davidowich, c[ui le 17 avait attaqué Basso-
lino et avait jeté VauboissurCaslel-Wovo. Masséna se porta sur Caslel-Novo, s'y joignit avec Vauhois , attaqua Kivoli. Augereau se porta sur la rive gauche de l'Adige, sur Dolce, prit 1,500 hommes, deux équipages de pont, neuP canons et beaucoup de bagage; cependant
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si grands résultats n'étaient pas obtenus sans perte. L'armée avait plus que jamais beaoinde repos i il n'était pas convenable qu'elle se portât dans le Tyrol et qu'elle s'étendît jusqu'k 'X' rente. Il élaitk -croire que Mantoue ouvrirait ses portes avant que le général autrichien pût se former une nouvelle armée : la garnison d« cette place était réduite a la demi-ration, elle avait {^rand nombre de déserteurs; les hâpi^ taux étaient encombré j tout annonçait une prompte reddition : la mortalité y était trësgrande, les maladies moissonnaient chaque ioUr plus de monde qu'il n'en eût fallu pour gagner une grande bataille.
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CHAPITRE XIIL
NÉGOCIATIOKS PENDAST 1796.
Ivcc la république de GSnes. — Avec le roi de Swdaîgiie. — Avec le duc de PaiTne, — Avec le duo de Modène. — Avec la cour de Rome. — Avec le grand-duo de Toscane. — Avec le roi de Na^let — Avec l'empereur d'AUenjagne, — Congrûa I bsrd j népubli^ue cîspadane.
X-Jl minorité de l'aristocratie qui gouvemsd larépublitjuedeGéneB, la majorité du tiers-ét* le peuple tout entier de la rivière du Ponant, étaient favorables aux idées françaises. La ville de Gênes était la seule ville de cet état (juieût de la consistance; elle était défendue par une double enceinte bastionnée, une nombreuse artillerie, ti.OOO hommes de troupes de ligne t 6,000 gardes nationaux : au premier signal du &
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SÉt, 30,000 hommes des çorporatians infi(rieiirei telles que celles des charbonniers et des jK>rM«* £mx; les paysana des vallées de la Polcevera, dii^^ Beragno et de la Fontana-Bona, étaient prétsà m; porter pour la défense du prince* Il fi&Uait une arihée de 40,000 hommes, un équipage de si^ge, et deux mois de travaux, pour s eiapurer de cette capitale. £n t794, 179Ô et au corn* mencement de I79ë, Tannée austro-sarde U^ c<mvrait au nord et commuiiiquait oivec elle^ par la Bocchetta ; Tannée trançaise la couvrait a TcJuest et communiquait avec elle par la Corniche deSavone; placée ainsi entre les deux armées belligérantes, Gènes était en mesure d'être également secourue par Tune ou par Tautre, elle tenait la balance entre elles; celle pour laquelle elle se serait déclarée aurait acquis un grand avantage; elle était donc, daiis cette circonstance, d'un grand poids dans les af&ires d'Italie. Le sénat seiitait toute la délicatesse et la force que lui donnait cette position; il s'en prévalut pour se maintenir peutre, et se refuser constamment aux olEres et aux menaces de la coalition. Son commerce s'étendit, il Bt refluer dans la république d'immenses richesses. Mais son port avait été violé par l'escadre anglaise^, la catastrophe de la frégate la Modeste avait ému vivement tous les cœurs français: la convention avait dissimulé, maiè en attendant le moment favorable pour exiger une réparation éclatante. Plusieurs dea^ familles nobles, les plus attachées ^ la France^ avaient été bannies) c'était une nouvelle insulto que le gouvernement fran^ 1 avait' Après les batailles de Loano, d
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1796, le directoire jugea le moment d'autant plus favorable, que la pénurie où était son armée d'Italie lui taisait attacher une grande importance il un secours extraordinaire de cinq à six millions. Ces négociations étaient entamées lorsque ^Napoléon arriva au coninian dément de l'année î il désapprouva cette mesquine poUtîi[ue qui ne pouvait être couronnée d'aucun succès et qui avait nécessairement pour résultat d'aigrir et d'indisposer le peuple important de cette capitale. ,,11 faut, disait-il, escalader „lea remparts, s'y établir par un coup de niaiii ..vigoureux, déti'uire l'aristocratie, ou respec- „ter son indépendance; et surtout lui laisser ,,son argent." Peu de jours après, les armées ennemies ayant été rejetées au-delà du Pô, et le roi de Sardaigne ayant posé les armes, la rëiiublique de Gènes fut à la merci de la France. Le directoire eût voulu y établir la démocratie; mais déjà les armées françaises étaient trop en avant. La présence et peut-être le séjour pendant plusieurs semaines d'un corps de 15,000 Français sens les murs de Gènes, eût été nécessaire pour assurer le succès d'une pareille révolution.
Déjà tout retentissait de la marche de WunflM
ser. qui alors traversait l'Allemagne et entrait L dans le Tyrol. De])ui3 lors, la défaite de^V'urm-
BCr. les manœuvres dans le Tyrolet par les '' gorges de la Brenla, les mouvements d'Alvinxi
pour débloquer Wurniser dans Mantoue, ren- [ dirent successivement nécessaire la concentra*
', tion de l'armée £ur l'Adige; d'ailleurs l'arma^
L n'avait rien a redouter des Génois ; les don^f
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nateuTs étaient divisés entre eux et le peuple nous était favorable.
Girola, niinistrj de l'empereur, profitant de l'éloignement de l'armée et favorisé secrètement par les familles feudataires, avait allumé une insurrection dans les fiefs impériaux, et formé des bandes de déserteurs piémontais , de vagabonds sans emploi par le licenciement des troupes légères piémontaisee, , et de prisonniers autrichiens mal gardés par les Français, qui s'échappaient en roule. Ce» tandes infestaient tout l'Apennin et les derrières de l'année. Il devint urgent, dans le courant de juin, de mettre fin a cet état de choses; un détachement de 1,200 hommes et la présence du général en chef aTortone, suffirent pour faire tout rentrer dans l'ordre; il donna alors des instructions au ministre français à Gènes, Faypoult, pour entamer des négociations, afin d'accroître notre influence dans le gouvernement, autant que cela se pourrait faire sans rendre nécessaire la présence d'une armée.
Il exigea 1" l'expulsion du ministre autricliien Girola; 2° l'expulsion des familles feudataîres, conformément à un des statuts de la république; 5° enfin le rappel des familles bannies.
Ces négociations traînèrent en longueur. Sur ces entrefaites, cinq bâtiments de commerce français furent enlevés sous le feu des batteries génoises, sans que celles-ci les protégeassent; le sénat, alarmé des menaces des agents français, envoya a Paris le sénateur Yincente Spinola, fort agréable à la France, qui, a^cèti
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quelques négociations, sipna, le 6 octobre l7i'6, une convention avec le ministre tlea relations extérieures Charles Lacroix. Tous les griefs de la France contre Gènes furent mis en oubli, le sénat paya quatre millions de contributions et rappela les bannis ; il eût été possible et on eût dii proBter de cette circonstance pour lier cette république par une alliance offensive et défensive, accroître son territoire des fiefs impériaux et de Ma^sa di Carara, et en exiger un contingent de 4,200 hommes d'infanterie, 400 de caialerie et 200 d'artillerie^ Mais l'uLilité de ce *jstème d'alliance avec des olifraïques répugna aux démocrates de Paris. Toutefois, par cette convention, la tranquilUlé fut rétablie et dura jusqu'à la convention de Montebello, en 1797, et jiendant que l'armée française fut en Allemagne, il ne s'éleva aucun sujet de plainte sur la conduite des peU' pies de Gènes.
II
L'armistice de Cherasco avait isolé l'armi Butricliienne et jiermis a l'armée française de la jeter hors de l'Italie, d'investir Mantoue et d'occuper la ligne de l'Adige. La paix conclue à Paris au mois de mai suivant, mit au pouvoir de la France toutes les places fortes du Piémont, hormis Turin. Le roi de Sardaigne se trouva ainsi a la disposition de la république. 5on armée était réduite à un eilectif de 20,000 '•ommes; son papier-monnaie menaçait de la ne des particuliers et de l'état; ses peupli ieiit mécontents el divisés; leï idées fi
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çûsfls mêmes avaient des partisans , quoique. cliea un petit nombre de personnes. Des politiques eussent voulu re'volutioniier le Pje'mont, afin de n'avoir plus aucune inquiétude sur les , derrières del'arniée, et d'accroitré nos moyens contre l'Autriche; mais il étuit impossible de renverser le trône deSardaîf^ne, sans intervenir directement et avec des forces impoï;:intes; et les scènes qui se passaient devant Montoue occupaient sut'iisamment toutes les trou])es de la république en Italie; d'ailleurs la révoîutiondu ' Piémont pouvait entraîner dans nue guerre civile: on serait obligé alors de laisser dans ce pays, pour le contenir, plus de troupes t'rançai- BCaqu'ilne serait possible d'en tirer de piémonrtaises, et en cas de retraitai 4a population, qui aurait été mise en fermentation, se |>0];ierait ^ des excèa inévitables: les rois d'Espagne, et dft Prusse ne pouvaint-ils pas d'ailleurs étire alat-' mes de voir la république , en haine de» rois, renverser de ses propres mains un prince avec qui elle avait, peu avant, signé la paix ? Ces considérations portèrent Napoléon a arriver «i^ même résiiltat par une route opposée; celle d'ui) traité d'alliance oiïensive etdéfensiveaveG le roi de Sardaigne ( CQ parti réunissait tous lea jtrantages et-n'avait aucun inconvénient: 1-° ce taûté serait lui-même une proclamation qui contiendrait les mécontents, qui ne pour? rîiie«t plus ajouter foi aux protestations des dér mooiates de l'armée qui ne manquaient pas de leur promettre l'appui de la France; le pays' resterait donc tranquille; 2° une division de bonnes, belles et vieilles troupes de 10,000 Piéiaonteis, renforcerait l'armée française, et lui
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^ iloniteraït de nouvelles chances de succès ; 3°
i l'exemple de la cour de Turin influerait heu-
r reusement sur les Vénitiens et contribuerait à
t les décider à chercher, dans une alliance avec
I la France, une giirantie pour l'intégrité de
I leur territoire et le maintien de leur constitu-
tion; et cependantles troupes piémontaisesréu- I nies a l'armée française en prendraient l'esprit
1 et s'attacheraient au général qui les aurait me-
nées a la victoire; xlaiis tous les cas, elles se- I raient des otages placés au milieu de l'armée,
' • (ftii garantiraient des dispositions du peuple
piémontais, et s'il était vrai que le roi ne put i se maintenir, placé entre les républiques dé-
, mocrates de Ligurie, de Lomoardie et de
France, sa chute serait le résultat de la nature des choses et non le résultat d'un acte politi- I que, de nature a aliéner les autres rois alliés de
[^ la France. „L'aUiance de la France avec laSar-
,, daigne, disait Napoléon , c'est un géant qui „embrasse un pygmée; s'il l'étoufiê, c'est confire sa volonté et par le seul effet de la diffé- ,,rence extrême de leurs organes."
Le directoire ne voulut pas comprendre la sagesse et la profondeur de cette politique; il r autorisa l'ouverture des négociations, mais 11
en entrava la conclusion. Le sieur Poussielgues, secrétaire de légation a Gênes, eut pendant plusieurs mois des pourparlers a Turin; il trouva ta cour disposée a s'allier a la ré-
Cnblifpie, mais ca négociateur peu habile se tissa entraîner à des concessions qui évidemment étaient exagérées; il promit la LombardîeauroideSardaigne. Or, il ne pouvait élis nullement question u'accroître les étala de
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ptincet ni de lui donner des espânmces que ron ne voulait pas réaliser: il gagnait suflir sanunent k un traité , par la garantie qu'il en reoeyait de Fintégrité de son royaume.
Lorsque Mantoue ouvrit ses portes et que Napoléon marcha sur Tolentino pour y dicter la. paix au saint-siège, et pouvoir de la marcher sur Vienne , il comprit l'miportance de mettre fin aux affaires du Piémont, et autorisa le général Clarke à négocier, avec AI. de Saint-AUrsan, un traité d'alliance offensive et défensive; ce timité fut signé k Bologne , le premier mars 1797. Le roi recevait de la répunUaue la garantie de ses états; il fournissait a l'armée française un contingent de 8,000 hommes d'infanterie 9 2,000 de cavalerie et vingt ])ièce8 de canon, ^e doutant pas de la ratificatiofi d'un traité ordonné par le général en chef, la cour de Turin s'empressa de réunir son contingent, ^qui se fdt trouvé avec l'armée en Carinthie; mais le directoire hésita k ratifier ce traité, le contingent resta en Piémont, cantonné près de Novarre, pendant toute la campagne de
$. ni-
La politique a suivre avec Tinfaïit duc de Paime, était prescrite par nos rapporttl avec l'Espagne ; il lui fut d'ahord accordé un armistice le 9 mai 1796, et quelques mois après, il signa a Paris sa paix avec la répuhlicjue; mais le ministère français ne sut pas réaliser le but que s'était proposé le générdt en chef. Les suc-
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çès de l'armée d'Italie avaient décide le tl'£s[>a[:ne à conclure, en août iTiKi, un tr d'alliuiice offensive vt défensive avec I; blu|ue; en consét[aence, il eût été facile décider la cour de Madrid a envoyer une vision de lO.ODO honiineS sur le Pô, pour der l'infant de Panne, et, moyennant l'apj) d'un accroissement de territoire pour ce priin faire marcher cette division sous les drapi français; sa présenre en aurait îinposéïi Roii eth INaples, et n'eût ])as été d'un petit avautaj pour le succès des événements militaires; l'j liance avec l'Espagne ayant décidé les Anglais évacuer laMéJiterranee, les escadres françaises i-t es])a£noles en étaient maltresses, ce qui fft-, cilitait les mouvements des trou]>e3 espagnol* en Italie. La vue d'une division espagnole dai les rangs de l'année française, eilt eu uneheU'reuse influence pour décider le sénat a une alliance avec la France, ce qui eût augmenta l'année de 10,000 Esclavon».
$. IV
I/armIstice de MJlan, du 20 mai, ami fait cesser l'état de guerre avec le duc de Mo-' dène; l'armée française était peu nombreuse, le pays qu'elle- occupait était immense, un détacliementde deux, ou trois bataillons poui^Un objet secondaire eût été une faute. L'anniatice avec Modène mettait tous les moyens de ce duché à la disposition de l'armée, et n'exigeait l'emploi d'aucune troupe ])our y maintenir la tranquillité puWic^ne. Le commandeiu* d'Esté
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cliarjfé des pouvoirs du duc, entama à Paiît des négociations pour la ]>aix définilive: le mï* nislère français, sapement, ne se pressa pas de rien conclure. Le duc, tout dévoué aux Autrichiens, s'était retiré h Venise, et la régence» qui gouvernait ses états, avait Fait passer plu* sieurs convois de vivres dans Mantoue, au moment où le blocua fut levé, au connnenceinent d'août et a la lin de septembre; aussitôt quels général en cl.ef eut connaissance d'une contravention aussi directe à l'arinistice, îl s'en plaignit a ta régence qui prétendait vainement s'en justiiîer sur l'existence d'anciens traités. Cependant, dans cette circonstance , un détachement de la garnison de Mantoue, qui avait passé le Pô a Borgo- Forte, fut/éou])é: il sa porta à Reggio,'leiéO octobre, voulant se rendre en Toscane; les > habitants de Reggio fermèrent les portes de la ville: le détachement se réfugia dans le fort de Monte-Chérisio oïl les patriotes le cernèrent et lui tirent mettra bas les armes; deux Reggiens furent tués dans ce petit combat; ce furent les premiers Italien^ qui scellèrent de leur sang la liberté de leur pays! Les prisonniers conduits à'Milanjiar un aelachement de la garde nationale de Reggio, Y; furent reçus en triomphe par le congrès lombard, la garde nationale de Milan et le général en chef; ce fut l'objet de plusieurs fêtes civiques qui contribuèrent a exalter les imaginations italiennes. Reggio proclama sa liberté; le peuple de Modène en voufut faire autant, mais il fut contenu par la* garnison : dans Cet état de choses, il n'y avait pas deux partis it prendre, ^e général en chef déclara que l'ar-
miatice de Milan avait été violé par la conduite de la régence en ravitaillant Mantoue: il fît occuper militairement les trois duchés de Kepgio, Modène, la Mirandole, et le 8 octobre, en vertu de son droit de conquête, il en jiroclama l'indépendance, Ceite résolution améliora ta position de l'armée, puisqu"a une régence malveillante, se trouva sulistitué un gouvernement provisoire tout dévoué "a la cause française; des gardes nationales composées de patriotes chauds s armèrent dans toutes les villes des trois duchés.
L'état de guerre ayant cessé avec Rome, par l'armistice de Bologne , le 25 juin 1796 , cette cour envoya à Paris monsignor Petrarchi. Après quelques semaines de pourparlers, le ministre envoya îi sa cour le projet du traité du directoire, La congrégation des cardinaux jugea qu'il contenait des choses contraires a la foi, et n'était pas admissible; monsignor Petrarchi fut rappelé. En septembre les négociations se rouvrirent a Florence; les commissaires du gouvernement près de l'armée furent chargés des pouvoirs du directoire. Dès les premières conférences, ils présentèrent a monsignor Galeppi , plénipotentiaire du pape, un traité en soixante articles, comme sine f/uà non; déclarant qu'ils ne pouvaient y rien changer. On jugea a Rome qu'il contenait également des choses contre la foi; monsignor ppi fut rappelé, et les négociations rom-
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mies le 25 septembre. La cour de Rome. n# doutant plus que le gouvernement français 4e YOttlût sa perte , se livra au désespoir, et fé* tcdut de se lier exclusivement avec la cour de IQenne. Elle commença par suspendre rarmislioe de Bologne; elle devait encore payer ëeise «EilUions, (jui étaient en marche pour nologne, i^gtib devaient être livrés au trésor de Parmée. ^Ciè eonvois d^argent retournèrent k Roiâe) -ftîmr Mntrée y fut un Hriomphe. Monsignor jy^NHii partit le 6 octobre pbur Vienne,- pour icUiciter l'appui dé cette cour; les princes romains ofirirent des dons patriotiques, levé* rent des régiments. Le pape envoya des pro*» clamations pour allumer la guerre sainte, si le territoire du saint- siège était attaqué. Tous cet êfftifts de la cour de Aome étaient évalués^out^it produire une armM de 10,000 hom* mea, des plus misérables troupes possUl^léa; mais elle comptait sur le roi de Maples, qui i*engagea secrètement a la soutenir avec une armée de 30,000 hommes; et, quoique l'iniraip tié^t la mauvaise foi du cabinet des Deijx*^ elles fussent connue du Vatican, il entmvdquait le secours : Tout moyen leur est bon dans „leurniéiire, écrivait le ministre Cacault; ils ,^'accrocheriiient k un fer rouge,** Cet état de dboses eut un effet fâcheux sur toute ITtaliè. ÏNiapoléon n'avait' pas besoin de ce surcroit nbarras; déjk il était menacé par Alvinàit dent les troupes ^e rassemblaient dans le 'I^eî et sur la Piave ; il reprocha au ministère mm* çais dé lavoir laissé étranger a des négociations
aue seul il pouvait diriger. SU eût été çhugé e les diriger, oonuv ^ dû étre^ il mu
C. rame /Ii: ^V
«ût retardé l'ouverliire de deux ou trois «emaines, afjii d'avoir reçu les seise millions que de- Tuitte salnt-siége, j^our satist':iii-e à l'armistice de Uolopne. Il n'ewi ^la^ soufTert que l'on mélAt dans lu t^ilé, a la t'ois, les afltUires spirituelles et temporelles f puisque une fois celles-ci arrangées, ce qui étuit l'essentiel , quelques mois de retard étaient indiiFéients pour s'entendre pour le spirituel ; mais le mal était t'ait. Le Eouveriiement, qui le reconnut, l'investit de lautorité nécessau-e pour y porter remèdf, s'il était possible. La question consistait a : gnec du temps, à calmer les passions, a reii< la confiance, et a contenir dans les bornes 11 esprits alarmés du Vatican. Il chargea le siei Cacault. agent de France a Kome, de désavouer confidentiellement tout ce qu'il y avait eu de spiritut^l dans les négociations de Parisel de Florence; de faire connaître qu'il était charge de la négociation; que l'on n'auruït ]>lusafliU^H au directoire ni aux commissaires, mais a lut^'1 Ces ouvertures opérèrent un bon effet. PoUM frapper davant:tge les esprits, le général se tei^S dit a Ferrare, le 21 octobre, descendit che» ï<^ cardinal Mattei, archevêque de cette ville, et eut plusieurs conférences avec lui; il le convainquit de ses intentions pacifiques, et le fît partir pour Rome, porter dirt-cteiiient au )>ape des paroles de paîx. Peu de jours pprès, la bataille d'ArcoIe mil fin aux e,*péi"ances qu'avait fait naître en Italie raruiéfrd'Alvinxi. ?JaiM>léonJ jugea le moment favorable pour terminer 1er affaires de Rome; il se porta h Bologne avM I.dOO Français et 4,000 CispadansetLoinbardB Qt de marcher sur Rome; mais, pou
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cette fois, celte cour se moqua de ces menacrsj elle était en correspondance avec son ministre à Vienne pour traiter, et savait que deux nou- Telles et nombreuses années s avançaient en Italie. Le cardinal et le ministre autrichien îl Rome disaient liaute:nent: „S'il le faut, le ,,uape évacuera Rome; car plus le général fran- ,,Çai8 s'éloignera de l'Adige, et plus nous se- ,,rona près de notre salut." En e/Tet, quelcjues jours après , Napoléon instruit des mouvements d'Alvlnxi, repassa le Vd, et se porta, 'k lire-d'ailes, !i Vérone. l\Iais la bataille de Rivoli détruisit pour toujours, dans le mois du ianvier 1797, les espérances des ennemis de la rrance. Mantoue, peu après, ouvrit ses portes; le moment de punir Home était arrivé: une petite armée f^allo-italienne marcha sur l'Apennin, Toutes les diCncullés entre la France et cette cour furent terminées pai- le traité de Tolentino, comme on le verra au chapitre XV.
». VI
Le grand-duc de Toscane est le prince d'Europe, qui le premier a reconnu la république. Lorsque l'armée envahit l'Italie, il était en paix avec la Fraiice; ses étals, situés audelà de l'Apennin, n'avaient aucune influence sur le théâtre de la guerte. Si, après l'investissement de Mantoue, une brigade française . »e porta sur Livourne, ce fut pour en chasser le commerce anglais, et faciliter la délivrance de la Corse; du reste les états de Toscane furent respectés. La parnison de Livourne ne fut jamais au dessus de J,800 hommes. CéVaÀV
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sans doute un sacriQce que l'emploi de troii bataillons h un objet secondaire; mais on y employa d'abord la 57* demi-brigade, qui avait Deaucoup souffert, et avait besoin de repos. Manfredini, premier minisire du grandduc, montra de l'iiabileté et de l'activité pour faire disparaître les obstacles qui pouvaient nuire a son niaîlre, qui lui dut alors la conservation de ses états. Trois ou quatre conventions de peu d'importance furent signées entre le général français et le marquis de Manfiredini; par la dernière, signée a Bologne, Livourne fut évacué par la garnison française: a cette occasion le grand-duc, pour solder d'anciens comptes, verïia deux millions dans le trésor de 1 armée. A la paix de Cam}>o-l''ormio. ce prince conserva l'intégrité de ses états. 11 avait éprouvé quelques inquiétudes, mais aucun dommage , pendant la guen-e d'Italie, il ne lui fut fait 'aucun tort, tant par respect
Sour les traités existants, que par l'envie d'aoucir l'animosilé dont était animée la maison de Lorraine contre la république, et la déuche^e l'Angleterre.
i- vn.
■ Lorsque l'armée française fut arrivée surVA- , et que la moyenre et basse Italie selrou- »t par-lh interceptées de l'Allemagne, le e Fignatelli arriva au quartier-général, inda pour le roi de Naples, et obtint un itice qui fut signé le 5 juin 179ij. Ladivi- 'e cavalerie napolitaine de 2,400 chevaux, isait partie de L'armée de Beaulieu, prit
Nigùciatians de 1796. ibi
deft cantonnements autour de Bresctay au de l'armée française. Un pléni|>otentiaire na* politain se rendit a Paris pour négocier et signer la paix définitive avec la républimie. Lei traité éprouva des difficultés par les cnicanes déplacée» que Ion fit k Paris, et aussi par Teffet de cette mauvaise foi constante de la cour des Deux-Siciles. Le directoire devait se trouver trop heureux de désarmer le roi de Naples^
Ettisque ce prince avait 60,000 hommes sous S8 armes et pouvait disposer de 25 a 30,000 hommes pour les envoyer sur le Pô . Napoléon ne cessait de presser la conclusion de ce traité. Le ministère des relations extérieures de Paris voulait une contribution de quelques millions «[ue la cour de.Naples se refusait, avec raison, \ payer; mais dans le courant de septembre, lorscpi'il fut connu que l'alliance de 1 Espagne arec fis France, et la délivrance de la Corse du foug anglais, avaient décidé le cabinet de Saint* James a rappeler ses escadres de la Méditenra^ née, ce qui donnait la domination de la Méditerranée et de l'Adriatique aux escadres de Toulon , la cour de Naples alarmée , souscrivit \ tout ce que voulait le directoire, et la paix fut siraée le 8 octobre. Mais la haine et la mauvaise foi de ce cabinet, le peu de respect quHl portait k sa signature et ïi ses traités, étaient tels/que lonff-temps après la paix, il ^e plaisait a inquiéter Vltalie par des mouvements de troupes sur aes frontières et des menaces oiFensives, comme si Ton eût été , en effet, en état de çuerre. B aérait difficile d'exprimer l'indignation qu'ex* citait ce défaut de toute pudeur et de tout
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respect humain, et c|ui entraîna erSnx \ de ce cabinel.
S. VIII
Le gouvernement français prescrivit à ]N'ap<| léon, au commencement de septembre, lorsqH ses armées du Rliin et de Sanibre-et' Meuq étaient encore en Allemagne, décrire alenij)*» reur que s'il ne consentait pas U ta paix, il d# Iruirait ses établissements maritimes de Ftuni et de Trieste. Il n'y avait rien à se promettii_ d'une démarche aussi inconvenante. Plus tard^'' lorsque les armées de Sambre-et-Meuse et dit Rhin eurent été rejetées en France, et qiM les léles de pont de Kahl et d'Huningue étaioi assiégées, Moreau proposa un armistice M,^^ quel l'archiduc se reluira, déclarant prt^nda a la possession des dt^ux têtes de pont; magi comme îe maréchal Wurmser avec près de 30,0(H1 Autrichiens, était bloqué dans Mantour^^ et que Ws efforts d'Alvin:iI pour le dé^a^er Vfe liaient d'échouer à Arcole, le directoire conçue l'espoir de faire accepter le principe d'un ac- T mistice généi-al, qui conserverait Uunin^rue et Kehl à la France, etHIantouea l'Autriche. Le général Clarke reçut en conséquence les pouvoirs nécessaires pour se rendre ii Vienne et proposer cet armistice général, qui durerait ju'en juin lT97j les sièges de Kehl et d'Huçue seraient levés et le slalu quo établi r Mantoue, Des commissaires aitCrichîens et ^ftis feraient passer tous les jours du|)S
Négociations de 179B. ^ S5|9
ettte place tous les vivres pécessaireâ aitXi-lilin bitants et aux troupes. Le général Clarke ar« riva le 1 ^^ décembre à Milan, pour se concertâff avec le général en cbef qui fut chargé de fairt toutes les démarches nécessaires pour obtenir à ce plénipotentiaire les passe- ports dont il avait pesôin. rila])oléon lui dit t Les sièges dé Kdiil 6t d*Huningue sont faciles k faire lever i Farchiduc n a devant Kehl crue 40,000 bornai ÎDCSi il &ut qu'k la pointe du four, MoreiM» fwte de son camp retranché avec 60^000 hommes, le' batte, prenne ses parcs et dé* tniise tou» ses ouvrages ; bailleurs Kehl et la. tète du pont dllunigue ne valent pat Mantoue; il n y aurait aucun moyen de constata le nombre des habitants , hommes , femmes et enfants, pas même celui de la garnison ; le maréchal Wurmser>en réduisant tout le monda k la demi - ration , gagnerait en six mois de ijuoi vivre pendant six autres mois; si l'on prétendait jqiie l'armistice dût servir pour entaàier des négociations de paix, </élait une nouvelle raison de ne pas le proposer pendant que Mantoue était au pouvoir de l'Autriche ; qu'il fallait donc gagner une bataille sous les mui% de Kehl et attendre la reddition de Mantoue, pour offrir alors un armistice et la paix; Citw pendant les ordre^t du gouvernement étaient précis. Le général Clarke jécrivit k remi>er€fuï,; et lui envoya une lettre du directoire^ en cx>|i* séquence le baron de Vincent, aide-de-oaii|jp de Temijereur, et le général Clarke se rAimrent le o janvier a Vicence ; ils y eurent deixk^ conférences; le baron de Vincent déclaraque l'empereur ne pouvait recevoir k Vienne rîlfi
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plénipotentiaire de la république qu'il ne reconnaissait pas; que d'ailleurs il ne pouvait ss séparer de ses alliés, et qu'enfin si le ministre français avait quelque communication a faire, il pouvait s'adresser à M. Giraldi, ministre d'Autrîchea'furin. Ainsi, heureusement, celte idée désastreuse d'un armistice fut éludée par l'ennemi. Le plénipotentiaire français était a peine de retour sur l'Adige, que déjà Alvinzi manœuvrait pour débloquer Mantoue, ce qui donna lieu aux batailk-s de Rivoli et de la Favorite, comme on le verra dans le chapitre XIV. Cependunt le cabinet du Luxembourg voulut vou: dans cette réponse du baron de Vmceiit, et on ne sait pourquoi, une porte ouverte aux négociations ; et dans le courant de janvier 1797, il adressa au général Clarlie des instruo^ tions pour la paix qu'il était arutorisé a aigneri''^ moyennant, 1° que rem]»ereur renoncerait a la' Belgique et au pays de Luxembourg; 2" qu'il rectfïinaitrait a la république la cession ~ de Liège et autres petits enclaves qui avaient été faits; 5° qu'il promettrait son influence ]»out donner en Allemagne une indemnité au Stathouder; 4" que, de son coté, la république restituerait \ l'Autriche tous ses états d'Italie- Ces conditions n'obtinrent pas l'approbation de INapoléoa, qui croyait que la ré|>ubUq»ie avait le droit d'exiger les limites du Rhin et un état en Italie, qui noun-ît l'influence française et maintint dans sa dépendance la république de Gènes, le roi de Sardaigne et le pape; car rilaltti ne pouvait plus être considérée comme avant la guerre; si jamais les Français repassaient les Alpes sans y conserver un auxiliaire
puinanti les «rist^entied de Géaet^ d^^¥*^ nise et le roi de Sardai^ae «e seireraieiMt à VAul^iche par des liens indissolubles \ influën* c^ par la nécessite de garantir leur existenee intérieure contre les idées démocratiques et populaires. Venise» qui depuis un siècle n'était df aucune influence dans U lialanœ de TEui» écliÂirée désormâb jpar 1 «xpé^ et ledan^
Scju'eU^ venait d0 Gourkyj ailrait de Téne^ trésors et des armées potufireiiforcerl'^ia»' pereur> et comprimer les idées de liberté M d^indépendance de li| terre * famé. FontiyBsÉ^ rèis > nobles » se réuniraient pour dé£endfé leinrs ptivil^es et fermer 1^ Alpes aux idéiia
modernes.
Trois mois après , Napoléon signa les pifâi* mibaires de paix sui; les bases des 4imites dtt &bi|À ,> c'est*à*dire , avec la place de Majence, «time^pulation de 1,500,000 âmes de plus ii la république, au-dessus de ce que dem^anoait le directoire, et l'existence d'une ou deux répu^ bliques démocratiques en Italie, communiquant avec la Suisse , barrant toute l'Italie du nprd au midi, des Alpes au Pô, cernant le rçi da Sardaigne et couvrant, en' suivant la lirae db Fô, la moyenne et la basse Italie. Au besoiv^ 1er armées françaises débouchant par Géneà, Parme, Modène, Bologne, pouvaient se trouver tout d'abord sur la Piave, ayant tourné le Min*' oio , Mantoue et l'Adige. Cette république da 3,000,000 d'habitants assurerait l'influence fran<^ gaise sur les 3,000,000 d'habitants du royamna de Sitcdaigne et les 3,000,000 d'ames desitats
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de l'église et de la Toscane, et même sur le royaume de NapJes. ■
IX
La conduite a tenir avec tei peuples de la Lombardte était délicate; Va France était décidée a conclure la paix dès que l'empereur renoncerait a la Belgifjue et au I.uxeniboui^; k ce prix elle lui restituerait la Lonibardîe. On ne pouvait donc contracter aucun engagement, donner aucune garantie contraire k ces dispositions secrètes du cabinet. D'un autre côté, toutes les dépenses de l'année devaient élrt supportées par le pays, ce qui non-seulement absorbait les revenus, mais donnait lieu k un surcroit de cbarges plus ou moins grand, selon les lieux où séjournait ]>tu» ou moins de trouves. £n France on avait supprimé les inipols indirects; le système de contributions était fort insu fîisant , le trésor était indépendant, tout était conduit ai ec désordre, corruption et malhabileté; on laissait manquer tous les serWces; il fallait y envoyer des contributions d'it»lie, des sommes t'ort importantes pour secourir les armées du Rhin, les escadres de Toulon l't de Brest, et même les administrais h Paris. Cependant il devenait essentiel de ebaiancer en Italie l'influtnce du parti au- •n, qui se composait do la noblesse, et [Mirliedu clergé sur lequel Rome agissait lis ou moins de succès, ^apoléon soutînt qui voulait l'indépendance de l'Italie,
liiaU sans se comproifietlre> et 41 «eiqfffil^ malgré rétat critique des temp^, ropinieii 49 la majorité de ces peuples. Il porta non-seule*, inent un grand resi>ect ^ la religion, mais ift^m* bliarien de ce qui pouvait lui concilier l'esprit du clel'gé* Il sut se servir apropos du talisman, du mot de liberté et surtout de celui d'indépendant nationale , qui: depuis ;les temps de Aorae a a jamais cessé d'4tre 'cher aux ItaliepsV U confia • l'administration ,4c^ provinces ^ dfs TiUes et des communes aux liabitants« en diojU pissant les liommes les.plus r^command^Uff eC^i jouissaient de la plus haute txvewc Vfi*'^ polaire; il confia la police aux gardes nationaleSf «ui daqs toute la Lorahardie furent levé^. )l 1 instar de celles de la Fiiance , aux couleur^ italiennes,' muge, blanc . et vert. Milan av^ i^té Quelfe ; c était encore la disposition généri^le des esprits. Les patriotes devenytient tpu^. Ips jours plus nombreux, les idées françaiafs fai* soient tous les jours dje nouveaux progrès « ^ l'esprit public fut tel, après la destrucU,^ de Wurmser , que le général en chef autorisa le congrus lombard a opérer la levée. d't^ne légion de 3,0ÛQ hommes. Dans le courant d^t novembre, les |;énéraux polonais Zayonchack 0tl)ombrouski,accoururient de Pologne^ avec im grand nombre de leurs officiers, pour pffnjtj leurs services a ritalie^;pn autonaa le congrëi^V lever une légionde 3,000 Polonais C^^ troupes se furent jamais mises en ligne coqtre lepiLU-^ tricUiens; mais elles serviireat à maintenir 1# tranquillité jiublique et à cpntenir Tairmép du papf^^ JLctraquedes citepn^tfinces difficiles déçi*-. aèrent le général en chef a proclamer 1«
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publique cispadane , le congrès lombard Fui vivement alarmé; mais on lui fit sentir qm cela tenait aux différences des circonstanceiil La ligne d'opérations de l'armée ne passait pM-^
i>arle territoire cispadan ; et enfin ilnefutp» Lifficile de convaincre les plus éclairés que quand il serait vrai que cela tînt au désir dt^ gouvernement français, de ne pas prendre defl engagements que le succès de la guerre pouvail| ne pas lui permettre de tenir, cela ne devait-^ liaslesalai-merj car enfin, il était bien évident -ue le sort du parti français en Italie dépendait u hasard des cnamps de bataille : que d'ailleurs, cette garantie, que dès aujourd'hui la France donnait a la république cispadane, leur était également favorable , puisque s'il arrivait qu'un^ ■ jour la fatalité des circonstances, obligeât IwB ■c >„ „„„.: . __. j_.. 4......-L:.j^^JB
ait^
France a consentir au retour des Autrichien
en Lombardie , la république cispadane serait alors un refuge pour les Lombards et un foyer où se conserverait le feu sacré delà liberté italienne.
Reggio, Modène, Bologne et Ferrare, situi sur la rive droite du Pô , comprenaient toul l'étendue du pays, depuis l'Adriatique jusqu'au] ëtats de Parme, par lesquels ils louchaient: la république de Gènes et par celle-ci a la France. Si l'on craignait d'être obligé de restituer la Lombardie à l'Autriche pour faciliter la paix, on sentait d'autant plus l'importance de conserver unerépublique démocratique si la rive droite du Pô , sur laquelle la maist
d'Autriche n'avait aucun droit ni ai '
cJaniation a faire valoir.
Pfigociations àe 1790. 365
Ces quatre états existèrent plusieurs mois indépendants sous le gouveriieiiient de leurs municipalités; une junte de sûreté généraio composée des Caprara, etc., fut organisée pour concerter lés mesures de défense , et contenir les malveillants. Un congrès composé de cent députés, se réunit à Modèiie dans le courant de novembre; les couleurs lombardes y furent proclamées c<jijleurs italiennes ; quelques bases de gouvernement furent décrétées , savoir : la suppression de la féodalité, l'égalité, les droits de l'homme} ces petites républiques se fédérèrent pour la défense commune, et se cotisèr^'ut pour lever unelégion italienne, forte de 3,000 hommes. Le congrès était com2)osé de personnes de tous les éUHsi des cardinaux, des nobles, des négociuits, des hommes de loi, des hommes de lettres t insensiblement les idées s'agrandirent, U pressa ^tait libre, et enfin au commencement de janvier 1797 , après quelques résistances, l'nprit ' de localités tut vaincu ; ces peuples se réunifcnt en une seule république, sous le nom de Cispftdane , dont Bologne fut déclarée la capitale, et ils adoptèrent une constitution repréaentalive. Le contre -coup s'en fit sentir k Rome. L'oraanisation et 1 esprit de ces nou- Tcaux républicains fut une ■ barrière efficace contre l'esprit que propageait le saînt-si^e, et contre les troupes qu'il réunissait en Romane. Le congrès lombard se lia avec l»r^ publique cispadane qui , dès ce moment , fixa les regards de tous les Italiens. La ville de , Bologne est des villes'dltalie, celle qui a montré constamment le plus d'énergie, et le plus
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Eréaence dans toutes les villes delà terre-fermé. es châteaux de Vérone et de Brescia étaient occupéspar les trou]ies françaises. Des tioubles survenus a Berganie tirent sentir la nécessité d'occuper la citadelle. Le général Baragueyd'HiUiers en prit possession. Cette précaution parut suffisante dans l'espérance que nourrissait Napoléon de la prompte reddition deMantoue. Il ne voulait pas avant la chute de cette place , s'engager avec le sénat dans des discussions qui eussent compliqué sa position; ainsi des deux côtés on dissimulait encore.
Les négociations avec Rome étaient rompues; rex]>érience avait prouvé qu'on ne pouvait rien obtenir de cette cour que par la présence de la force. Il fallait mettre un terme a cet état d'incertitude qui maintenait la fermentation en Italie. Avant l'arrixée des nouvelles armées auti-ïchiennes, 5,000 Français et 4.000 Italiens passèrent le Pô et entrèrent à Bologne le *> janvier; le général en chef %'y étaitrendude Milan. Manfrédini, premier ministre du grand duc de Toscane , accourut pour ménager les intérêts de ce prince : il remporta , a Florence , la conviction que les Français marchaient sur Rome; le Vatican ne fut point dupe de ces menaces. 11 avait connaissance des plans adoptés a Vienne et en espérait le succès. Le ministre d'Autriche soutenait son courage; rien n'était plus heureux 1)our leurs vues que d'attirer les Français dans e fond de l'Italie ; il fallait même que te pape quittât Rome si cela était nécessaire ; la défaite oes Français surl'Adigeen serait d'autantplus assurée ;
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assurée ; c'était sûr les rives du Tibre qtl« déciderait le sort de ritalie !
En effet, Alvin^i recevait tous les jours des renforts considérables ; le Padouan , le Trévi- San , et tout le Bassanais , étaient couvert^ de ses troupes. Les deux mois qui s'étaient écoulés depuis la bataille d'Arcole, l'Autriche les avait mis k profit potir faire arriver dans le Frioul des divisions tirées des rives du Rhin où les années françaises étaient en c[uarti6r driver. Elle avait imprimé un mouvement na* tional \ toute la monarchie. Elle leva dans le Tyrol j)lusieurs bataillons d'excellents tirait* leurs* Il fut aisé de leur persuader <^u ils devaient défendre leur territoire et aider a reconquérir l'Italie , si essentielle a la prospérité de leurs montagnes. Les succès de l'Autriche en Allemagne dans la campagne dernière , et ses défaites en Italie , avaient agité l'esprit public de ses peuples en sens opposé; les grandes villes ol5ri« rent des bataillons de volontaires; Vienne en fournit quatre : les bataillons de Vienne reçurent de l'impératrice des drapeaux In^odés de ses pro*
Sres mains ; ijis les perdirent, mais après len a(Voir éfçndus avec honneur. Au commelicenient de janvier 1797, l'armée autrichienne d'Italie était de huit divisions d'infanterie, de forces égales , auxquelles étaient attachées plusieurs brigades de cavalerie légère, et d'une divisioi» de cavalerie de réserve, en tout 65 \ 7(H06Ô toiÀbattAnts (soixante quatre bataUloM ^ tntAià C Tome ///. W
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escadrons), et 6,000 Tyroliens, sans compler 24,000 hommes de la gai'nison de Mantoue; total S6 à 100,000 hommes.
L'armée française avait été renforcée depuis Arcole de deux demi - brigades d'infanterie, tirées des côtos de la Provence, la 57" en faisait partie, et d'nn régiment de cavalerie, en tout 7,000 hommes, ce qui cohipensait les pertes d'Aicole et du blocus de Mantoue; elle était formée en cinq divisions: Joubert en commandait une et occupait Monte-Baldo, Rivoli et Bussolingo ; Rey, avec une division moins forte, était en réserve a Dezenxano; Masséna était a Vérone, ayant une avant-garde k Sainl-Micliel; Augereau étaita Legnago, son avant-garde à lîevilaqua; Serrurier bloquait Mantoue. Ces cinq divisions coiti|>taie[it sous les armes 45,000 hommes, dont 51,000 seulement à l'armée d'observation. Joubert avait couvert la Corona de retranchenit-nls; Vérone, Legnago, Peschiera, Pizait^lietone, étaient en bon état; les citadelles dellrescia, de Bergame, le fort de Fuenlés, la citadelle de Ferrare et le fort d Urbain , étaient également occupés par les Français, et des chaloupes canonuiei-es le» j rendaient maîtres des quatre lacs de Gardi de Como, de Lugano et Majeur.
§. IV
Wurmaer avait attaqué par trois débouché^ 1m chausiée d< la Chièse, par Montit-Baldo,
'Bmaille de Rivoli. 5T1
|Mr U vallée de l'Adiré. Ses colonnes devaient se réunir sur Mantoue. yueltjues mois apiéa, Alvinzi était entré en Italie avec deux anuéi^s, l'une ])ar le Tyrol, l'autre pai- la Piave , U* Brenta et l'Adige; elles devaient se réunir a Vérone. La coui- de Vienne adopta cette fois un nouveau plan qui se liait avec les opérations de Rome. Elle ordonna de faire deux grandes attaques, la principale par Monte- Baldo; la seconde sur le bas Adige par les plaines du Padouân: elles devaient être indépendantes l'une de l'autre. Les deux corps d'amiée se réuniraient devant Mantoue. Le
Ïrincipal devait déboucher par le T^rol; s'il attait l'année fançaîse, il arriverait sous' les inurs de Mantoue et y trouverait le corps qui s'y serait porté en traversant l'Adîge. Si la principale attaque écliouail et que la seconde réussit, le sié^e de Mantoue serait également levé et la place approvisionnée; alors ce corps d'armée ae jetterait dans le Serraj^lio et établirait ses ronimunications avec Home; Wurmser prendrait le commandement de l'armée qui se formait dans la lïomagne, avec ses 5,000 hommes de cavalerie, son état-major et sa nom^ breuse artillerie de campagne. La grande quantité de généraux , d'ofiiciers et de cavaliers démontés qui se trouvaient dans Mantoue, serviraient à discipliner l'armée du pape et a former une diversion qui obligerait les Français a avoir aussi deux corps d'armée, l'un sui* la rive droite, l'autre sur la rive gauche du Pô. Un agent secret fort intelligent, envoyé de Vienne a Mantoue , fut arrête par une sentinelle, comme il franchissait le dernier i^o^Vik
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de l'armée de blocus. On lui fit rendre sa dé-
Sêche qu'il avait avalée; elle était renierme'e arts une boule de cire à cacheter. C'était une petite lettre écrite en français en caractères très-fins, signée de l'empereur François. Il annonçait a Wurmser qu'il serait incessamment dégagé. Dans tous les cas il lui ordonnait de ne pas capituler, d'évacuer la place, de passer le Pô, de se rendre dans les états dti. pape, et de prendre le conunandemenc de 1'"^ mée du saint-siége.
dél
En exécution du plan adopté par la cour d* Vienne, Alvinxi commanda la principale attaque, composée de 4^,0(M) hommes, et porta son quartier-général de Bassano a Koveredo ; le eénéralProvera prit le commandement du corps d'armée destiné a agir sur le bas Adige: trois divisions, 20,000 hommes; il établit son quartier-général h Padouè. Le 12 janvier sa division de gauche, commandée par Bayalitsch, Frit position a Caldiero, et Holieniiollern. avec avant-garde, h Montacnana. Le 12 Hohen- «ollern marcha sur Bevilaqua, oii était l'avantgarde t'rantiaise, commandée par le brave général Duphot qui, après une légère résistance, se retira derrière l'Adige en passant sur les
fionts de Porto-Legnago. La division de Bayaitsch attaqua Saint-Michel: elleVtait de liuït bataillons, six escadrons. Masséna marcha au secours de son avant-garde; les Autrichien» rompus, furent poursuivis l'épée dans les rei 'u'à Caldiero, lawsaïA Wi i^risonnierj.
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Instruit "k Bologne, parles agents de Venue, du mouvement de l'armée autrichienne sur Fadoue, le général en chef avait fait camper les troupes italiennes sur les frontières de la Transpadane, pour tenir en échec l'armée du pape, et dirige les 3,000 Français de Bologne sur Ferrare, où ils avaient passé le Pô aPonte-di- Lagoscuro; de sa personne il avait traversé ce fleuve à Borgo-Forte et passé au quartier-général de Roverbella ; il arriva a Vérone pendant le combat de Saint-Michel. IL ordonna le soir à Masséna de replojer dans la nuit toute sa division derrière Vérone. I/ennemi était en opération; il fallait tenir toutes le troupes au-delà du défilé,' pour pouvoir se porter sans retard où serait la vérjtaDle attaque. Dans la nuit il nçvt de Legnago lera[^K>rt que l'armée autrichienna - Aut «n mouvement sur le bas Adige , <nie I9
Srand état-major y était, t[ue l'on avait, vu eux éouipages de poo^ Le rapport du gêné. rai DupQot ne laissait âtiéun doute sur les nom* breuses forces déj^oyées devant lui;, il aTâit vu plus de 12,009 hommes , il supposait que ce n'était que la première ligne. Joubert, de la Corona, manda que pendant toute la ioumëc du 12 il avait été attaqué, roais qu'il «vait oonr tenu et repoussé l'ennoni, ce qui paraiiaaifi confirmer l'opinion que la principale atU^àb était sur le bas Adige.
>. VI
L'emiemi n'avait pas encore démasqué ics projets, le moment de prendre un parti n'était pas arrivé. I^es troupes se tinrent prêtef "k
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faire une marche de nuit; la division caitipé^' a Dexenaano, se porta ie 15 a Casteinovo, poU] y attendre de nouveaux ordres. Les nouvellei de la Chièse étaient rassurantes de ce côté. B-' pleuvait à grands ilots; U 10 heures les troupe» étaient sous les armes, mais INapoléon n'étaiC pas encore décidé de (pielcôté il les dirigerait^ descendraient-elles ou remonteraient-elles leri rives de l'Adi^je? A dix heures du soir le» rapJ ports de Monle-Baido et du bas Adige arrivèrent. Joubert mandait que le l5, à neuf heures du matin, l'ennemi ava\t déployé de grandes forces, (pi'il s'était battu toute la journée; qu» sa position était très-resserrée; qu'il avait eul " bonheur de se maintenir; mais qu'a deu: heures après midi, s'étant aperçu qu'il étail débordé à sa gauche, par la marche d'une di' vision autrichienne qui longeait le lac d* Garda et menaçait de se placer entre i'eschienÇ et lui, et par sa droite, par une autre divî-r sîon qui avait longé la rive gauche de l'AdigOf Jeté un pont près Doice, a une lieue de Rivoli, passé ce fleuve, et filait par la r-ive droite, longeant le pied de Monte-Magone pour enlever le plateau de Rivoli , il avait juge in-<^ dispensable d'envoyer une brigade pour s'as^H lurer de ce plateau important, la clef de touwV U position ; et que sur les quatre heures il ait jugé de même nécessaire de suivre ce UTement de retraite, afin d'arriver de jour '«plateau de Rivoli; qu'il serait obligé d'^ r dans la nuit, s'il ne recevait des ordres ires, sur lebas Adige. Proveraavait bordé gauche, les tiralleurs se fusillaient dei îôtéa. Le projet de l'ennemi se trouvA]
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dès lors démasqué, vil fut évident ou'iLopérat* avec deux corps; le 2>ricip^l sur Monte-mldo et i^n plus petit sur le bas Adigé. La divi^^ sion Augereau parut suffisante pour disputer ^ » et défendre le passage {de la rivière aProveià; mais 'le danger était imminent dû côté ae Monte-Baldoy il n'y avait pas un moment k perdre , puisque Tennemy allait faire ss| jonc- ^ lion avec son artillerie, et sa cavalerie, eh s'emparànt du plateau de Rivoli, et que si on pouvait l'attaquer avant qu'il se fut saisi, dé, çfi point important y il serait obligé de combattre « sans artillerie et sans cavalerie. ' Toutes Ifes, < troupes se mirent donc en marche pour être a la pointe du jour a Rivoli; le général en chef s y rendit lui même, il y arriva \ deqx heures du matin.
$. VU
Le temps s'était éclairci , le clair de lune était superbe ; il monta sur les dilFérentes hauteurs , et observa les lignes des feux ennemiis; elles remplissaient le pays entre l'Adige et le lac de Garda, latmosphère en était envbrasé. Il distingua fort bien cinq can^s, chacun composé d'iipe colonne, qui avaient déjk commencé leurs mouvements dès la veille. Lèk feux des bivouacs annonçaient 40 a 45,000 hommes. Les Français ne pouvaient opérer sur ce champ de bataille qu'avec 22,000 hommes; c'était encore une très-grande disproportion; maïs ils avaient sur l'ennemi l'avantage de soi xante pièces de canon et de plusieurs régi^ m ents de cavalerie. Il parut évident, par la po-
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sition des cinq bivouacs ennemis, qu'Alvinsïne voulait pas attaquer avant dix heures du matin. La première colonne, celle de Luxignan, k la droite, était fort éloignée; elle paraissait avoir pour but de cerner le plateau de Rivoli par derrière; elle ne pouvait étrearrivée avant dix heures. La deuxième colonne, celle de Liptay , semblait vouloir attaquer la position de gauche du plateau. La troisième colonne, celle de Koblos , rasait le pied du Monte-Magnone; la quatrième colonne, commandée parOcslvay, était sur la crête du Montenia^none , se dirigeant sur la chapelle Saint- Marc. La cinquième colonne se composait de quatontehataillons, de l'artillerie, de la cavalerie et des bagages de l'armée ; elle avait passé l'Adige h Doice, avait descendu la rive droite au pied du Monte- Magno ne : elle se trouvait vis-a-vis Osteria délia iTugana , en échelons près le hameau d'Incauole au pied du plateau de Rivoli; elle devait déboucher par cette chaussée; alors Alvinai aurait eu sou infanterie, sonartillerieetsa cavalerie. La sixième colonne, sous Wukassowich, était sur la rive gauche de l'Adige, vis-a-vis de la Chiése vénitienue.
Sur cet aperçu, INapoléon établit son «lan : il ordonnai Joubert, qui avait évacué lacnapelle St.-Marc sur Monte-Magnone, et qui n'occupait plus le plateau de Rivoli que ]>ar une arrièregarde, de reprendre de suite l'olTensive, de se réi^mparer de la chapelle sans attendre le jour, de pousser la q-uatrième colonne d'Ocskay aussi loin que possible. Dix Croates, instruits par un prisonnier de Tévacuation de Saint-Marc , ve-„ naient d'y entrer, lorsque Joubert lit remonta
Bataille de RhoU.
h la chapelle le général Viala quatre heures du matin et la repr-t. La fusillade s'engagea avec un régiment de Croates et successivement avec toute la colonne d'Ocskay. Mais au jour, elle était déjà repoussée sur le milieu de la crêtede Monte-Magnone. La troisième colonne autrichienne, celle de Koblos, pressa alors sa marche, et un peu avant neuf heures , elle arriva sur les hauteurs de gauche du plateau de Rivoli, mais sans arlillerie. La 14'' et la Bô'^ demi-brigades françaises , qui étaient en bataille sur cette position, avaient chacune une batterie; la 14* . occupait la droite , elle repoussa les attaques de l'ennemi; la 85« fut dénordée et rompue; le général en chef courut a la division Masséna, qui ayant marché toute la nuit, prenait un peu de repos au village de Rivoli , la mena k l'ennemi , et en moins d'une demi-heure, cette colonne fut battue et mise en déroute. La colonne Liptay accourut au secours de Koblos; il était dix heures et demie. ()uasdauowitch, qui était au fond de la vallée , s'aperçut que Joubert n'avait laissé personne à la chapelle Saint-Marc, qu'il s'était porté en avant 3i la suite d'Ocskay, et que le feu s'approchait du plateau de Rivoli : il crut le momentpropioe pour déboucher; il détachatrois bataillons pourgravir sur la chapelle, deux pour favoriser le ])assage de sa cavalerie et de son artillerie. Du succès de cette entreprise dépendait le gain de la bataille, mais l'exécution en était difficile t c'était une véritable escalade. Joubertfitrétrograder au pas de course trois bataillons, qui arrivèrent a la chapelle avant ceux de l'ennemi et les rejetèrent au fond de b) vallée. La batterie
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française, de quînxe pièces, placée auplatea' de Rivoli , mitrailia tout ce 'qui se ]>réieiita pour déboucher. Le colonel Leclerc cliargea par peloton avec trois cents clievaux. Le chef d'escadron Lasalle cliargea plus loin avec 200 hussards; rintrépidité de ces charges décida du succès; l'ennemi fut culbuté dans le ravin; tout ce qui avait débouché, infanterie, cavalerie, artillerie, fut pris; la moitié de l'armée, formée des colonnes de Ouasdanowitcli et de AVuliassowich. n'ayant ])a déboucher , devint inutile et ne fut d'aucun secours. Pendant ce temps, la première colonne, celle deLuzignan, arrivait a lai>ositionqui lui était indiquée ; elle avait rencontré la réserve française de Dezenxano , composée de la ô'" et de la ÔS* , en posilîon'a Orxa, elle laissa unede ses brigades pour la tenir en échec; l'autre brigade, forte de n.OOO hommes, se déploya sur les hauteurs de Pipolo, a cheval sur le chemin de Vérone, derrière le plateau de Rivoli , appuyant sa droite à l'Adige; elle n'avuit point d'artillerie, ellecroyait avoir tourné l'armée frani^aise; mais il était troj) tard; a peine fut-elle arrivée sur la hauteur qu'elle put voir la déroute d'Ocskay, Koblos , Lintaj; elle jiressentit le sort qui l'attendait , elle était sans ressources. Elle fut d'abord canonnée par quinze pièces de 12 de la réserve , ]>endant un quarl-d'heure , et aussitôt ajtrès abordée et entièrement prise. Sa deuxième brip;ade, qu'elle avait laissée en arrière contre la réserve de Dezenzano, se mit alors en retraite ; elle futsuivie, dispersée, en ande partie tuée ou prise. Il élait deux heUî_ I ajtrès midi, l'ennemi était partout batt
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et vivement harcelé. Joubert avança avec tant de rapidité, qu'un moment on crut toute l'at^ méed'Alvinsi prise. L'Escalier était la seule retraite de l'ennemi; mais son général sentant le danger où il était, fit volte - £ace avec Uiie réserve , contint Joubert et même lui fit perdre un peu de terrain. La b^ataille était ga«^
5 née; les Français avaient pris les douse pièces e canon débouchées par Incanole^ des dra* peaux et fait 7,000 prisonniers. Deux détache* ments de la 18^ et de la 32® , qui rejoignaient, Varmée^ avaient donné dans la division, LusU gnsln, pendant qu'elle coupait la chaussé^ de Vérone. Ils répandirent le bruil spr les derirife* res <]^e l'armée française était cernée et]>erduek Dans cette journée, le général en chef fut plusieurs fois entouré par l'ennemi: il eut plusieurs chevaux blessés. Le général Chabot occupait Vérone avec une poignée de monde*.
§. vm.
Dans le même jour , Provera jeta un pontk Anghiari près Legnagp , passa le fleuve et marché sur Mantoue ; il laissa une réserve à la garde de ses ponts. Augereau ne put les atta-* quer que le 25 : ïi eut un combat de quelques heures , il tua ou prit la garde et brûla les pon-^ tons ; mais Provera avait gagné une marche sur lui; le blocus de Mantoue était compro^ nlis. Il est difficile d'empêcher un ennemi qui a des équipages de pont de passer une rivière; lorsque l'armée qui défend le passage a pour but de couvrir un siège ; elle doit avou: pris ses mesures pour arriver a une position intermé^
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diatre entre la rivière qu'elle défend el la place '
Qu'elle couvre, avant Vennemi. Aussitôt que rovera eut passé l'Adige. Aueeveau aurait dû se diriger sûr la Molinella ; il y serait arrivé avant lui.
Kapoléon ayant appris, le 14 a deux heures après midi, au milieu de la bataille de Rivoli, que Provcra jetait un pont a Angliiari, prévit sur le champ ce qui allait arriver. Il laissa à 3Iasséna, îi Murât et à Joubert, le foin de suivre le lendemain Alvinsi. et partit îi l'heure luérae avec quatre régiments pour se rendre devant Mantoue ; il avait treixe lieues a faire. Il entra a Roverbella, comme Provera arrivait devant Saint-Georges. HohenxoUern , avec l'avant-garde, s'était présenté le Hi , a l'aube du jour , a la porte de Saint-Georges h la tète d'iinrégiment ayant des manteaux blancs; sachant que ce t'aubrfdrg n'était couvert que par une simple ligne de circonvallalion , il espérait le surprendre. MioUs , qui y commandait, ne se gardait que du coté de In ville; il savait qu'une division française était sur l'Adige et croyait l'ennemi très-loin. Les hussards de Hobenxollern ressemblaient au preniierde hussard français. Opendant un vieux sergent de la garnison de Saint-Georges, qui faisait du bois a deux cents pas de la place, fixa cette cavalerie; il conçut des doutes qu'il communiqua a un tambour qui l'accompagnait; 11 leur parut que les manteaux blancs étalent bien neufs pour être de Berchini. Ces braves gens, dans l'incertitude, se jetèrent dans Saint-Georges, criant aux armes, et pousiièrent la barrière. Hohenxollernse mit au galop, mai«
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il n'était plus temps, il fut reconnu et mitraillé, les troupes dK>rdèrent bientôt les parapets. A midi y Provera cerna la place. Le brave Mi<^ avec l,50(Hiommes se défendit toute la journée et donna ainsi le temps aux secours partis de Rivoli d'arriver.
Fkovera communiqua avec Mantoue ptf ube ban|ue au travers du lac, et concertâmes opérations du lendemain. Le 16, au jour, Wurm* ser sortit avec la garnison et prit position k la Favorite. A une neure du matin , PiTapoléon plaça le général Victor, avec les quatre r^iments qu il avait amenés , entre la Favorite et Saint-Georges, pour empécber la garnison de Mantoue de se joindre a Tarmée de secours. Serrurier, a la tête des troupes du blocus, attaqua la garnison; la division Victor attaqua Tarmée de secours ; c'est k cette bataille que la 67^ mérita le nom de Terrible. £lle aborda la ligne autrichienne et renversa tout ce qui voulut résister^ k deux heures après midi , la garnison ayant été re jetée dans la place , Provera capitula et posa les armes. Beaucoup de drapeaux, desbagages, des parcs, 6,000 prisonniers et plusieurs généraux tombèrent au pouvoir du vamqueur. Pendant ce temps-lk,^ une arrière garde que Provera avait laissée k la Molinella, fut attaquée par \e général Point de la division Augereau, battue et prise ; il ne s'échappa du corps de Provera- que 2,000 hommes qui restaient au-delk de TAdige ; tout le reste fut
pris ou tué. Cette bataille fut' appelée bataille' <it! la Favorite, du nom d'un palais des ducs de Mantoue, situé près du clianip de bataille.
Du côlé de Paaxone, Joubert poussa toute la journée du 15 Alviii'ti devant fui, et arriva si rapideint-nt sur l'Escalier de lîrentino que 5,000 lioinuies turent coupés et pris. Murât, uvecdeux bataillon» de troupts leL^ères embarquées sur lu tac de Garda, tourna la Corona; Âlvinzi s'échappa avec peine. Joubert se porta sur Trente, occupa les anciennes positions du Lavis ) il fit un millier de prisonniers dans diverses reconnaissances, l^e général AugereaU marchaa Castel-Francoetde liia Trévîse; il eut. aussi a soutenir quelques léi^ères ai^aires. Maiséna occupa Bassano et plaça ses avaiU-postes sur la Piuve; il lit 1,200 prisonniers dans deux, combats d'avant- garde.
Les troupes autrichiennes repassèrent la Piave. Les neiges remplissaient toutes les gorges du Tyrol; ce fut le plus grand obstacle que Joubert eut U surmonter. L'infanterie française triompha de tout. Joubert entra dans Trente et occupa le Tyrol italien. On prit tous les tnaladfs autrichiens et beaucoup de magasins. L'armée occupa les mêmes positions qu'avant la bataille d'Arcole. Les trophées recueillis pendant janvier aux divers combats sonti 25,000 prisonniers, vingt-quatre drapeaux ou étendards et soixante pièces de canon, EnKn la perte de l'ennemi fut de 55,000 hommes au moins.
liessièreporta a Paris les drapeaux. Les prisonniers étaient si nombreux qu'ils donnèrent de l'embarras; beaucoup se sauvèrent en route
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par la Suisse : il y avait un système organisé à cet effet ; cependant le général Rey les escortait avec. 4,000 hommes.
C'est pour reconnaître les services rendus dans. tant de batailles par le. général Masséna que, depuis, Fempereur le nonuna i/i/c de Rvvoli\
Depuis long-temps, lagarnison de Mantoue était a la demi-ration ; les chevaux étaient maniés. On fit connaître a Wurmser les résultats e la bataille de Rivoli. Il n'avait plus rien a espérer. On le somma de se rendre: il répondit fièrement qu^il avait des vivres pour un an. Cependant a quelques jours de la, Klenau, son premier aide * de - camp , se rendit au quartiergénéral de Serrurier. 11 protesta que U garnison avait encore pour trois mois de vivi^s; mais que le maréchal ne croyant pas que l'Autriche piit dégager la place à temps , sa conduite serait réglée par les conditions qu'on lui ferait. Serrurier répondit qu'il allait prendre les ordres du général en chef a ce sujet. Napoléon se rendit a Roverbella; il resta incof^nito enveloppé dans son manteau pendant qUe a conversation s'engagea entre les deux généraux« Klenau, employant tous les moyens d'usage, dissertait longuement sur les grands moyens qui restaient a Wurmser et la grande
auantité ue vivres qu'il avait dans ses magasins e réserve. Le général en chef s'approcha delà lable, prit la plume et écrivit près d'une de-
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mi-heure ses décisions en ntarge des proposi* lions de Wurmser, pendant que la discussion durait toujours avec Serrurier. Quand il eût fini: „Si Wumiser, dit-il ïi Klenau, avait se u- „leinent pour dix-huit ou vingt jours de vi- „vre9 et qu'il paHât de se rendre, il ne mérite- ,,rait aucune capitulation honorable; mais je ^.respecte l'âge, la bravoure et les malheurs du f, maréchal: voici les conditions que je lui ac- „corde, s'il ouvre ses portes demain. S'il tarda „quinze jours, un mois, deux mois, il aura: ,, encore tes mêmes conditions; il peut attendre ,, jusqu'à son dernier morceau de pain. Je part „a l'instant pour passer le Pô et |e marche surf*, „Kome. Vous coimaissea mes intention», al» ..lex les dire a votre général." Klenau , qui n'avait rien conçu aux premières paroles, ne tarda pas a juger a qui il avait affaire. 11 prit-, connaissance des décisions dont la lecture le pénétra de reconnaissance pour un procéda' aussi généreux et aussi peu attendu. Il ne (mK plus question de dissimuler j il convint qu'il* n'avaient plus de vivres que pour trois jourfc Wurmser fit solliciter le général français, puis-'^ qu'il devait traverser le Pô, de venir le passes a Maiitoue, ce qui lui éviterait beaucoup d^ détours et de mauvais chemins; mais déjà totflfc les arrangements étaient diposés. Wurmser lo^ écrivit pour lui exprimer toute sa reconnais* sance; et peu de jours après, il lui expédia un aide-de-camp a Bologne pour l'instruire d'uni trame d'empoisonnement qui devait avoir lie dans la Romagne, et lui donna les renseîgni tn^nts nécessaire» pour l'en garantir. Cet «'^j— itile. Le général Serrurier présida aux d^
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tails de la reddition de Mantoue , et vit défilet devant lui le vieux maréchal et tout l'état-ina« jor de son armée: déjà Napoléon était dans là komagne. L'indifférence avec laquelle il se dérobait au spectacle si flatteur d'un maréchal de grande réputation, généralissime des forces a|jtrichiennes en Italie, a la tête de son état-qiajor, lui remettant son épée , fut remarquée dans toute TEurope. La garnison de Mantoue s'éle- ' vait encore a 20,000 hommes , dont 12,000 combattants, trente généraux , quatre-vingts conunissaires et employés de toute espèce et le grand quartier-général de Wurmser. Dans les trois blocus , depuis le mois de juin , 27,500 soldats étaient morts dans les hôpitaux ou ava^em été tués dans les diverses sorties.
Joubert, né dans le département de l'Ain (l'ancienne Bresse) , avait étudié pour le barreau : la révolution lui fit ptiftidre le parti des armes. Il servit a Tarmée d Italie , et y fut fait général de brigade et de division. Il était grand, maigre , semblait naturellement d'une faible complexion ; mais il avait trempé sa constitution au milieu des fatigues, des camps et de la guerre des montagnes. Il était intrépide, vigilant , actif. Il fut fait général de division en novembre 1796, pour remplacer Vaubois. Il eut le commandement du corps du Tyrol. On verra qu'il se fit honuejur dans les campagnes d'Allemagne. Il était fort attaché a Napoléon qui le chargea, en novembre 1797, de porter au directoure les drapeaux de Tarmée d'Italie. En 1799 , il se jeta dans les intrigues de Paris et fut nommé général en chef de l'armée d'Italie, après la défaite de Moreau; il épousa alors U. C. Tome 117. ^
611e du sénateur Semonville. Il fut tué glorieusement k la bataille de Novi. Il était jeune encore et n'avait jias acquis toute l'expérience nécessaire. Il était fait pour arriver à une grande renommée militaire.
t TBOISISMB TOLUMK DBS MEVOIttS*.
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s U P P L E ME N T
PIECES JUSTIFICATIVES
JFlapport général des opérations de tarmtë du Rhin , fait par le général dé division DeésoleSy chef de l état-major y
Aa ministre de la gaerre; Citoyen ministre ,
J'ai evL rhonnedr de tous rendre compte des ]^rck mières opérations de Tannée) des passages du Rhin a Hehl y Brisach , Baie ; des combats liirrés par les lieo. tenants-généraux Sainte-Suzanne et Saiût-Cjr dané kt Tallée de Kinzig et aux enyirons de Fribourgj dé là prise des redoutes qui courraient le pont sur TAlbe^ par les troupes aux ordres du général de dirisiod Delmas; de Toccupation de St-Blait6 par le général àé diyision Richepanse; et enfin du Succès complet quà obtenu le général Lecourbe; en formant,* entré Steid et DiessenbofTen, le passage du Rhin.-
U me reste à vous faire tonnaltrc les détails ié iâ inarche rapide de Tarmée jdifif ra fle^là dé tlûèvy te<
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trois batailles d'Engen, de Mofskircli, de Biborach, et les comliats Ao Memmiagen et d'Erbach.
Bataille lïEngen.
Le la floréal (an 8) r.-irmée occupait le tetraîa de Badolfzell à Stiihlingcn, passant par Hohentwîel, Tayngen, etc. Les deux coi-^is comniiuidés par les licutenants-géoéraux , Lecoiirbe et Saint-Cyr , restèrent en position ; niais la ii-'sei're iiiii était encore aux environs de NeiiWrcLen , eut ordre de se rendre doNculiirchen par la route de ScIialThaaie sur Rieiheii pour se lier à la gauche du lieulenanUgi^'nêral Lccourbe. Sa droite s'f-tendil vers Dlumcnfeld.
Ainsi, après des dèinniches longue» et péaîblf.
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hs ordres du général Bichepanse, la route de Blanenfeld à Eiigen«
Ije corps du lieutenant-géiiéral St-Cyr eut ordre de se porter de Thattingen sur Thengen et de là à Engeii. I«a réserte de cavalerie , commandée par le général d*Hantponlt9,suîyit le corps de réserre, a Fexcep. lion d'un régiment qui, envoyé i Sîngen sur la route de Sehaffkouse à Stochach , devait rejoindre le 'lieutenant-général Lecourbe.
Les équipages, â Texception des ambulances eurent ordre de ne pas suivre les colonnes.
Le but de ce mourement était de forcer la gau^ die de Tarmée ennemie, de la séparer en lui otant Tappui du lac de Constance, du corps qu*elte avait dans les grisons , et enfin de se saisir de la ligne de Stockach à Engen.
Le lieutenant-général Lecourbe, dont les troupes étaient sur Singen et Hobentwid, se mit en mouvement à sept beures du matin*
La irs division , commandée par le général Vandamme , se dirigea par Bodman, et Wabiwies sur 8er« nadingen et Espesingen ; elle eut ordre de se lier avec la a« division qui, commandée par le [général Montricbard, suivait la cbaussée de Singen â Stocfcacb.
La 3e division , commandée par le général Lorge^ divisa ses deux brigades ; Tune sous les ordres du général Goulu , se dirigea vers Aach, d*ou, en se rabat* tant sur Hindelwangen et tournant le cbâteau de NeU lenbourg, elle arrivait en arrière de Stocbacb, Fautre, que conmiandait le général Lorge, se joignit avec le coiçs de réserve, et prit part an combat qu'il livra. Les deux premières divisions du lieutenant-général Lecourbe, Yandanmie et Montricbardy t^ Feii-
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ncmi que commandait le prince dé Vuuilemunli ausiIÂboufihrs des bois, vereStcusslingen , Wnhlwie» et Btnlmori. Sa nombreuse cavalerie se déploya ma amcrB de Steussiingen; mais lelicutenant-géncral I^ccourbe ayant fait avancer ses réserve» aux ordres du gèuéial Nai^- ■outj, les i^e de cavalerie, iic de drngona et itte do chasseurs manoeuvrèrent avec tant de hardiesse et de concert (ju'en un instant l'ennemi fut rejeté en nvimt de Stocbach.
C'est là <]uc parut une ligne nombreuse d'inrauterie ■t de cavalerie, que soulenait une forte artillerie, c'est là que les généraux rivalisèrent de irictian et da latent, et les soldais d'intr^-piilité.
Le général Vandamme, après aToii* appuyé sur les
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Holitor , Danltanne , Schinner , et Nansoatj , ains} qu*aax 8e et 9e de hussards, qui se sont particaliérement distingués , et il regrette de ne pouvoir nommer tous les braves qui ont' combattu sous ses ordres.
Pendant que Taile droite de Farm ée obtenait ces succès brillant, la réserye, commandée immédiatement par le général Moreau , abordait la majeure partie des forces autrichiennes que le général Kray avait réunies en ayant d^Engen.
La division commandée par le général Delmas ren. <»>Dtra Tennemi qui était en marche en avant du village de Weiterdingen. Son avant-garde forte de cinq bataillons , fut dans un instant culbutée par quelques compagnies du icr bataillon de la 14e légère, *et par les 1er et 2e bataillons de la 5oe de ligne.
L*ennemi se reforma en arriére du village de Weiterdingen et sur le plateau qui le domine ; il 7 plsça de Fartillerie , j déploya quelques corps de cavalerie, et fit filer beaucoup d'infanterie dans le bois qui touche an village de Welsch-Engen.
Le général en chef ordonna alors au général Delmas de se porter sur la gauche, en tournant "Weiterdingen-, pour attaquer le bois^ et à la brigade commandée par le général I^orge, de s'emparer avec rapidité de la hauteur de Miihlhausen qui dominait le plateau, oit l'ennemi s'était rangé en bataille et menaçait son flanc gauche. 11 7 fit en même temps avancer la 2e division , commandée provisoirement par le général Bastoul , pour soutenir cette dernière attaque.
La fusillade commença , quelques pièces d'artillerie placées au dessus de Weiterdingen repondirent avec avantage à celles que f ennemi avait établies, et il ne
S92 tard.i
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■da pas â se retirer dans U vaste plaîno d'Eagea où il déploya i5 à 16 mille hommes de cavalerie.
C'est dans ce moment (jve le général Dclmas fit' emporter le bois (^ui était défendu par 8 Latailtont* dont cinq de grenadiers. Deux bataillons de la 46e Vat* lacjuèrent de front, marchant au pas de charge, ctsan» tirer un coup de fusil, tandis que ta 57e , conduite par le général Grandjean , le tournait par la gauche. Cette altaijuc vigoureuse eut le plus giand succès; l'etiBeim décontenance eut à peine le temps de l'aire une (1& charge générale de la lisière du bois, que la 460 , r, par l'eiret de ce feu n'avait perdu que deux hoinmi était déjà sui' lui.
Plus de 3oo prisonniers dans nos mains, etlatem jonchée de morts et de blessés.
Après celte atlaciuc, le général Dclmas fit partir I0 général Jacopiu avec la 460 formée en colonne jusqui, la gauche de Wclsch-Ëugen s'appuyant au piïd de Iluhenbowen; nos troupes éprouvèrent sur ce poi une vive résistance, et le général Jacopin cal la cu)ss<|' pci-céc eu combattanl bravement à leur tcte. La hagade du général Grandjean s'avança en même templ pour tourner le pic.
Pendant que la première division de la réserTO re pouss.iit l'ennemi sur ce point, les troupes sous II ordres des géucraus Bastoul et Lorge manocuvraieB sous le feu de l'artilleiic sans en être ébranlées.
VeiB les ,Bix hcuresdu soir, l'ennemi essayant de cou pcr notre ligne, iit un mouvement pour attaquer le villag de Welsch-Engeii , qui se trouvait entre la gauctic i la division commandée par le général Dostoul, et 1 dl'oile de celle du générât Delnias.
Les dragons deLalom- chargèrent avec impcluosîl
Pièces Justificatives. 393
le lo r^gimeiit de cbatseiirs, et pënétrérent jnacpi \ rentrée du ^Hlage qae défendait le t« bataillon de la t4e Ugére. lU 89e descendit pour le soutenir, des pie- ' ces ffartilleiie Ibudrayérent sa Gayalerie; Tennemi se TCtira après aToirperdaniiiegfaide partie de ses dragons.
Le général en chef donna alors Tordre au génénd Lorg^ de s*eniparer du TÎlIage d'Èhingen. Ce mouyejbmH ayait pour but de rappeler Pennemi à sa gaucbe» Iitrgétoéral Bontems s j porta ayec deux bataillons de ^: < la loe légère et la 67s demi-brigade; les carabiniers s'a- • *- TMicérent pour les soutenir. Ces troupes marchèrent en éehelon ayec le {Ans grand ordre , malgré le feu de «Snq pièces de canon, qui les prenaient en écharpe. Le yiliage fut emporté ; mais Tennemi fit ayancer huit bataillons de grenadiers qui n^ayaient pas encore donné ; il dirigea sur ce point enyiron 12 bouches i feu, iî fit mouvoir sa cayalerie et reprit le yiliage. Les deux chefs de brigade des se et 6e, Grandjean et Chaussât 7 furent blessés.
Le général Moreau s*ayan^ alors â la tête de quatre compagnies de la 53e qui se conduisirent ayee le plus grand déyonement, regagnèrent les ayenaes du yiliage , et rétablirent le combat sur ce point. Le but de ce mouyement était de gagner le général de diyision Bichepanse, dont le feu qu*on apperceyait sur la hauteur de Hohenhowen était alors extrêmement yi£
Ce général , en sortant de Blomenfeld^ ayait rencon^ tré Tennemi sur les routes de Wolterdingen et Leq^ . ^ ferdingen. Contraint de diyiser ses forces il enyoja i > gauche sur Leipferdingen , le général Drant ayec la 4^ demi-brigade de ligne, le 5» de hussards, le io« de cayalerie et une pièce d*artillerie| et il marcha lui-
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la iQc demi-brigaâc , le IciUL hataiHbns ûe grena-
même sur Woltcrdiugen a 3e bataillon de la 5oe , l( diers, le 17e régiment de dragons el le reste de l'artillerie. L'ennemi, forcé sur ce point, se relira promptenient sur les hauteurs de Uuhenbîiwen , où il s'établit et plaça du canon.
La brigade de gauche arança arec rapidité de son côté; la 4° demi-bngade , entoun'e un momitnt parla , cavalerie ennemie, se serra, lintrci-me, fit feu de tous cûtûs, et lie tarda pas s se dégager.
Laltte de la division du général Baraguey-d'irilliers avança dans ce moment, et le général Ricfiepanse, tranquille pour sa gauclie, lelîra de cette partie le e de hussards, le i3° de caTalerie. et marcha de
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et qa M fiisait avancer des bataQIons irais à , mesure que Um nAtréi les repoussaient»
Les positions si long-temps et si opiniâtrement dé« fendues restèrent enfin à nos troupes. On ne saurait donner trop d*ëIoges aux greqadiers dont un de leurs chefs de bataillon, Gr^olet, resta blessé, après une charge '9 entre les mains de Tennemi; la 4e y soutint sa. belle réputation; le i3s régiment de cavçJerie i*esta loof^lemps sous le feu â*une artillerie d*aiitant pliA jÊtii^ terrible, qu*il ne nous restait que deux pièces de ca-.. non pour y répondre, les autres ayant été démontées. Son chef de brigade Balmont fut tué.
Le corps du lieutenant-général St-Cyr avait eu à combattre fennemi â Saint-Ottilia , Zollhaus , Furstemberg. Une brigade de la division Baraguey-d*HiIliefS| commandée par le général Boussel , arriva cependant vers les quatre heures du* soir, et attaqua le corps de troupes commande par le général Nauendorff, qui défendait le plateau découvert qui domine Engen au Nord. La i5e demi-brigade fit des prodiges de valeur, ainsi qu un bataillon de la â3e demi-brigade ; le se de hussards fit une char{i:e extrêmement audacieuse. La position fut plusieurs fois prise et reprise , et resta enfin vers les dix heures du soir, au pouvoir de nos troupes.
Le général de brigade Roussel manoeuvra avec la plus grande vigueiu*, et fut parfaitement secondé par Tadjudant-général Mouroux, qu*une blessure grave mit, dans le fort de faction , hors de combat.
Telle est, citoyen Ministre, la bataille d^Engen, rennemi qui s^est battu avec une grande opiiiiâtre^é, a laissé environ trois à quatre mille morts snr'lc
ît
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champ Ae bataille, et pliu de sept mille prisonniers, trots drapeaux et neuf pièce* do caDOn en notre pou- Toute» le» troupe» ont riralisé de ralear. tou» les officier» mvritcnl ûes éloge». Je Toadraïs di-Jn pouvoir TOu» citer les faits glorieux qaî méritent de fixer le» regards et la recoiinaitsance nationate.
Je m'empresse de ie« réunir poor le» pr^wnt«r au gouTcmemcDi le plutôt po»tibIe.
BataiUe de Afoeshi'rch.
Le 14, Varmée appuya sur la droile; le snrp« An lieutcnant-gcnéral Saint-Cyr rempla^^ dans n» piMÎtions le corp» de rcsorrc qui se dàÏRCft i
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U ordonna an général Yandamme de diriger de Bondoff. jusqu'à Salmanaweilcr sa brigade de droite; elle deyait en éclairant les bords du lac de Constailcei flanqner les troupes qni marchaieot à lennemi. Il se porta arec sa seconde brigade par Klosterwald, afin dmtercepter les routes de Moeskirch â Pfullendorf et Mengen,
Le général Montrichard commandait la 3« division, marcha par la route de Stockach à Moeskiroh passant par Krumbach , la réserre sous les ordres du général dUautpoult suivit ce mouyement*
La 3 division sous les ordres du général Lorge suivit la route de Stockach a Moeslurch jusqu a Hrum^ bach ; en sortant de ce village ^ elle se porta a gau» cbe sur la chansséc de Neuhausen , pour étendre les attaques sur le flanc droit de Tenneroi.
Le corps de réserve sous les ordres directs du général en . chef, marcha en seconde ligne de laile droite.
Le général Saint- Cjr reçut Tordre de se porter sur Liptingen ; sa gauche refusée sur la route d*£ngen à' Tttttlingen 9 la difficulté des chemins et quelqpies embarras dans la marche ne permirent pas d'attaquer simultanément.
L'ennemi occupait le plateau en avant de Moeshirch , avec des forces considérables j il avait établi 35 pièces de cahon sur la hauteur qui dondne et enfile au loin ]a chaussée reserrée depuis Krumbach jusqu'à ce point entre des bois trés^épais. Le général Montrichard déboucha rapidement avec la cavalerie et Tartillerie; mais lennemi par son énorme su-
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pcriorité démonta la majeure psrli'e Je no» piècei. et il fallut toute l'énergie des chefs, tout le âovoaement des troupes pour ni^iinienir le combat sur ee point.
'J'outes les troupes montrèrent dans cette occasion difficile , la plus grande audace. Les 37< , 10» et %'U manoeuvrèrent comme sur ]a place d'armes; le« 9" de hussards, 12^ de cliasscurs, 11" de dragons ri- Tal!scrent avec ces brares demî-baij^aJcs; les carabiniers furent toujours les mtmcs, immobiles sous le feu, irrésistibles dans l'attaque.
Pendant que !e gênerai Monlricliard emportait la position en avant de Moesliîrch, les Iroupes sous les ordres da général Lorge commençaient â attaquer Endorf, ce village situé, au pied da plateau dt'ftnda par l'élite de l'armée autrichienne; il fut pris et repris plusieurs fois pardeus batailloi^s de la 1(1'= légère.
L'eancmt portant toujours sur ce point de nouvelles forces, cherchait à déborder avec huit hataillonA , de grenadiers la gauche du général Lorge, lontp le général Goulu s'avança â la léte de la 38e. brave demi-brigade iit son mouvement avec tant i calme et d'audace que, quoique canonée et mitr^ lée par 8 pièces d'artillerie, elle emporta le villa| pénétra dans le bois qui le protégeait et coup» ) ligne de l'ennemi.
Les autrichiens firent alors de nouveaux efforl et parvinrent encore à nous rejetter d'Endorf; i la 67^ arrivait, la .'38" se rallia, s'avança une secm fois avec plus d'impétuosité; culbuta les grenadiil bongroîs qui défendaient le bois, et chargea ia eai)j
ff
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lérte anhicliienDe qai, quoique dans une petite plaine ivn elle pouvait manoeaTrer, fut mise dans une déroute edmplète.
Tandis que le général Lorge gagnait ainsi du terrain sur le flanc droit de Fennemi, le général Yandaimne était arrivé de Klosterwald sur sa gauche; il Posait avec le général Montricfaard les plus grands efforts pour s^emparer de Moeshirch ; le général Molitor pénétra avec \e% 36e et 94^ et remporta an pas de charge*
Le général Kraj yojant alors ces deux divisions se former sur la gauche, manoeuvra par sa droite et essaya de déborder aves un corps de 20,000 hommes notre gauche , et de pénétrer de la chaussée de Stockach â Moeshirch au delà de Krumbach.
Mais la division du général Delmas marchant alors an soutien de celle du général Lorge, fit un changement de front â gauche. La division du général Bastottl exéci4l le même mouvement, et se porta sur la gauche de Krumbach.
Nos deux corps d*armée formaient alors un angle très obtus dont la division Delmas formait le sommet. C*est U aussi que Fennemi dirigea ses plus grands efforts.
Le terrain occupé par cette division, était courert, conpé et extrêmement difGcile ; le général en chef en retira toute la cavalerie qu*il plaça à la gauche ; Fennemi essaya d*abord de forcer sa droite , en s*emparant d^un bois trés-étendu qn il avait à la division du général Lorge; mais le premier bataillon de la 14s ^ deux de la 5o« le défendirent pendant long-temps avec le pins grand courage. Aiox-s pressé par la 46* qu*on
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dirigea sur ce point , et cpi s'y porta avec la pli fp-ande vigueur, il renonça à Peltatiuc de la droite ei fit im effort sur la gauche de celle division , «ju'il clicrcha à séparer de celle du général Basloul.
C'est là que la 676 denii-liiigadc, (jui se trouvût sous le feu de 16 pièces de canon, qui tiraient à mitraille', fit des prodiges de valeur; elle chargea un grand nombre de fois rennemi qm s'arançait pour la débusquer et culbtila sa cavalerie. Le général de division Dclmas, qui corobaltit toujours à la télc aesurpassa liii-nifine, par ses dispositions et son courage. I^a cavalerie du général Dcluias soutint la gauche de tontes ses attaques , avec beaucoup de courage ot do succès.
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terrain à nos troupes yictorienses , et ils en profiterent pour faire leur retraite yers le Danube, nous abandonnant un champ de bataille couycrt de morts et de blessés , einq pièces de canon et leurs caissons. On peut estimer sa perte à 8000 hommes hors de combat ou prisonniers.
Le lieutenant -général Saint -C]rr prit position ainsi qu^on le lui 'avait ordonné à Liptingen, vers quatre heures de Taprcs midi, sans avoir trouvé d'obstacles.
Le général en chef chercha â lui faire passer Tordre de se porter sur Moeshirch; mais les officiers quil envoya ne purent parvenir jusqu'à lui , Tennemi s'étant beaucoup clevé vers Stokach; cependant un de ses aides - de - camp , le citoyen Deblée, traversa deux fois vers le soir la ligne ennemie et lui remit Tordre de poursuivre le lendemain Tennemi dans sa retraite.
Le général de division Ney, fut char3é de cette opération; il Tattaqua avec son audace ordinaire, le mit en désordre, et lui enleva environ 800 pnsonniers. Le 16e régiment de chasseurs commandé par le citoyen Durosnel s'est particulièrement distingué en chargeant tm corps de Hulans trois fois plus nombreux que lui.
Si je voulais vous citer tous ceux qui ont montré du courage dans cette journée , je devrais vous nommer tous les soldats qui ont combattu.
Le lieutenant - général Lecourbe qui a déployé dans cette journée le talent des dispositions qui préparent la >âctoire, et cette vigueur et cette ténacité qui la fixent, se plaità payer un juste tribut d'éloges a tous ceux qui ont combattu sous ses ordres ; il cite avanta-
C. Tome III
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eeUAcment le général île bngatle (innUxi
flnn» ce corps de troupes , le génûral de Uontems, n eu Acux chevaux tués soos lui; &un aide -de -camp a vtù Lieisé, ainsi que le chef de la lH-a*e 30o, le cilufcn Davimas.
Les généraux Nansouty et d'Esptigne, ctiramànilAnt deux brigades de caTsIeric, unt déployé, daua leur* nuuocuvrrs, beaucoup de talent.
Les deux aides- de -ramp du général Montriebu'd ont été légèrement blessés. L'artillcnG légère et l'Arlillerie à pied se sont distinguées ainxi i]uc le génii; Gommaudé par le chef de hataillon Pioit. n«ns le COnts de réserre, même cottrag» dam W «ctlitoi».
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fimment de tous les ofliciers qui loi sont attaciés, et de tons ceux de Tétat- major qui, à cette bataille, comme à, celle d*£ngen; ont donné les preuves les plus multipliées de zèle et de courage.
Le citoyen Gérard Lacuée, aide • de -camp du premier consul qui, en mission près le général en chef, a suivi son état -major, a donné à cette bataille, ainsi qaa celle d'Ëngen, des preuves de zèle et d*intrêpidité.
Notre perte peut aller à 13 ou i5oo hommes tués oa blessés.
Après la bataille de Moeskirch, Tarméé française suivit» sa marche; le général Lecourbe se poila le 16 floréal à Winterspuhrcn, le centre à Gros-Stadelhofen, la gauche en avant de PfuUendoi^, se liant avec la division du général - Delmas ; une de ses brigades éclairait le lac de Constance et les Grisons; le même jour le coi'ps de réserve pril position, la gauche à Moeskirch, et la droite à Closterwald.
Le lieutenant- général Saint- Cjr prit position sur la route de Moeskirch à Mcngen , sa gauche au Danube*
Le 17, le lieutenant- général Lecourbe resta en position.
La réserve se porta en avant de I9 route de Men* gen à Pfullendorf.
Le lieutenant -général Saint -Cjr en avant de Mengen, sa gauche au Danube.
Le 18 le lieutenant -général Lecourbe prit la position de la Schussen, la droite à Berg, le centre à Otterswang et à Aulendorf, la gauche se joignant à la réserve de Tarmée à Schussenricd.
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La roserrc se plaça la droite à Schuasenried centi'e rers Zcller , la gauche au ncichenliaGliÉ
Le lioutenant-gonéral Saint-Cyr jiril poxitioa, ia gauche au DanoLe à la hauteur de Il^ittingcn , la droite à Buchau.
Bai aille de Biberack.
Le 19, le lieulenanL- général Lecourbe scpoMasur rEîtrach , la ilroile à la hauteur du Lcnthiich , lo ccnti-c à Willerzhofcn etÂinach, IsgauchcàWurtxuch.
La riîserve marcha sur Bibcrach par la route de Pfullcndoif. Le lieiilenant-géuéral Saint - Cjr apporta aussi sur Biherach par la route de Buchau, avec les deux divisions Boraguey - d'Hilliei's et Tliurrcau, la lire rencontra l'ennemi vers Obemdorfî" et le repltil^_
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Dès Ingoldingen , il fat obligé de déployer une partie de ses forces, et il s'aranca en oombattant. Aa mow ment qnil s*ayancait sur les hautears en deçà de Biberaçh, les troupes du général Saint -Cyr se pri. ciptaient dans la yille. 11 résolut alors d*attaquer le plateau en arriére, où Tennemi ayait un corps nombreux et beaucoup d*artUlerie , et laissant la yille à sa gauche il descendit dans le rayin.
La Riss est, dans cette partie, encaissée et bourbeuse, et les bords sont marécageux. L artillerie ennemie y faisait tomber une pluie de boulets et de mitraille; rien n arrêta nos troupes ; la 4e demi - brigade, la loo^, le 3^' bataillon de la do^', et les deux bataillons de grenadiers la trayersèrent dans Teau jusqu a la ceinture. Le 5^ de hussards les suiyit ayec peine; le terrain était deyenu si mouyant , que le général- Richepanse ordonna aux i3e de cayalerie et 17e de dragons daller an galop trayerser la Riss a Biberach, et de prendre ensuite le chemin de cette yiile à Memmingen, sur lequel, par son mouyement, il se por.tait perpendiculairement
Ces dispositions furent parfaitement exécutées. Le général Digonet, à la tête de la braye 4«vïe général de brigade Durutte, à la tête des deux bataillons de grenadiers , grayii'ent les hauteurs bayonnettes en ayant ; le 17e de dragons et le i3e de cayalerie débouchèrent en même tems par la rouie de Biberach à Memmingen, et, conduits par Fadjudant général Plaissanne et les aides- de- camp du général Richepanse se formèrent ayecr^audace sur la droite de Fennemi.
Toute cette diyision chargea alors les autrichiens.
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qui abandonnëi'ent prt^i'ijntsinment It! cliamp Se bataille, couvert de morts et de bluASi's.
Fendant qnc le {>('n('r3l Iticlirputixe eniportnit cc& haatcars, le lieutenant -général S»int-Cyr l'iuti«it aiuquer le leste de l'armée ennemie plac^ >ur le plateau qai se prolonj^o sut' Mcitenberg. Un uo pnuvuit y paiTenir que par un seul débouché, et cette position paraissait tnciepugnalile ; mois les dîiptMtttons furenl si bien piiscsi l'utlJi^ue B'e\écuta avec tant de vigtteur, que là anssi IV-iiTienii l'ut mis ca déroute et nous abandonna le cliaiup de bataille. La division du général Delmas avait, peud;iirt ces àiveni combats, coutenu Tuile gauche des ennemis, qui était plac^ en aniérc d'Uinendort)'.
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la i5« 8*e8t souyenae de la gloire dont elle se -cou** Trit à Engen.
La i^re et la 23^ de ligne, et le 5e de ebasseors se sont fait remarquer par la yigneur de leur attaque. Un batailloB de tirailleurs, commandé par le capitaine Piadier, a toujours été sur Fennemlé
Parmi les braves qui méritent de fixer, les regards du gouyemement , ' je yotis citerai le citoyen Ubenishy, lieutenant au 5e régiment d^bussards, qui a eu trois cberaux tués sous lui , et s^est toujours trouvé engagé dans la mêlée , dont il nest sorti qu a» yec dix coups de sabre sur le corps.
Le citoyen Mascret, marécbal des logis d artillerie légère, qui, ayant eu sa pièce démontée, a cbargé avec deux canonniers et quelques chasseurs du 5t régiment d'hussards une pièce qu'il a enlevée.
liC chef de brigade d*artillerie, Hanique , qui a eu un cheval tué sous lui.
Cette journée a «outé à Tennemi plus de 4000 hommes , dont la moitié à peu près sont nos pnsou'niers, et nOns avons trouyé à Biberach des magasins immenses.
Combat de Memmingen.
Le 20 floréal, le corps de réserve se porta en ayant d'Ochsenhausen , celui du lieutenant -général Saint - Cyr garda sa position en avant de Biberach) appuyant un peu seulement la gauche pour suivra le mouvement de droite de fennemi.
Le lieutenant -général Leconrbe partit de sa position sur Eitrûch, Jjour passer TlHer et se porter sur Memmingen*
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Drpiiis la bataille ile Mocskirch, le gênerai délaulic de la division VciiOanimc le gc-néral Laml a un coi-ps de llnnqucurs , pour ohsener le prince da ] Itcuss qiii commandait un corps d'armêc dL-tnchû les grisons et le VoraUierg; ce gt^éral s'était cmpiuré de 'Wangcn, Disny. Lindau et de llavensLonrg.
Le général Yandanie reçut Toidre de descendre, arec le restant de la division la petite rivière à Asch, et du se réunir à la dinsion J^Ionlncliurd , qui devait passer d'Hier ù Eiti-ach , tandisquo le géitcral hor^e prenant par Egelsee se portait aa confluent de celte rivièi'c avec l'IUer.
L'éloîgnemcnt des tlifTêi'enles colonnes n'ayant pal pennb d'urrÏTer en même temps la brigade de gauche de la division Ycndanime étant oblige de Mt d
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occupait encore Memmiogen. Le lenâemain à la point e du jour, le lieutenant - général Leconrbe ayant fait recommencer les attaques, on ne trouva qPune faible ayant garde qui fut repoussée jusqu'à deux ou trois Beueft de la yille. ^
Le résultat de la marche et du combat, où les iMYarois souflrirerit beaucoup est de 1800 hommes prisonniers, parmi lesquels un régime^it entier de manteaux rouges , qui , se trouyant coupé , mit bas les armes devant le général Lecourbe , quf n*ayait avec lui quune faible escorte.
Le général loue la bonne conduite du chef de brigade Bacheron, commandant le 9e d'hussards, du chef du 8e , le citoyen Marulo , des chefs de brigade de la 36^, 94®, 109e, 84^, et du capitaine Dubois, commandant le 2e bataillon de cette dernière demibrigade. Nous devons «tous des éloges, ajoute- 1- il, et au corps mobile des chirurgiens. C*est une institution due aux soins du citoyen Percy, chirurgien en chef de farmée. Des ofBciers de santé montés snr des Wurzt, parcourent la ligne avec la plus granderapidité, et viennent,, jusqu'au premier rang apporter des secours aux blessés.
Signé: Dessoles.
Pour copie conforme.
Le ministre de la guerre. Signé \ Car90t.
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TOLENTINO
L'armistice arec la cour de Rome est rompu. — Armée du saint-siège. — Combat du Senio; sonipis» sion de la Romagne. -— Renyoi, dans leurs foyer^ des prisonniers faits au combat du Senio. — - Com« bat et prise d*Ancône. — Notre-Dame de Lorette.
— Mission du général dés Camaldules, auprès du pape Pie YI. — Traité de Tolentino. — - Montoue.
— Arriyée en Italie de deux diyisions des armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin. . * .
JLiE cardinalBusca avait succédé depuis six mois au cardinal Zelada , dans la place de secrétaire-d'état de Rome. Il avait rompu avec la France, s'était lié ouvertement avec FAutriche , et travaillait , avec plus de sèle que de succës , k former une armée respectable. Il a Tome IV. 1
J^*^HiKr^n es 1
tétu
.. VMt it.iatnut 'A
I leur
r-îT ic» 5«i-pl« i» ÏApea^iB. Aap«Iéon avait «liH.ffc -,^ ta.'j* i';-'-*JTh£^ «t lawl d'insultes; rtt^A U «^cute •!« X^nrooK le Biettait enfin îi rf^rrr.i^ <i*ri tirer um vea^Mce éclatante.
[>, ' rrtirrrrr fi'! cardîoj BoKa , adressé a rr.''fr'i£T.-ir Alhan;, tharr^ d'amures de Rome a '•.•rnri';, f-it inter--:e[>*é près de la Mexaola, It 10 jan^irr l~'-'~: toutf ba polîtic[Ue du Va-
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,, serait obligé ,de s'aboucher avec Alvinxi, des ,1 manœuvres duauel il était peu content; qu^il „ serait bon quil allât passer la revue des „ troupes du pape en Romagne, avant de se „ rendre k Rome» efc/*
Un courrier fut sur-le-champ expédié au ministre de France, Cacault, avec Tordre de quitter Rome. „ Depuis plusieurs mois, lui „ écrivait Napoléon, on vous a abteuvé d'hu- ,9 miliations ; on a mis tout en usage ]|>our „vous faire sortir de Rome. Aujourahui ré^. „sistez aux instances que Ton pourrait faire „ pour vous y retenir : partex 'aussitôt après ,,la réception de cette lettre": Ce ministre écrivit au secrétaire-d'état Busca : „ Je suisrap- ,ypelé par ordre de mon gouvernement, qui „ ,m'oblige a partir ce soir pour Florence j } ai " „ l'honneur a en prévenir votre éminence , en ,,lui rappelant les expressions de mon respect. *^ Busca soutint la gageure jusqua la fin, etré^ pondit: „Le cardinal Busca était loin de s'at-* „ tendre a la nouvelle que le très-respectable „M. de Cacault vient de lui communiquer. ,, Son départ subit pour Florence ne lui per- „ met rien autre chose que de l'assurer de sa ,, profonde estime*" Au^méme moment, le général Victor passa lé Pô , a Borgo-Forte , H la tête de 4',000 hommes d'infanterie et de six cents che\yux, et se réunit, a Bologne, k la division italienne du général Lahoz ^ de 4,000 hommes. Ces 9,000 hommes étaient suffisants "pour conquérir les états de Téglise* Peu de lours après, Napoléon se porta a Bologne, et fit publier un manifeste conçu en ces termes t
„ Art. I^. Le 8aint«*siége a refusé formelle*
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„ment d'exécuter les articles VIII et IJi «le „ l'armistice conclu, le 20 juin, a Bologne, „ so(i9 la inéiiialion de l'Espagne , et ratifié „aolennclleiiient a Rome, le 27 juin.
„11. Il n'a cessé d'armer ou d'exciter, i>ar „!ie3 manifestes, les peuples a la guerre; il a „ violé le territoire de iîologhe; ses troupes se ,,sont approchées a dix nulles de cette ville, „et ont menacé de l'occuper.
,,111. Il a entamé des négociations hostiles „ contre la France , avec la cour de Vienne, „ comme le prouvent les lettres du cardinal „Busca, et la mission du prélat Atbani, a „ Vienne.
„IV. Il a confié le commandement de ses „troupe9 a des {•énéraux et ot'dciers autrl-
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circonstanoe pour e?^pédier h ce cardinal lea lettres interceptées du cardinal Busca. Leur lecture remplit de confusion le sacré collège, et ferma la bouche aux partisans de ce minLatre*
%. IL
Le 2 février , le quartier-général s'établit k Ltnola, dans le palais de levécjue Chiaramonte, depuis pape Pie VIL Le 3 , la petite armée française arriva a Castel-Bolognese , vis-k-vis larmée du pape, qui était en position sur la rive droite du Senio, défendant le passage du
Sont. Cette armée était composée de 6 k 7,000 onunes de troupes régulières , ou de paysans rassemblés par le tocsin , commandés par des moines , et fanatisés par les prédicateurs et les missionnaires ; elle avait huit pièces de canon. Les Français prirent position \ la journée avait été forte: comme ils plaçaient leurs grandes gardes, un parlementaire se présenta et déclara , d'une manière burlesque ^ de la part de son éminence monseigneur le cardinal, général en che]?, qae si ï armée française continuait d avancer > il ferait feu sur elle. On rit beaur coup de cette terrible menace. On réj)ondit: Çuon ne voulait point s* exposer aux foudres du cardinal , et qiion allait prendre position pour passer la nuit. Cependant le cardinal Busca avait réussi dans ses espérances. La Romagne était en feu; la guerre sainte y avait été proclamée ; depuis trois jours le tocsin ne cessait de sonner ; la dernière classe du peuple était dans le délire et la frénésie: les prières de quarante heures , les missions dans les places
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publiques, les indulgences, les miracles même, tout avait été mis en cMiinne : ici c'étaient des kiiartyn. 4ont les plaies «aignaient^ Ik des ma- 'dames qui pleuraient; tout annonçait un incendie prêt k consum^ cette belle proyince. . Le cardinal Busca avait dit au mimstre fran^ cals Cacault: „Nous ferons une Vendée de la ^ Rteiiagne^ npus en ferons une des montagnes ^*de la Ligurie, nous en ferons une de toute ^lltalie/'
On afficl^a, k Imola, la proclamation suiiante:
ypL'Amée firançaise va entrer sur le terriyytcHxe du pape; elle, sera fidèle aux maximes „ qu'elle proresse; elle protégera la religion et „le peujne. Le soldat français porte dune ,,main la baïonnette, sûr garant de la vic'* ^toire; de l'autre, le rameau d'olivier, sjmy,bole de la paix et le gage de sa protection. ,, Malheur a ceux qui, séduits par des hommes „ profondément hypocrites, attireront sur leurs „ maisons la vengeance d'une armée qui a, dans „six mois, fait 100,000 prisonniers des meil- „leures troupes de l'empereur, pris quatre „ cents pièces de canon de bataille, cent dix „ drapeaux, et détruit cinq armées.'^
III
A quatre heures du matin, le général Latines, commandant l'avant- garde de la petite armée française, remonta le Senio pendant une lieue et demie, le passa a gué, a la pointe du jour, et se rangea en bataille sur les derrières de
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Vannée du pape, lui coupant le chemin de Faenza. Le générai Lahos, soutenu par une batterie et couvert par une nuée 'de tirailleurs, passa le pont en colonne serrée. Dans un mo* mcfnty cette multitude armée fut en déroute; artillerie , bagages , tout fut pris; 4 a 500 homm4KS furent sabrés, quelques moines périrent le crucifix a la main; c'étaient, la plupart, des mendiants. Presque toute la troupe de ligne fut prise. Le cardinal-général se sauva. Le combat ne dura pas une heure. Du côté des Français la perte fut légère : ils arrivèrent, le jour même , devant Faenza. Les portes étaient fermées; le tocsin sonnait; les remparts étaient garnis de quelques pièces de canon , et le peu* pie en délire provoquait son vainqueur par toute espèce d insultes. Il répondit avecmsolence a la sommation d'ouvrir les portes. Il fallut les jeter à|terre et entrer de vive force. Cest la même chose au à Pavie^ criaient les soldats: c'était demander le pillage. PJon^ leur répondit Napoléon, à Pavie ils s'étaient révoltés après avoir prêté serment et x^oulu massacrer nos soldats qui étaient leurs hôtes. Ici ce ne sont que des insensés qu il faut vaincre par la clémence. Quelques couvents seulement furent ifisultés. Cette intéressante ville sauvée de 'son propre délire , on s'occupa de sauver la province; on expédia, dans tous les districts, des agents pour éclairer la pot>ulation, calmer l'agitation et la frénésie qui .étaient extrêmes ; mais le moyen le plus efficace fut le renvoi des prisonniers de guerre.
Mémoires de Napoléon.
i. IV.
Le9 priflonniers faits au combat du Senio furent réunis à Faensa , dans le jarditi d'un couvent. Les premiers moments de terreur duraient encore , ils craignaient pour leur vie. ;, Us se jettèrent tous a genoux, demandant grâce a grands cris a l'approche de îiapoléon , qiïî leur dit en italien: „ Je suis l'ami de tous les leuples d'Italie , et surtout de ceux de Rome, e viens pour votre bien; vous êtes libres; ,, retournez dans vos familles, dites-leur que „le9 Français sont amis de la religion, de «l'ordre et du pauvre peuple." La joie succéda k la consternation. Ces malheureux se livrèrent aux sentiments de leur reconnaissance, avec cette vivacité qui est dans le caractère italien.
De l^, Napoléon se rendit au réfectoire, où, il avait fait réunir tous les ofHciers; il y en avait plusieurs centaines, parmi lesquels quelques-uns des meilleurs familles de Rome. Il B entretint long -temps avec eux, parla de la liberté de l'Ilalie, de tous les abus du gouvernement pontifical, de ce qui s'y trouvait de contraire avec l'esprit de l'Evangile, et de sa folie de vouloir résistera une armée victorieuse des troupes les plus disciplinées et les plus aguerries du monde. Il leur permit de retourner ches eux, et leur demanda, pour prix de sa clémence, de faire connaître les sentiments qui l'animaient envers toute l'Italie, et surtout-; envers le peuple de Rome. Ces prisonniers furent autant de missionnaires qui se répandirent dans les étatâ du pape, et qui ne taris-
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saient pas en ^oges sur les bons traitements qu'ils avaient reçus. Us portaient des proclamationsquf -if.\^ -•
dans les bic
nin. Cela réussit: les*esprits changer mée arriva k Forli, Césène, Rimmi, Pesaro, Sinigaçlia: elle y trouva le peuple favorablement disposé; il était passé a une extrémité opposée ; il reçut , avec des démonstrations de joie, ces Français oue, peu de jours auparavant, il avait cru les terribles ennemis de sa religion, de ses propriétés / dé ses lois. Les mpmes mjême, hormis les mendiants, calculant ce quils avaient a perdre, s'employèrent de bonne foi \ éclairer les esprits. Il y avait* parmi eux beaucoup d'hommes de mérite qui gémissaient de la folie de leur cabinet.
Colli, qui commandait l'armée du pape, avait commandé l'armée piémontaisekMondovi et k Chérasco. Il savait à qui il avait affaire. Il choisit une bonne position sur les hauteurs en avant d'Ancône, et y campa les 3,000 hommes qui lui restaient. Mais , sous différents prétex* tes, lui et les officiers autrichiens se retirèrent k Loretto des que l'armée fr4kiçai^e parut. La
Eosition qu'occupaient les Romains était trèselle. Le général Victor leur envoya un parlementaire pour les engager k se rendre. Pendant que les pourparlers avaient lieu, les troupes françaises et italiennes les débordèrent par la droite et par la gauche , les enveloppèrent , les prirent sans tirer un coup de fusil, et entré-
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rent sans résistance dans la citadelle. On i agit, avec ces prisonniers, comme ^vec ceux faits au combat du Senio. Us turent renvoyés avec des proclamations; ce furent de nouveaux missionnaires qui précédèrent la marche de l'armée. Ancône est le seul port, depuis Venise jusqu'à lirindisi, extrémité de la pointe orientale de l'Italie; mais il était négligé et en mauvais état ; des frégates même ne pouvaient pas y entrer. C'est a cette époque que Napoléon reconnut ce qu'il fallait taire pour fortifier la i)lace et réparer le port. De grands travaux urerit exécutés •^>enOant le royaume d'Italie. Aujourd'hui le ])ort peut recevoir toute espèce de vaisseaux, même a trois jionts. Les Juifs, nomhreux à Ancône , ainsi que les maliométans d'Albanie et de Grèce, y étaient soumis ïi d'anciens usages humiliants et contraires aux droits de IMiospitalité. \Jt\ de .ses premiers soins fut de les en alTranchir, Cependant, malgré la présence de l'armée, le peuple courait en foule se prosterner aux pieds d'une madone qui pleurait a grosses larmes. Des citoyens sensés en prévinrent; Monge y fut enVové. Il rendit compte qu'efiectivement la madone pleurait. Le chapitre rei^ut l'ordre de la porter au quartier-général. C'était une illusion d'optique adroitement ménagée a l'aide d'un verre. Le lendemain la madone fut replacée dans l'église, mais sans verre; elle ne pleurait plus. Un chapelain , auteur de cette supercherie, fut arrêté. Cétait un attentat contre l'armée contre la sainteté de notre religion.
Tolentino. * 11
§. VI
Le 10, larm^e campa a Notre-Dame de Lo* retto : C'est un évéche et un magnifique couvent; Téglise et les bâtiments sont somptueux ; il y a des appartements vastes et bien meublé , pour les trésors de la madone et le logement des abbés , du chapitre et des pèlerins. Dans l'église est la ^o^a-^iSa/ito, demeure de la vierge a Nazareth, le lieu même où elle fut visitée par lange Gabriel. Cest une petite maison de cinq a six toises carrées , dans laquelle est une madone placée sur un tabernacle. La légende dit que les anges l'ont portée , de Nazareth, en Datmatie, lorsque les infidèles s'em- {>arèrent de la Syrie, et de Ik , au travers de 'Adriatique , sur les pitons de Loretto. De tous les points de la chrétienté l'on venait en pèlerinage voir la madone. Des présents, des diamants , des bijoux envoyés de toutes parts, formaient son trésor, qui montait, à- plusieurs millions. Aussitôt que la cour de Rome connut l'approche de l'armée française, elle fit emballer et mettre en sûreté les trésors de Lorette: on trouva cependant encore plus d'un million en matière d or et d'argent. La madone fut envoyée k Paris : c'est une statue en bois grossièrement sculptée , ce qui atteste son ancienneté. On l'a vue, plusieurs années, k la bibliothèque nationale: le premier consul la restitua au. pape lors du concordat , et elle a été replacée dans la Casa-Santa.
Plusieurs milliers de prêtres français , dé-
J>ortés de leur patrie , s'étaient réfugiés en Itaie. A mesure que l'armée française s'était
12 Mémoires de Nùpoléon.
avancée dans la péninsule, ib avaient reflué sur Rome. Mais 1 année entrant dans les étata du pape , ils se li-ou\ èrent détonnais sans refuge. (Juelque3*uns des plnS_ lîniides avaient passé l'Adige a temps, et s'étaiept retirés en Xllemafpie; Naples leur avait refusé un asile. Les chefs des divers couvents «ur le territoire du pape, qui supportaient avec peine l'oblifîation de les nouiTir et de Ifes entretenir, saisirent le piétexte de l'arrivée de l'armée» ils alFectèrent de craindre qu'ils n'attirassent la Iiaine du vainqueur sur leiii'S couvents, et chassèrent ces malheureux. Napoléon lit un arrêté, et publia une proclamation par laquelle il rassura les prêtres tranrais, et ordonna aux couvents, aux évèques, aux divers cliapiirea.
Tolentino. 13
Cependant la consternation régnait au Vatican. Les mauvaises nouvelles s y succédaient a toutes les heures. On apprit d'abord que Tar-, mée papale , sur laquelle on avait tant compté, avait été détruite toiit entière, sans avoir opposé la plus légère résistance. Plus tard, les courriers qui "annoncèrent l'arrivée deTarmée française dans les diiFérentes villes , firent connaître les" changements c[u'avait éprouvés l'esprit public. A la hain^t au fanatisme avaient succédé des sentimentsTl'amitié et le désir de la liberté. Busca dut s'apercevoir qu'une Vendée ne se fait point a volonté; que, si des circonstances extraordinaires la créent, de grandes fautes peuvent seules lui donner de la consistance et de la durée. Bientôt on apprit
aue l'armée française avait pris possession 'Ancône, de Loretto, de Macérata, et que déjà l'avant- garde était sur le sommet de FA-
1>ennin. Les Français ne marchent pas^ disaient es prélats, ils courent.
Cependant les officiers et les soldats prison, niers, renvoyés de Faen^a et d'Ancone, propagèrent dans tous les quartiers de Rome les sentiments de confiance dont ils étaient animés. Le parti de la liberté leva la tète , et se montra à découvert dans la ville même. Le sacré collège, ne voyant plus aucune espérance , songea k se mettre en siireté. Tous ses préparatifs étaient faits pour se diriger sur Napies. Les voitures de la cour étaient attelées , lorsque le général des Camaldules arriva au Vatican , et se pro-. sterna aux pieds du saint - père. £n passant k^
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Césène, ÎVapoléon l'avait distingué, et, connaissant la conSauce «[ue Pie VI avait dans ce religieux , il l'avait chargé d'aller l'assurer qu'il n'en voulait ]toint a son existence; qu'il révérait sa personne et son caractère ; qu'il pouvaîlÛI restera Kome; qu'il devait seulement changer' son cabinet, et envoyer a Tolentino des plénipotentiaires, avec des pleins-pouvoirs, pour conclure et signer une paix délinilive avec la république. Le général des Camaldules s'acquitta avec succès de sa commission: le pape.fl prit confiance; renvoya* le ridicule Busca; ap-l pela a la direction de son cabinet le cardinal *
boria, ■
nu de tout teiii
sn,
r la modération
de ses opinions; contremaiida son départ de Rome, et nomma des plénipotentiaires pour négocier et signer une jiaix détinitive.
Les instructions du directoire étaient contraires a toute négociation avec Kome : il pensait qu'il fallait mettre (în au règne temporel du pape, et n'avoir plus a s'en occuper; que l'on ne pourrait trouver aucune circonstance où la cour de Rome eût des torts plus évidents ; que ce serait une folle que de se flatter d'une paix sincère avec des théologiens, si fort en opposition aux principes qui dirigeaient les républiques nouvelles. Sans doute l'existence temporelle du pape était incompatible avec U bonlifur de l'Italie; l'expérience prouvait qu'il ne fallait attendre ni modération , ni bonne foi de cette cour; mais Napoléon pensait qv'il ne pouvait ni révolutionnei' Rome, ni réunir son territoire a la république transpadane,
xcber sur IVaples, et culbuter le trône.
~oyaume , le parti de la liberté était
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assex nombreux pour donner mie'lque inquië. tude k la cour, mais trop faible pour pouvoir être un appii et of&ir des secours réels k Tarliiée française. La cour de Naples sentait que la révolutiqu de Rome entraînait sa chute. Cependant, pour marcher sur Naples/, il fallait une, armée de 20 k 25,000 hommes; ce qui n'était point compatible avec son grand projet, de dicter la paix sous Vienne. ^
§. Vin.
L'avant- garde de Tarmée française avait passé l'Apennin ; elle était k trois journées de Rome ; le quartier - général arriva le 13 février kTo*. lentino. Le cardinal Mattei, monsignor Galeppi, le duc de Braschi, et le marquis Massimi, ministres plénipotentiaires du pape, y arrivèrent enmêmetem]>s. Les. conférences s'ouvrirent le 14; monsignor Galeppi porta la parole. Ce prélat était doué d'une heureuse fécondité; il fallût en entendre bien des homélies. Mais la cour de Rome était coupable; elle devait être
5 unie; elle ne pouvait i être que par la cession es provinces conquises, ou par des contributions équivalentes. Les troi^ légations, le duché d'Urbin , la marche d'Ancône , la province de Macérata , celle de Pérouse , étaient conquises. Ces bases ainsi posées, la conclusion du traité nef demanda que cinq jours de diseussions. Galeppi, qui avait d'abord parlé de la ruine absolue des finances papales, trouva des ressources dès qu'il fallut racheter des provinces ou diminuer le nombre de celles que le
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pape céderaïL Le traite fut signé dam te co veut où s'était établi le quarlier-eénéraL
U fut fait aux conditions et ^na la îoa suivantes :
Le général en chef Bonaparte , commandaii l'amiée d'Italie, et le citoyen Cacault, agent d la république française en Italie, plénipotet tiaire* chargés des pouvoirs du directoire ixë cutif; son éminence le cardinal Slattei, M. Ga leppif M. te duc de Braschi, 31. le marquis' Maasiniif plénipotentiaires de sa sainteté, sont convenus des articles suivants:
Art. 1*''. Ilyaurapaix, amitié et bonne i telligence, entre la république française et le pape Pie VI.
IL Le pape révoque toute adhésion, consentement et accession, patentes ou secrète^ par lui données a la coalition armée contre la réi)ublique française, à tout traité d'alliance offensive et défensive avec quelque puissance ou état que ce soit. Il s'engage a ne fournie tant pour ta guen-e actuelle , que pour left guerres a venir , a aucune des puissances , ar<i mées contre la république française, aucuA secours en hommes, vaisseaux, munitions d$ guerre, vivres et argent, à quelque titre et sous quelque dénomination que ce puisatt^'. être.
- III. Sa sainteté licenciera dans cinq jours^ après la ratiiîcation du présent traité, les troa. pes de nouvelle formation , ne gardant que les régiments existante, avant le traité d'armistice signé a Bologne.
IV. Les vaisseaux de guerre ou corsaires de ptùssances armées contre la république.
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pourront entrer et encore moins séjourner pendant la présente guerre, dans les ports et rades de Tétat ecclésiastique.
y. La répul>lique française continuera 11 jouir, comme avant la guerre, de tous les droits et mérogatives que la France avait k Rome, et se^lN^ ^^^ traitée comme les puissances les plus considérées , et spécialement k Tégard de son ambassadeur ou ministre, et des consuls ou vice-consuls.
YI. Le pape renonce purement et simplement a tous les droits qu u pourrait prétendre sur la ville et le territoire d'Avignon , le comtat Venaissin et ses dépendances, et transporté, cède et abandonne lesdits droits k la république française.
Vu. Le pape renonce également k perpétuité, cède et transporte a la république fran« çaise tous ses droits sur le territoire connu sous le nom de légations de Bologne , de Ferrare et de la Romagne ; il ne sera porté aucune atteinte k la religion catholique dans les susdites légations.
YIII. La ville , citadelle , et les villages ,, formant le territoire de la ville d'Ancône , resteront k la république française, jusqu'k la paix continentale.
IX. Le pape s'oblige, pour lui et ceux qui lui succéderont, a ne transporter k personne les titres de seigneuries attachés au territoire par lui cédé k la république française.
X. Sa sainteté s engage a faire payer et délivrer k Foligno , au trésorier de l'armée française, atant le 15 du mois de ventôse éoiurant (le 5 mars 1797, vieux style), la somme de
C. Tome IK
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quinse millions de InTes de France, dont dw millions en numéraire et cinq millions en diamants et autres eli'ets précieux, sur celle d'environ seixe millions qui reste due, suivant l'arhfticle IX de l'armiatice signé a Bologne, le 5 nessidor an 4, et ratitié par sa sainteté le 27
XI. Pour acquitter déûnitivemenl ce qui (estera a payer pour l'entière exécution de l'ar-
Kinistice signé a Bologne, sa sainteté fera four- Kpîr a l'armée huit cents clievaux. de cavalerie Pftnharnachés , huit cents chevaux de trait, des
bœufs et des buffle,*, et autres objets, produits
du territoire de l'Eglise.
XII. Indé])endammentde la somme énoncée dans les articles précédents, le pape paiera a la république française, en numeraii'e, diamants et autres- valeurs, la somme de quînae
"millions de livres tournois de France, dont dix millions dans le courant du mois de mars, et cinq millions dans le courant du mois d'avril prochain.
XIII. L'article VIII du traité d'armistice signé à Bologne , concernant les manuscrits et objets d'art, aura son exécution entière et U plus prompte possible.
XIV. L armée française évacuera l'Ombrie, Perugla, Camerino, aussitôt c[ue l'article X du présent traité sera exécuté et accompli. ' ^
XV. L'armée frant^aise évacuera la provinâB de Macérala, Si la réserve d'Ancône, de Fai»l et de leur territoire, aussitôt que les cinq premiers millions de la somme mentionnée en l'article XII du présent traité, auront été' paya et ''«livrés.
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XVI. L'année française évacuera le territoire de la ville de Fano et le duché d'Urbin, aussitôt que les cinq seconds millions de la somme mentionnée a l'article XII du présent traité, auront été pîtjés et délivrés , et que les articles III, X, XI et XIII auront été exécutés.
Les cinq derniers millions faisant partie d^ la somitie stipulée par l'article XIl , seront pajé^ \ au plus tard , dans le courant .d'avril prochain. * '
XVII. La république française cède au pape tous ses droits sur les différentes fondations religieuses dans les villes de Rome et de Lorette ; et le pape cède en toute propriété a là république française, tpus les biens allodiaux appartenant au saint-siége , dans les trois provmces de Bologne, de Ferrare et de la Romagne , et notamment la terre de la Messola et ses ^é2)endances; le pape se réserve cependant,, en cas de vente, le tiers dies sommes qui en proviendront, lesquelles devront être remises a ses fondés de pouvoirs.
XVIII. Sa sainteté fera désavouer, par son ministre k Paris , l'assassinat commis sur la personne du secrétaire de légation Basseville.
Il sera payé dans le courant de l'année, par sa sainteté , la somme de trois cent mille livres, pour être répartie entre ceux qui ont souifert de cet attentat.
XIX. Sa sainteté fera mettre en liberté les personnes qui peuvent se trouver détenues k . cause de leurs opinions politiques.
XX. Le général en chef rendra la liberté de se reftrer chez eux a tous les prisonniers de
guerre de ea sainteté, aussitôt après avoir reçi la ratification du traité.
XXL En attendant qu'il soit conclu un traité de commerce entre la républicfue t'rani,:aise et le pape, le coiunierce de la réjtubllijue sera rétubîi et maintenu dans les états de sa sainteté, sur le pied de la nation la plus favorisée.
XXII. Conformément a l'article VI du traité conclu a la Haye, le 27 floréal an 3, la paix conclue par le présent traité entre' la république "■anyaise et sa sainteté, est déclarée commune
la république batave.
XXIII. La poste de France sera rétablie a Rome, de la même manière qu'elle existait auparavant.
XXIV. L'école des arts instituée a Rome, pour tous les Français, y sera rétablie et continuera d'être dirigée, comme avant la guerre; le palais appartenant a la république, où cette école était placée, sera rendu sans dégradatio\i.
XaV. Tous les articles, clauses et conditions du présent traité, sans exception, sont obligatoires a perpétuité, tant pour sa sainteté le pajie Pie VI, que pour ses successeurs.
XXVI. Le présent traité sera ratîlié dans le plus court délai possible. .h
Fait et signé au quartier-général de ToleUM tino, par les susdits plénipotentiaires, le ptifl mîer ventôse an 5 de la république fran^^aîsid une et indivisible (19 février 1797). >v
Signé, BoNAi'ARTE, CACAtn:.T, le cardinal Matiei.L. Galeppi, L. duca Biiaschi-Onesti et Caniillo iiiarchese Massiau.
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Napoléon insista long - temps pour que la cour de Rome s'engageât a supjnîmer Tmcjui* sition. Il lui fut représenté que l'inquisition . n'était plus ce quelle avait été: qu'aujourd'hui elle était plutôt un tribunal de police que de croyance religieuse ; que les auto-da-fé n'existalent plus, il apprécia ces raisonnenteîfits k leur juste valeur; mais il se désista de cet article, pour complaire au pape, qui en était vivement affecté , et s'en ouvrait dans sa correspondance particulière. Il se contenta des légations de Bologne et de Ferrare , de la Romagne, et d'occuper Ancône par une garnison; ce fût la conséquence du même principe qui l2 portait à respecter l'existence temporelle du pape. Si , comme l'auraient voulu les patriotes de la transpadane , il eût accru cette nouvelle république du duché d'Urbin , d'Ancône , de la prf^vince de Ferrare et de M acérata , et porté' ses limites au Tronto et k l'Apennin, elle se fût trouvée en contact avec le royaume de Na-
f)les. La guerre avec cette puissance en devenait a suite mfailllble : elle aurait eu lieu quand même» la France et la cour de Naples ne l'eussent pas voulue.
L importance qu'attachait cette cour a ses stipulations était telle, que le prince Pignatelli, son ministre, suivait le quartier-général français , depuis Bologne ; ce qui montrait assez ses alarmes. Ce prince ne manquait ni d'esprit, ni d'activité, mais tout lui était bon pour se trouver informé. Plusieurs fois , mais spécialement a Loretto, et durant les pégociations de Tolentino, il fut surpris écoutant aux portes, s'exposant ainsi a être chassé par Us hùis-
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sjers. La paix arrêta la marche des I françaises.
S. IX
:orin
Après la signature du traité, le général ( chef chargea le général Victor de tenir la main a son exécution, expédia son colonel aide-decamp Junot , avec une lettre respectueuse pour le pape , et partit pour Hantoue. Cette lettre et la réponse du saint -père, qui furent publiées, contrastaient a\ec le langage qui était alors en usage; elles furent remarquées.
Mantoue était, depuis un mois, au pouv de la république ; les hà))itaux y étaient enci encombrés de malade» autrichiens. Napoléon descendit "au palais ducal , y séjourna plusieurs jours. On avait trouvé dans cette ville un trèagrand nombre de bea^ix tableaux ; il les fit envoyer au musée de Paris. Les belles fresques de la guerre des Titans, par le Titien, excitaient, au palais du T, l'admiration des connaisseurs. I.a co!uniis»ïon des artistes présenta divers projets pour les enlever et les faire transporter 11 Paris ; maïs on eût l'isqué de perdre et de détruire ces chefs-d'œuvre. Il fit établir un arsenal de construction , et cliargea le général Cbasseloup, commandant le génie, de s'occuper d'améliorer les fortifications. Le côté faible alors était celui de la Pradella et de Piétolî. On y travailla, dès cet instant, sans relî che , pour les mettre en équilibre; tous l ordres furent donnés pour armer cette pli Il se rendit a Milan , le centre de l'administt
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tion et de la politique de l'Italie. L'esprit public y avait &it de grands progrès.
Lors de la bataille d'Arcole, le gou verneinent français crut l'Italie perdue, ce qui lui fit faire de sérieuses réflexions sur le contre - coup que cela produirait sur l'état de la France. L'opinion s'indignait et ne comprenait pas pourquoi on laissait tout le fardeau, et dès lors toute la gloire , k une seule armée. L'armée d'Italie elle-même se plaignit très-haut , et l'on songea enfin a la secourir sérieusement. Le directoure ordonna. a une division de six régiments d'infanterie et de deux de cavalerie , de l'armée de
avec égalité dans la nouvelle lutte qui se préparait. Elle était alors menacée par l'armée qui* fut détruite a Rivoli. La marche de ces ren. forts éprouva des retards. Mantoue, vivement pressée, hâta les opérations d'Alvinsi; de sorte qu'ils atteignaient seulement le pied des Alpes, lorsque les victoires de Rivoli, de laFavprite, et la reddition de Mantoue, mirent l'Italie a couvert de tout danser. Ce ne fut qu'au retour de Tolentino que Napoléon passa la revue de ses nouvelles troupes. Elles étaient belles , en bon état, et bien disciplinées. La division de Sambre et Meuse , commandée par Bernadette, avait eu peu de désertiop dans sa. marche; celle du Rhin, commandée par Delmas, était |)lus faible , et en avait éprouvé davantage. Ce
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nies|4
détachement était évalué a 30,000 hommesa^ mais il n'était elTectî veinent que de 19,000. * Désormais l'année d'Italie était en état de tout entreprendre; elle pouvait forcer , seule, le cabinet de Vienne a renoncer a l'alliance de l'Angleterre.
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CORSE
De k Corae ja8^*en 1729* — Guerre de Findépendance, en 1729. — Pascal-Paoli, 1765. — Traité de Paris, de 1768. — Campagnes de 1768 et 1769. — Administration française. — Effets de la révolution de 1796. '— Le roi d'Angleterre se fait [roi de Corse. — • Les Anglais sont chassés de Tilei 1789. •— Des* cription topographique de la Corse.
1-j'histoire deCharlemagne est pleine d'obscu. rites , cjue les critiques les. plus instruits n ont pu éclaircir. "Il serait donc superflu de chercher ce qui se passait en Corse dans le siècle de ce prince. Philippini, auteur de la plus ancienne . chronique de cette île , vivait au XV« siècle; il était archidiacre d' A 1er la. Lampfidi a écrit a Rome» a la fin du siècle dernier, une histoire très-volumineuse des révolutions de ce pays. C'était un homme d'esprit et un littérateur distingué. Dans le même temps, il
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a paru plusieurs 'histoires en Toacjuïe ei dans d'autres parties de l'Iulie. Nous avons, en France , un grand nombre d'écrits suc la Corse, sous les titres de A'oyage, Mémoires, Révolutions, Histoire. La curiosité pubïique a été excitée par la lutte que ce peuple a soutenue pour se soustraire a l'oppression et faire reconnaitre son indépendance.
Les Arabes d'Afrique régnèrent long-temps en Corse. Les armes de ce royaume sont encore aujourd'hui une tête de mort avant un bandeau sur les yeux , et sur un fond blanc. Les Corses se distinguèrent, a la bataille d'Ostie, oîi les Sarrasins furent battus et obligés de renoncer a leurs projets sur Rorae. Il est des personnes qui pensent que ces enseicnes leur
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de Gènes portait la couronne royale.^' Daçs les moments où ils étaient le plus exaltés pour leur liberté , ils concilièrent ces idées opposées,
/ en déclarant la Sainte- Vierge leur reine. Qn en trouve des traces dans les délibératioiis de plusieurs consultes ; entre autres, de celle tenue au cojivent de la Vinsolasca.
Comme toute l'Italie , la Corse fut soumise au régime féodal : clique village eut un seigneur ; mais ralFrancnissement des commune!^ Y précéda de cinquante ans le mouvement général qui eut lieu en Italie , dans le XI*^ siècle. On aperçoit encore , sur des rochers escarpés, des ruines de châteaux, que la tradition désigne comn\e le refuge des seigneurs pendant la guerre des communes, dans les All, XIII , XI V et XV® siècles. La partie dite du Liamone, et spécialement la province de la Rocca , exercèrent la principale influence dans les affaires de Tile. Mais dans les XVI , XVII et XVIII® siècles , les Pièves dites des terres des communes , ^u autrement de la Castagnichia, furent a leur tour prépondérantes dans les consultes ou assemblées de la nation.
Pise était^ la ville, du continent la plus près de la Corse; elle en fit d'abord le commerce, y établit des comptoirs, étendit insensiblement son influence , et soumit toute llle a son gouvernement. Son administration fut douce, conforme aux vœux et aux opinions des insulaires, qui la servirent avec xèle dans ses
' guerres contre Florence. L'énorme puissance de Pise finit a la bataille de la Maloria. Sur ses . débris s'éleva la puissance de Gênes , qui hérita de son commerce. Les Génois ^'établi-
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rent en Corse. Ce fui l'époque des tnalIietuiN de ce pajs , qui allèrent toujours en croissankj Le sénat de Gènes n'ayant pas su captiver l'aN^ fectlon des habitants, ^'étudia a les afFaiblirj i a les diviser et à les tenir dans la pauvreté et l'ignorance.
Le tableau que les écrivains corses ont tracé des crimes de l'administration des oligarques de Gênes, est un des 4|) lus hideux qu'offre l'histoire humaine: aussi est-it peu d'exemples d'une inimitié et d'une antipathie égales îi celles qui animèrent ces insulaires contre les Génois.
La France, si près de la Corse, n'y eut jamais de prétention. On a dit que Charles Martel y avait envoyé un de ses lieutenants
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du sénat de Gènes; les autres Pièves de Ià Castagnichia y et insensiblement toutes les autrès provinces de l'ile, suivirent leur exeiiiple* Cette guerre, qui commença en 1729, s est terminée en 1769, par la réunion de la Corse a la monarchie française ; la lutte a duré quarante ans. Les Génois ont levé des armées suisses et ont eu plusieurs fois recours aux grandes puissances, en prenant a leur solde des trou-
{>es auxiliaires. C'est ainsi que l'empereur d'Alemagne envoya d'abord, en Corse, le baron de Wachtendonk, et plus tard le prince de Wurtemberg; que Louis KV y envoya le comte de Boissieux , et, depuis, le maréchal de Maille^ bois. Les armées génoises et suisses éprouvèrent des défaites. Wachtendonk et Boissieux furent battus; le prince de Wurtemberg, et Itf aillebois , obtinrent des succès et soumirent, tous deux, le pays; mais ils laissèrent le feu sous les cendres; et, aussitôt après leur départ, la guerre se renouvela avec plus de fureur. Le vieux GialFeri, le chanoine Ortioone, homme souple et éloquent , Hyacinthe Faoli , Cianaldi, Gan>rio , furent successiven^ent a la tête des affaires, qu'ils conduisirent avec plus ou moins de succès, mais toujours loyalement et animés par les plus nobles sentiments. La souveraineté du pays résidait dans une consulte, composée des députés des Pièves. Elle décidait de la guerre et de la paix, décrétait les impositions et les levées de milices. Il n'y avait aucune troupe soldée; mais tous les citoyens en état de porter les armes étaient inscrits sur trois rôles dans chaque commune ; ils mar. chaient a l'ennemi, a l'appel du chef* X^
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armes, les munitions, les vivres, étaient compte de chaque particulier.
(.In a peine à concevoir la politique de Gênes. Pourquoi tant d'opinîàtrelé dans une lutte qui lui était si onéreuse ? Elle devait ou renon*; j cerala Corse, ou tn contenter te<s imbitants.' Si' elle eût inscrit les principales lamîlles sur le livre d'or; si elle eût adopté un ajyslènie opposé a celui qui lui réussissait si mal et quelle n'avait pas la puissance de faire prévaloir, elle se fût attaché les Corses. Oii a souvent dit dans le sénat: „Le3 milices de Corse „ sont plus en état d% s'emparer de Gènes que ,,vous ne l'êtes de conquérir leurs montagnes. „ Attachea-vous ces insulaires par Un gouver- „nement juste; flattex leur ambition et leur
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détaillaient leurs griefs anciens et modernes contre leurs oppresseurs. Ils avaient pour but d'intéresser TÉurope a leur cause, et aussi d'exalter le patriotisme national. Plusieurs de ces manifestes , rédigés par Orticone , sont pleins d'énergie , de logique et des plus nobles sentiments.
On a de fausses idées sur le roi Théodore* Le baron de NeuhofF était Westphalien ; il dé. barqua a-la mip^ne d'Aléria, avec quatre bâtiments de transport chargés de fusils , de pou. dre, de souliers, etc. Les frais de cet armement étaient faits par des particuliers et des spéculateurs hollandais. Ce secours inattendu, au moment où les esprits étaient découragés, parut descendre du ciel. Les chefs proclamé.^ rent roi le baron allemand, le représentèrent au peuple comme un grand prince de l'Europe, qui leur était un garant des secours puiss^ants qu ils recevraient. Cette machine eut TefFet qu ils s'en proposaient ; elle agit sur la multi* tude, pendant dix-huit mois; elle s'usa, et alors le baron de NeuhofF retourna sur le conti. nent. II reparût plusieurs fois sur les plages de l'Ile avec des secours importants , qu il dut a la cour de Sardaigne et au bey de Tuniq. C'est un épisode curieux de cette guerre mé. morable , et qui indique les ressources de tout genre des meneurs du pays.
En^l755, Pascal Paoli fut déclaré premier magistrat et général de la Corse. Fils d'Hyacinte Paoli « et élevé k Naples, il était capitaine au
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service <Iu roi don Carlos. La piève de Boslinai le noiuina son député a la consulte d'Alésani, Sa famille était très-populaîre. Il était grand* jtune, bien fiiit, foit instruit, éloquent. La consulte se divisa en deux partis : l'un le proclama chef et général; c était celui des plus chauds patriotes, et les plus éloignés de tout accommodement. Les modérés lui opposèrent Matras, député de Fiuniorbo. Les deux partis en vinrent aux mains; Paoli lut battu et obligé de s'enfermer dans le couvent même d'Alésani. Ses affaires ])araissaient jierdues; son rival le cernait. Mais aussitôt que la nouvell* en fut arrivée dans les pièves des communes,, tous les pitons des montagnes se couvrirent dp' feu ; les cavernes et les forêts retentirent du soix lugubre du cornet ; c'était le signal de la guerre. Hlatras voulut prévenir ces redoutables milices; il donna l'assaut au couvent. D'un caractère impétueux, il marcha le premier, et tonib» frappé a mort. Dès lors tous les partis recon»* nureiit Paoli. Peu de mois après, la consulta d'Alésani fut reconnue par toutes les pièves.: Paoli déploya du talent; il concilia les esprits| il gouverna par des principes fixes; créa de»' écoles, une inùversité; se concilia l'amitié d'Alger et des Barbaresques; créa une marine de bâtiments légers; eut des intelligences dans les villes maritimes , et sut se captiver l'opinion des bourgeois. II fit une expédit0n maritinie, s'empara de Capraja et en chassa les Génois, «Tul ne furent pas sans quelque crainte que les Corses ne débarquassent dans la rivière. U fit tout ce qu'il était possible de faire dans les circonstances du moment, et chez le peuple-
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auquel il commandait. Il allait s'cmpaVèfifcs cinq ports de llle, lorsque le sénat de Gènes alarmé eut, pour la troisième fois, recours k la France. En 17C*^, six bataillons français prirent la garde dés villes maritimes ; et, sous leur égide, ces places continuèrent* k reconnaître lautorité du sénat.
J. IV
Ces garnisons françaises restèrent neutres et ne prirent aucune part a la guerre qui continua entre les Corses et les Génois. Les officiers français manifestè|^ent hautement les sentiments les plus favorables aux insulaires, et les 5 lus contraires aux oligarques, ce qui acheva e leur aliéner tous les habitants des villes. En 1768, les troupes devaient retourner en Frapce : ce moment était attendu avec impatience ; il ne fat plus resté aucun vestige de l'autorité de Gènes dans Tlle, lorsque le duc de Choiseul conçut la pensée de réunir la Corse k la France. Cette acquisition lui parut importante, comme une dépen<lance naturelle de la Provence, comme propre h protéger le commerce du Levant, et a favoriser des opérations futures en Italie. Après de longues hésitations, le sénat consentit; et S])inola, son ambassadeur a Paris, signa un traite par lequel les deux puissances convinrent que le roi de Fsance soumettrait et désarmerait les Corses, et les gouvernerait jusqu'au moment oh la république serait en mesure de lui rembourser les avancés que lui aurait coûté cette conquête. Or, il fallait plus de 30,000 hommes pour sou- C. Tom. ih ô
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uieUre l'île et U désartaer, et, pehdant plt| eteun années, il fallait y maintenir de iioia^^ breuses garnisons ; ce qui devait nëeeasaireuieiit monter a des somiues que la réjiublique de i Gènes ne iiourral ni ne voudrait rembourser. Les deux parties cunlractuntes le comprenaient bien ainsi; mais lesollgarqueacrojaiint, Iiar cette stipulation, mettre a couvert leuCv lonneur, et déguiser l'odieux qui rejaillissait^' sur eux, aux yeux de toute l'Italie, de lem voir céder de gaîté de cœur, à une puisstncel étrangère, une partie du territoire. Cboise-'" voyait dans cette tournure un moyen de fai prendre le chanLi;e a l'AngleteiTe, et, s'il , allait, de revenir sur ses pas, sans conipr mettre l'honneur de la France. Louia XV i voulait pas de guerre avec l'Angleterre.
Le mniîstre français fit ouvrir une négocia*! tion avec PaoU; il lui demandait qu'il nortâU son pays a se reconnaître sujet du roi,* et,! conformément au vœu que de plus ancienner consultes avaient quelquefois maiiiCeaté, qu'il se reconnût librement province du royaume Pour prix de cette condescendance, on offraîU a Paoli fortune, honneur; et le caractère gnuiqL et généreux du ministre avec lequel il traitail^a ne pouvait lui laisser aucune inquiétude sur ; cet objet. Il rejeta toutes lesolTres avec dédaiaj il convoqua la consulte, et lui exposa l'état critique des affaires; il ne lui dissimula pas qu'il était impossible de résister aux forces ^e la France, et qu'il n'avait qu'une espérunce vague, mais rien de positif sur l'intervention de l'Angleterre. Il n'y eut qu'un cri, La liberté f^lamort! Il insista pour qu'on ne s'ei^ageàt
fl
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pas légèrement; que ce n'étaitpasaans réflexion et par enthousiasme qu'il fallait entreprendre une pareille lutte. Un jeune homme de vingt ans, député a la consultOi acheva d'influer sur les esprits, par un discours plein de verve; il venait de Rome et de Pise, et était plein de reqthousiasme <pi^inspire la lecture des anciens^etqui régnait dans ces écoles. ,,SHsuffi- ,,sait» pour être lihre, de le vouloir, tous les ,,})eupîes de la terre le seraient. Peu cependant „ont pu arriver k jouiï des bienfaits de la liberté, pai*ce que peu ont eu Ténergie, le courage et les vertus nécessaires.*^ D autres ajoutaient que, nourris depuis quarante ans dans les armes, ils avaient vu péru: leurs pères et leurs enfants pour obtenir rindépendance de leur patrie, bienfait qu'ils tenaient de la nature, qui les avait isoles de tous les autres peuples. Tous paraissaient surtout indignés de ce que la France, qui avait été souvent médiatrice dans leur querelle avec Gènes, et avait toujours proteste de «son désintéressement, se .présentait aujourd'hui comme partie, et feignait de croire que le gouvernement de Gènes pouvait vendre les Corses comme un troupeau de bœufs, et contre la teneur des pacta conventa. Maillebois, en 1738, avait levé le régiment royal Corse de deux . bataillons, composé en* tièrement de nationaux. On pratiqua, par le inojen des officiers, des intelligences avec les principaux chefs. Beaucoup se montrèrent audessus de la corru]>tion; mais quelques-uns cédèrent, et se firent un mérite de courir audevant d'une domination qui, désormais, était inévitable. Ils disaient, pour se justifier et faire
TM)
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|)ro3éiît«s: „No3 ancêtres ont combattu 1 l(lyi''*»i>ic <lt^9 oligarques de Gênes ; nous en R,voila eiifîn afVranc'hiH pour toujours. Si Giaf- ^,feri, Hyacinllie Paoli, Gaforîo, Orlicone, et Ltona les grands lioiiinies qui sont morts pour contenir nos<lroita, voyaient aujourd'hui leur j>atrte devenue ]>artie înt^rante de la plus (belle monarcliie de l'Europe, ils se réjouîint, et ne refçrette raient pas le sang qu'ils ',,oiit versé! OiivreK vos annales: vous aves (.toujours été le jouet de Pise ou de Gênes, ,,iieupleft en réalité moins puissants que vous. „ Tous les porls de la Provence et du Langue- ,,doc vont vous être ouverts; vous serex rea- „peclés des Barbaresques ; vous serex un objet „de jalousie pour la Toscane, la Sardaigue, ..pour Gênes même; Français, vous iiouves ,,|)arajtre avec orgueil sur tons les points de ,,1'Iiurope. On dit qu'il faut que nous recon- ,, naissions que (îênes avait le droit de noua ,, vendre, cela n'est pas exact. Les traités con- „cUis entre les puissances, dans le secret des ..cabinets, ne nous regardent pas. Kéalisons „le vœu de la consulte de Calca-Sana, et de- „maiidons au roi de France, par un mouve- „nient sponUné, (ju'il nous admette au nombre „de ses enfants ; il nous reconnaîtra a ce titre. „<îariIex-vons des illusions des passions; vous „ne pouvex pas, sans traliir les intérêts de vo^ „conipatriol»'s, vous engager dans une tutlM „aussi illégale. Si vous voulex que le roi Mm „France vous conquière, il vous conquerra; „inai9 alors vous ne poitrrex |)lus stipuler potir „\os iiriviléges, ni réclamer vos droits, vou , d^-s ....^.^H. par le dmÎ! I- i.fn- î
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,,te8takle et qui gouverne le inonde, la force „et la conquête. La France est une réunion dé ^petits états ; la Provence n'est pas gouvernée yyComrae le Languedoc, ni la Bretagne comme ,4a Lorraine. Vous pouves donc réunir tous ,,les avantages de la liberté^ et de l'indépen- ,,danoe avec ceux attachés à l'union de la na- ,tion la plus éclairée de l'Europe, et a la protection du roi le plus puissant/* Les patriotes et la multitude ne lisaient pas ces écrits et n'entendaient pas ces discours de sang-firoid. „]Sous sommes invincibles dans y,nos montagnes ; nous les avons défendues et y,contre les armées auxiliaires de Gènes, et ,,contre les armées impériales, et contre celles y,de la France même. Soutenons le preipier, „choc, et l'Angleterre intendendra. On nous parle des avantages que nous obtiendi'ons en nous déclarant sujets du roi de France; nous „n'en voulons pas; nous voulons être pauvres, „inais maîtres ches nous, gouvernés par nous- -mêmes, et non le jouet d un commis de Ver- „8ailles. On nous parle de stipuler nos privi- ,,léges; mais la monarchie françabe est abso- ,,lue; elle est fondée sur le principe, si veut jjle roij si veut la loi; nous ne pouvons donc „y trouver aucune garantie contré la tyrannie „aun subalterne. La liberté ou ta mort!^*
Les prêtres, les moines, étaient les plus exaltés. La niasse de la ])opulation, ej. surtout les montagnards, n'avaient aucune idée de la puissance de la France. Accoutumés a se battre et a repousser souvent les faibles corps du comte de Boissieux et de Maillebois, rien de ce qu'ils avaient vu ne les effrayait. Ils croyaient que
Ni
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ces faibles détachements étaient les armées françaises. La consulte fut presque unanime pour la guerre ; la population partagea les mêmes sentunents.
Le traité par lequel Gênes cédait la Corse ' au roi, excita en France un sentiment de iréprobation générale. Lorsque Ton connutjmrles résolutions de la consulte, qu'il faudrait fidre la guerre, et mettre en mouvement une partie de la puissance française contre ce petit peuple, l'injustice et Y ingénérosité de cette guerre émurent tous les esprits. Le sang qui allait couler retombait tout entier sur Choiseul ; „car enfin „de queli^ nécessité est pour nous la Corse ? ,,d'aucune. Es t-ce d'aujourd'hui qu'elle existe ? „et pourquoi est-ce d'aujourd'hui seulement ,,qu'on y pense? Nous n'a^^ons qu'un intérêt, „cest que l'Angleterre ne s'y établisse pas. Le „reste nous est indilTérent. filais si cette guerre „n*est pas prescrite par la nécessité, elle est „encore moins autorisée par la justice. Gênes ,, elle-même n'a aucun droit; si elle l'avait, ,,elle ne le jiourrait pas transmettre a une puis- „sance étrangère. Lorsque François !«', par „le traité de Madrid, céda la Bourgogne k „Charles.Quint, cette province toute entière „se souleva, et déclara que le roi de France „n'avait pas le droit de l'aliéner; et cependant „on était dans le XVI® siècle. Ouoi ! les hom- „mes peuvent se vendre conune de vils trou- „peaux! Intervenus dans les discussions de , , Gênes et des Corses, accorde» a Topprinié
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^une protection digne de la grandeur du roi, ,,cela attachera ces peuples par la reconnaiis* ,,sance; vous vous seres épargné une injus* „ttce, une guerre coûteuse, et l'embarras, ^pendant longues années, de garder un pays „inal intentionné, qui frémira sous la main „qui Taura opprimé. Nos finances sont-elles „aonc dans un. tîrop bon état, ou les charges „qui pèsent sur le peuple sont-elles donc trop ^légères?**
!Ces vains raisonnements n'arrêtèrent pas la itiarche du cabinet. Le lieutenant - général (liauvelin débarqua k Bastia; il eut sous ses ordres 12,000 hommes. Il publia des proclamations, intima des ordres aux communes, et commença les hostilités ; mais ses troupes, battues au combat de Borgo, repoussees dans toittes leurs attaaues, furent obligées, k la fin de la campagne ae 1768, de se renfermer dans les places fortes^ ne communiquant plus entre elles que par le secours de quelques frégates de croisière. Les Corses se crurent sauvés ; ils ne doutèrent pas que l'Angleterre n'intervint ; Paoli partagea cette illusion ; mais le ministère anglais, inquiet de la fermentation qui se manifestait dans ses colonies d'Amériquet ne voulait pas la guerre. Il fit remettre a Versailles une note faible, et se contenta des explications,
K^us faibles encore, qui lui furent données, es clubs de Londres envoyèrent des armes et de l'argent ; la cour de Sardaigne et quelques sociétés d'Italie donnèrent en secret des secours; mais c'étaient de faibles ressources contre rarinement redoutable qui se préparait sur les côtes de la Provence. Les échecs qu'a-
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vait éprouvés Chauvelin furent un sujet de sati faction dans toute l'Europe, et spécialement eu Trance. Ou avait k; Itou esprit de concevoir que la gloire nationale n'était eu rien couiproluise dans une lutte contre une poignée de moutapnards. Louis XV même montra quelques senliuients favorables aux Corses; il était peu jaloux de mettre cette nouvelle couionm sur sa tête; et pour le décider ïi ordonner li préparatifs d'une deuxième campugne, ilfalli lui parler de la joie qu'éprouveraient les jihî' losoplies de voir le f!;i''"id roi battu par un peujtle libre, et oJ)li(;é de reculer, devant lui. L'influence en sérail grande pour l'autorité royale. La liberté avait des fanatiques, qui verraient' des miracles dans le succës d'une lutte ai inégale. Il n'y eut plus a délibérer. Ëfl" maréchal-de Vaux partit pour la Coi-ae; il tuf" sous ses ordres 50,000 hommes ; les ports dl cette ile furent inondés de troupes. Les habitants se défendirent cependant pendant une partie de ta campagne de ITti'.l, mais sans espoir de surci's. La population de lit Corse él alors de 150,000 habitants au plus, 50,01 étaient oontetms par les forts et les garnisoi françaises; il restjiit 20,000 hommes porter les armes, desquels il fallait ôter tous ceux qui appartenaient aux cljefs qui avaient fait leur traité avec les agents du ministère français. Les Corses se battirent avec obstination au passage du Golo. N'ayant pas eu le temps de couper le pont, <[ui était en pierre, ils se servirent des cadavres de leurs morts pour en former un retranchement, l'aoll, acculé au sud de l'ile, s'embarqua sur un hkXxt^
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ment anglais, a Porto-Vecchio, débarqua a Livourne, traversa le co/itinent, et se rendit^ Londres. Il fut accueilli partout, j)ar les souverains et par le peuple, avec les plus grandes nuprques d'admiration.
%. VI
n n'était pas possible, sans doute, de résister k Tarmée du inaréchal de Vaux. Cependant ilv y eut un moment où il avait dissémûre toutes ses troupes; il s'était fait illusion; il croyait le pays soumis et désarmé; mais, de fait, il n était resté dans les villages que des vieillards, des femmes et des enfants, et il ne lui avait été donné au désai*mement que de vieux fusih. Tous les braves, aguerris par quarante ans de guerres civiles, erraient dans les bois, les cavernes, et sur les crêtes des montagnes. lia Corsé est un pays si difficile et si extraordinaire, qu'un San-Pietro, dans une telle circonstance, eût pu tomber séparément sur tous les coi^)S de larmée française, les eût empêchés de se rallier, et contraints de s'enfermer dans les places fortes, ce qui certainement eût obligé la cour de Versailles a changer de système. Mais Paoli n'avait ni le coup d'œil, ni la promptitude, ni la vigueur militaire, qu'exigeait lexé cution d\m pareil plan. Son frère Clément, s'il eût eu plus d'esprit, en eût été capable par ses vertus guerrières. 4 ou 500 patriotes suivirent Paoli et émigrèrent; un grand nombre d'autres abandonnèrent leurs villages etleurB maisons, et continuèrent plusieurs années ^ faire la petite guerre^ coupant les chemins auiy:
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convois et h tout 1m soldats isolés. Les ludbi» tants' les appelaient les patriotes, les^ Fnaçus les appelaient les bandits. Ils méritaient ce dernier t^tre par les cruautés qu'ils conurifeU taient, ' quoique jamais contre les naturels.
En 1774 « cinq ans après la soumission, cinelques-uns des réfugies retournèrent i en tjorse, ^soulevèrent le Niolo, piève située sur laplus haute montagne. Le comte deNariMone Fntalar, lieutenant-général; commandant dans riie , marcha contre les montagnards afic la fdus grande partie des garnisons. Il déshonora s on caractère par les cifuautés qu'il commit. Le maréchal- de -camp Sien ville se rendit odieux riux naturels ; il faisait brûler les maisons, cou- ]>er les oliviers et les châtaigniers, arracher les ingnes, non-seulement appartenant aux bandits , mais k leurs parents jusqu'au troisième degré. Le pays fut en proie k la terreur; mais les habitants nourrissaient en secret un mécîontentement soimi.
Cependant les vues du cabinet de Versailles 'étaient bienfaisantes; il accorda aux Corses des états de province, composés de trois or- •dres, le clergé, la noblesse, le tiers-état. II :rétablit la magistrature des doiise nobles, que les Corses avaient toujours réclamée. C'était une institution pisane et une espèce de commission intermédiaire des états, qui administrait les impositions et le régime intérieur de la province. A chaque terme d'état, un évêque, lin député de la noblesse et un du tiers-etat, étaient reçus k la cour, portant directement au roi le cahier des plaintes du pays. Des encouragements furent donnés a Tagriculture ; la
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compagnie d'Afrique de Marseille fut contrainte h, reconnaître d anciens usages favorables aux pécheurs Corses pour la pèche du corail. Des* grandes routes furent percées» des marais desséchés. On essaya même de former des colo. nies de Lorrains, d'Alsaciens, pour mettre sous les yeux des insulaires^ des modèles de culture. Les impositions ne furent pas onéreuses ; les écoles furent* encouragées ; les enfants des principales familles furent appelés en France, pour y être élevés. Cest en Cor^e que les économistes firent l'essai de l'imposition en nature.
Dans les vingt années qui s'écoulèrent de 1769 k 1789, Tîle ga^na beaucoup. Mais tanC de bienfaits ne touchèrent pas le cœur des habitants, qui, au moment de la révolution, n'étaient rien moins que Français. Un lieutenant-général d'infanterie, traversant les montagnes, discourait avec un berger sur l'ingjBatitude de ses compatriotes : Il lui faisait Ténumération des bienfaits de l'administration française. „Du „temps de votre Paoli vous payiez le double. — ' „Cela est vrai, monseigneur, mais nous don- „nion8 alors, vous prenez aujourd'hui.'* L'esprit naturel des insulaires se montrait dans toutes les circonstances. On. pourrait en citer mille reparties. Nous en prendrons une au hasard : Plusieurs officiers titrés voyageant dans le Molo, disaient un soir k leur note, un des j>lus pauvres habitants de la piève : „Vois la „difrerence ({uil y a de nous autres Français ,, a vous autres Corses, comme nous soiiiiues „tenus et habillés." Le paysan se relève, il k*s regarde avec attention, et demande a chacun
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bar mam. L'an était uiimMÎt, l'aotre baron, le UMÔèMC dmalicr. „Buii dttUl alon, cela jlH iiii, fumends < être Inlifllr comme tous; ^auttf csl-ce qu'en France tout I« monde cit ' , barÔD ou citcralier 't*
La rérolution a chaneé l'enirit de ces lair»; il» «ont devenus Français en 1790. Pj quitta l'Anjïleierre, oà U vivait d'une oenstOB t{u« lui avait iaite le parlement, et rju'il abandonna. Il fut accueilli par la constituante, par la garde nationale de Paris, et inénie par Louis X\1. Son arrivée dait» l'îlr produisit une joie générale; la population tonte entière accourut a Bastia |>our le voir. Sa mémoire était
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lui-même sa tête sur Téchafaud. Il n'eut d'autre ressource que d'en appeler k ses compatriotes; il insurgea toute Tlle contre la convention. Les représentants du peuple, commissaire chargés de mettre a exécution ce décret, arrivèrent dans ces circonstances ; ils ne purent que conserver, a l'aide de quelques bataillons, les places de Bastia et dé Calvi. Si la décision du
Sarti que devait prendf e la Corse avait dépendu 'une assemblée des principales familles, Paoli n'aurait pas réussi. On blâmait généralement les excès qui se conunettaient en France ; mais
pas, pour
moment, se séparer d'une patrie qui pouvait seule assurer le bonheur et la tranquillité du pays. Paoli fut étonné du peu de crédit qu'il obtint dans des conférences privées. Plusieurs de c^ux mêmes qui l'avaient accompagné en Angleterre et avaient passé vingt années a maudire la France, furent les plus récalcitrants, entre autres le général Gentili ; cependant dans la masse entière de la population, k l'appel de son ancien chef, il n'y eut qu'un cri. £n un moment la tête de mort fut arborée sur tous les clochers, et la Corse cessa d'être française. Feu de mois après les Anglais s'emparèrent de Toulon ; lorsqu'ils en furent chassés, l'amiral Hood mouilla a Saint -Floreiît; il débarqua 12,000 hommes, qu'il mit sous les ordres de ?ielson; Paoli y joignit 6,000 hommes. Ils cernèrent Bastia. La Combe-Saint-Michel et Gentili défendirent la ville avec la plus grande intrépidité: elle ne capitula qu'après quatre
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mois de siège. Calvî résista quarante jours fl__ iraiichéeotiverte. Le peiiéralDundas, ijuicoitimaiidait un corps anylais lie 4,000 houiuiea, rt était canipé a ïtaïnt-rlovent, se refusa a prendre part au siège de Bastia, ne voulant p»? com[)roiiietlre ses troupes sans l'ordre spécial de sou gouvenieiiieul.
%. VIII
I/on vît alors un spectacle bien étranpe: te roi d'Angleterre posa sur sa tèle la couronne du royaume de (Jorse, bien étonnée de se trouver a côté de la couronne de Finpal, En juin 1794, la consuke de Corse, présidée par PaoU, proclama que ses liens politiques avec laFrance étaient rompus h jamais, et c|ne la couronne de Corse serait offerte au roi d'Angleterre. Une dépulation, composée de Galeasxi, président, Filipj)i de Vescovato, Wegroni deBastia, CesarU Rocca delà Rocca, se reiiditàLondres, et le roi accepta la couronne. Il nomma pour vice-roi lord (iilbert EUiot. La consulte avait enméme temps décrété une constitution qui assurait les libertés et les privilégies du pays. Elle était calttuée s\ir celle d'Angleterre. Lord ElUot était un nomme de mérite; il avait été vice-roi des Indes; niais il ne tarda pas a se brouiller avec Paoli. Le vieillard s'était retiré au milieu dw_ inonlapnes, et ia il désapprouvait la con<luf _ du vice-roi qui était influencé par deux jeii* nés gens, Foxao di Borgo et Colonna, dont 1 un servait auprès de lui en qualité de secrétaire, et l'autre comme aide-de-camp. On reprocliail ■■ Paoli d'être d'un caractère iiK[uic't, de ne
lec
ft
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sAVoir pas se résoujlre k vivre en simple par* ticulier, de vouloir toujours trancher du maitre du pays. Cependant Tinfluence qu'il avait dan s rilei et qui n'était pas contestée, les services quOi dans cette circonstance, il avait rendus li rAngLeterre, tout ce qu'avaient de respectable sa carrière et son caractère, portaient le ministère anglais k de grands ménagements. Il eut plusieurs conférences avec le vice -roi et le secrétaire d'état. C'est dans une d'elles que, piqué par quelques observations, il leur dit : „ Je suils ici dans mon royaume ; j'ai deux ans fait ,bl guerre au roi de France ; j'ai chassé le» républicains. Si vous violes les privilèges et lès Murpits du pays, je pdis plus facilement encore 9,en chasser vos troupes.^' Quelques mois après le roi d'Angleterre lui écrivit une lettre conve* nable k la circonstance, où il lui conseillait, par l'intérêt qu'il portait k sa tranquillité et k son bonheur, de venir finir ses jours dans un
Eays où il était considéré et ou il avait été eureux. Le secrétaire d'état la lui porta k Ponte-Lechio. Paoli sentit que c'était un ordre ; il hésita; . mais rien n'annonçait alors que le règne de la terreur dût se terminer en France : L'armée d'Italie était encore dans le comté de Nice. En déclarant la guerre aux Anglais, Paoli eût été en butte aux coups de deux grandes puissances belligérantes. Il se soumit au destin et se rendit a Londres où il mourut, en 1807. n faut lui rendre le témoignage que, dans toutes ses correspondances d Angleterre, pendant les huit dernières années de sa vie, il recommandait k ses compatriotes de iw se séparer de la France, et de Vaii^
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bonheur comme au malheur de cette grarït nation. Il légua, ]>ar sou teslnment, des bim mes assez considéruhles pour éUiblîr une i versité h Corte.
SI les Anglais eussent voulu conservcv influence sur la Corse, ils auraient dû rect naître sou indéiiendance, consolider le ]i de Paoli, accorder quelfjues léger» subside», aiin de se conserver une espèce de suprématie ainsi que des privilèges pour le mouillage de leurs escadres dans les principales rades, su,-^^ tout celle de Saint- Florent. Ils auraient 4 alors un point d'appui dans la Méditerrarfëi__ auraient pu, en cas de bc'soin, lever un corps auxiliaire de 5 à G.OOO hommes de braves troupes pour étreemployé dans celle mer; lea ports de Corse eussent été a leur directïtHl Les nombreux réruglés qui étaient en Franill se seraient insensiblement ralliés a un ptrti_ veniement national ; et la France elle-même eût facilement, a la paix, reconnu un élat de > choses que l'opinion avait conseillé a Cboiseul.
H. IX
Les Corses étaient extrêmement méconteoj des gouverneurs anglais; ils n'entendaient ri^ \ leur langue, a leur tristesse habituflle, hiei manière devivre. Des hommes continuelleinei a table , presque toujours pris de vin , peu cominunicatifs, contrastaient avec leurs mœurs. La dilTérenoe de reli{;ion fut aussi un sujet de répugnance. C'était la première fois, depuis (a naissance du christianisme, que leur territoire it profané par un culte hére'ti<[ue; tout ce
e ae
orps
'a^'cs ; les
tiorifl
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((d^- Vby aient les confirmait dans leur préfogé ûoiifxtf la religion protestante. Ce culte saaa c^moniesy ces temples si nus, si tristes/ ne pouvaient parler k des imaginations méridio^ nstléer; que flattent si vivement la pompe du €^té catholique, ses belles églises, omees de peititures et de tableaux, et ses imposantes cérémonies. Les Anglais répandaient 1 or \ pleines inaids; les habitants le recevaient, sans que cela leur inspirât aucune reconnaissance.
Dans ce temps. Napoléon entra dai^s 'Milan/ «VmpariEi de Livoume, y réunit, sous les or« dres de Gentili, tous les réfugiés Corses. L'exai» tation devint extrême dans toutes tes montagnes. Dans une grande fête, k Ajaccio, on accusa le jeune Colonna, -aide-de^camp du vi<^-roi, d'avoir insulté un buste de Paoli. Ce jeuhe homme en était incapable. L'insurrection éclata ; les habitants de Bogc^nanb intercepté* rent les communications de Bastia k Ajaccio, cemërent le vice-roi, qui avait niarché contre eux avec un corps de troupes: il fut contraint d'abandonner ses deux favoris, de les chasser de son camp. Ceux-ci, d^uisés, escortés de
ieiArs parents , gagnèrent, par des chemins de traverse, Bastia, ou ils arrivèrent avarit le vice»» roi EUiot vit qu'il était impossible de 'songer h se maintenir en Corse; il chercha Un refuge etisi'emparadePorto-Ferrajo. Gentili él tous IfAs réfugiés débarquèrent, en Octobre 1796^ malgré les ciêisières anglaises. Ils intimèrent une mai^ che générale de la population. Toutes les crêtes des montagnes se couvrirent, -pendant^la nuit, de feux ; le bruit rauque de la comev signal de rinsurrection, se fit entendre dans toutes lei C. Tom. ly. 4
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valtétis. Us s'emparèrent de Bastia ot île toutes les piiices. Les Anglais s'embarquèrent en liàte, abandonnèrent beaiitou)> de prUounier». Le roi d'Angleterre ne porta que deux ans la couronne de Corse, qui ne senr"it qu'a dévoiler l'ambition de son Ciibiiiet, et à lui donner un ridicule. Cette i'antiiisie coûta cinq millions sterling; a la trésorerie de Londres. Ou lie
Ïouv»it ))as employer plus mal les trésors de ohn-BulI.
La Corse forma la 25* division militaire de la république; le général Vauboîs en eut le commandement. Au commencement de tTlW, desi malveillants, sous un prétexte de religion, insurgèrent une partie du Fiinaorbo; TOuLant
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La Corse est située k vingt lieues des côtes de la Toscane, a quarante des côtes de la Provencet et a soixante de celles d'Espagne; géographiquemeht elle appartient k litaliei mais cette péninsule ne formant pas une puissance, elle est assez naturellement partie mtégraAte de la France. Sa sur£ice est de cinq cents lieues carrées ; elle a quatre villes maritûneSy Bastia, Ajaccio, Calvi, Bonifacio, soixantetrois jj^ièves ou vallées, quatre cent cinquante villages ou hameaux, trois grandes rades, propres k contenir les plus grandes flottes, Saint- Florent, Ajaccio et Porto - Veochio. L'Ile est montagneuiBe : elle est traversée du nord-ouest au sua-est par une haute chaîne graniteuse, qui partage llle en deux; ses pitons supérieurs sont constamment couverts de neige. Les trois plus grandes rivières sont le Golo, le Liamone et le Tavignano. Des hautes montagnes coulent des rivières, ou torrents, qui se jettent k la mer dans toutes les directions; k leur embouchure sont de petites plaines d'une ou deux lieues de circuit. La côte du côté de l'Italie, de Bastia k Aleria, est une plaine de vingt lieues de long sur trois a quatre de large.
L'Ile est boisée ; les plaines ou les collines sont ou peuvent être couvertes d'oliviers, de mûriers, d'arbres fruitiers, d'orangers, de grenadiers, etc. Les revers des montagnes sont couverts de châtaigniers, au milieu desqueb sont situés des villages qui, par leur position^ se trouvent naturellement mrtifiés. Sur les sommeto des montagnes sont des forêts de pins,
de
sapins,
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(le chênes verts; les oliviers soi
aussi gros (|ue dans le levant; les châtaigniers MHit énormes et de la plus p'antle ex]>èce ; les pins et les sapins ne le cèdent point a ceux de Russie yont l'éiévalion et la grosseur; mais, oomnie mâts de hune, ils ne peuvent servir ( que trois ou quatre ans ; au bout de ce laps de I temps, ils se sont desséchés et sont devenus ; Oissants, tandis que le pin de Russie conserve toujours sou élasticité et sa souplesse. L'huile, le vin, la soie et le bois de construction, sont quati'e grandes branches d'exportation propres beiirichir cette île. La population est de moins de cent quatre-vingt mille auies; elle pourrait être de cinq cent mille. Le pays fournirait f les blés, les châtaignes, et les (rou|ieaux:, nécessaires pour les nourrir. Avant l'incui'sion ■ des Sarrasms, tous les bords de la nier étaient [ peuplés. Aléria et Mariana, deux colonies ro- |r maines, étaient deux grandes villes de soixante mille âmes; mais les incursions des Mussltm, \ dans les VU* et VIII^ siècles, et, depuis, celles Ldes b.-irbaresipies, ont porté toute la popula- I Uon dans les montagnes; les plaines sont de- I venues inhabitées, et dès lors malitaines.
La Corse est un beau pays au mois de Jan-
I vier et de février; mais dans la canicule la &è^
\ cheresse se fait sentir; alors elle manque d'eau,
L surtout dans les plaines ; et les habitants éprou-
h TCnt un grand agi'ément u habiter k niî-coLe,
d'où ils descendent aux marais dans l'Iiiver,
soit pour faire paître leurs troujieaux, soit
pour cultiver les plaines.
Saint-Florent est désigné par la nature jiour être la capitale de i'ile, le point d'appuî dei
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défense , le centre de tous les magaiiins , de radnûnistratio'n, parce que sa rade est 1» plus belle et la plus près de Toulon ; ce seul poiaÉ doitétre régulièrement fortifié; dans toutes W autnv villes on ne doit laisser subsister «pie des batteries de côtes. L'air de Saint -Florent est Aujourd'hui malsïin, non dans la rade, mais dabsle lieu où est située la petite .ville; ceped* dant il ne serait pas difficile de dessécher les marais. Une partie de la population de Baatiat qui n'est éloignée que de peu de lieues, se rendrait natuielleinent dans cette nouvelle ville. Au dé&ut de Saint- Florent, A|ac€io doit être la «capitale, le centre de l'administration et de la défense, parce que. c'est lu deuxième rade placée du côté de Toulon , et la plus rapprochée après Saint - Florent* C'est dans un intérêt italien que Bastia a été choisi pour capitale, j>arce que c'est la ville la" plus près oe: l'Italie; la communication directe avec la France y est difficile : les bâtiments sont obligés de doubler le cap Corse ; cette ville, d'ailleurs, n'a pas de rade, et dans son port ne {>eut recevoir que des bâtiments marchands, ^es fortifications de toute autre ville que Saint -Florent ou Ajaccio, seraient inutiles; puisque l'on ne saurait les défendre contre un ennemi qui serait maître de la mer, et que les Qçardes nationales suffisent pour la défense de ['intérieur de l'ile. En cas d'attaque, les troupes de ligne doivent se concentrer dans une seule place maritime, pour pouvoir prolonger leur défense et attendre des secours.
Les besoins les plus urgents de la Corse sont: 1^ un bon code rural qui protège l'agricidture
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contre l'incursion des bestLatix, et ordonne la destruction des clièvres; 2°lede88èchementdes marais, pour rappt^Iei' insensiblement la |>o> pulation sur les bords de la mer ; 3° des primes
Sour encourager la plantation et la ^refTe es oliviers et des nmriers; elles doivent être doubles pour les plantations faites sur le bord de la mer; 4° une police juste, mais sévère; un désarmement général et absolu tant des grandes quedes petites armes, telles que stilets, poignards ; 5° deux cents places, exclusivement réservées pour les jeunes Corses, dans le» lycées, les écoles militaires, les séminaires, les écoles vétérinaires, les écoles d'aprieulture et des arts-et-métiers en France; 6° une exportation régulière, et au compte de la roarige, de» bois
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TAGLIAMENTO
Plan de campagne poar i^: — Pasaage de k PSare (i9 mars). — BataiOe da Tagliamento (t6 man). — Retraite du J^rince Charies.-* Combat de Gfadisea (19 mars).— Pasaage des Alpes^aUennès et
de la Drare (39 mars). «— Combats dansleTfrel.
Jues échecs qu'avaient eaauyéa les dei^k armées de Sambre-et-Meuse- et du Rhin dans la campagne passée, la contenance timide de ces dieux armées pendant le siège de Kehl et de la tête de pont d'Huningue, avaient entièrement rassuré le conseil aulique de ce coté. A la fin de février, il détacha six divisions de ses meilleures troupes du Rhin (40,000 hommes) quatre sur le Frioul, deux sur le Tyrol. Le prince Charles, tout resplendissant de la gloire qu'il venait d'acquérir en Allemaffne, prit le commandement des armées autrichiennes d'Ita* lie, ,et porta son quartier-ffénéral, le 6 février, à Inspruck, et peu après kvillach et k Goriaia.
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Dans le courant de février, ses ïngénieurs.pj coururent les débouchés des Alpes-Juliennes Noriques. Ils projetaient lea tortiiîcalions qu'ils devaient élever, sitôt que les neiges seraient fondues. Napoléon brûlait d'impatience de les prévenir, d'attaquer et de chasser l'archiduc Charles de l'Italie, avant l'arrivée des puissants renforts qui traversaient l'Alleinaffne.
L'arrnée de ÏNapoléon était composée de huit divisions d'infanterie et d'une réserve de cavalerie, présentant sous les armes 55,000 hommes d'infanterie, 5,000 d'artillerie servantceiit vingt bouches a feu, et 5,000 de cavalerie ; le contingent du roi de Sardaigne ét.iit de 8,000 hommes d'infanterie, 2,000 de cavalerie et vingt pièces de canon. II négociait depuis long-temps pour entraîner Venise dans son alliance; son contingent devait- être p-ireil % celui du Piémont. Ainsi il comptait entrtr en Allemagne avec 70,000 honmies d'infanterie, 9,000 de cavalerie, et cent soixante pièces de canon. Mais le directoire, par le plus étranije aveuglement, se refusa ïi ratitier le traité d'alliance de Bologne, ce qui priva l'armée française du contingent du roi de .Sardaîgne. La seigneiiriede Venise se refusa a toutes propositions d'alliance, et laissa percer tant de mauvaise volonté qu'il fallut se mettre en garde, ce qui non-seulement priva l'année du contingent vénitien, mais obligea à laisser 10,000 hommes eu réserve, sur l'Adige, ])our assurer les derrières et surveiller la malveillance de l'oligarchie vénitienne. ÎSapoléon ne put donc entrer en Allemagne qu'avec 50,000 hommes, dont 5,000 de cavalerie et 2,500 d'artillerie, U avMLpuuiié
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crue les armées de Sambre-et-Meuse et du B-hin devaient être réunies en une seule armée qui, forte de 120,000 hommes, se porterait de Strasboui^ en Bavière , passerait Tlnn, arriverait aur l%ns, et se réunirait k Tarmée d'Italie, qui, traversant le Tagliamento, les Alpes-Juliennes, la Carinthie, la Drspte et la Muer, se porterait sur le Simering; et qi^, réunis ainsi au nombre de près de .200,000 hommes, les Français en* treraien^. dans. Vienne , dans le temps qu une armée d'observation de 60,000 hommes garderait la Hollande, bloquerait Ehrenbreitstein, Mayence, Mannheim, Philipsbourg , et garderait les têtes de pont de Diîsseldorf, Kehl et' Huningue. Mais le directoire, persistant dans ses faux princî])es de guerre, continua k tenir séparées les armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin; rexpérience de la campagne passée était perdue pour lui.
Trois grandes chaussées mènent de l'Italie k Vienne, 1° celle du Tyrol; 2° celle de laPontéba ou de la Carinthie; 3^ celle de la Car-
niole. '
La première, de Vérone, longe la rive gauche de l'Adige jusqu k Trente, traverse la haute cliaîne des Alpes, au col du Brenner, k soixante lieues de Vérone, et de la, par SaUbourg, va eagner le Danube, qu'elle descend jusquli vienne, en traversant l'Eus. De Vérone k Vienne, par ce chemin, il y a cent soixantedix lieues.
La deuxième chaussée traverse le Vicentin, le Trévisan, ])asse la Piave, le Tagliamento, la Pontéba et les Alpes carniques, au col de Tarwis: de la elle descend daiii. la Cannthie,:
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à Klage^i
traverse la Drave a Villach, passe k Klage!
, furt, capitale de celte province, rencontre la j M'JC'^' qu'elle suit jusqu'à Brucfe, traverse le I Simering, et descend dans la lallée de Vienne; '. par cette chaussée, de Saint-Daniel a Vienne, il y a CI uatre- vingt-quinze lieues.
La criaussée de la CaAiole passe l'Isonxo a , Gradisca, se dirige sur J.aybacli, capitale de , laiirovince, traverse la Save, passe la Drave Il Slarbourg, entre en Styrle, traverse Grat», ta capitale, et joint la chaussée de la Carïn- , tliie a Bruck, Il y a de Gorîaia a Vienne, par .celte route, cent cinq lieues.
I La chaussée du Tyrol communique avec ■celle de la Carinthie, par cinq routes transversales. La première, appelée le Pustertlial, part I de Brixen, prend a droite, rencontre un des kffluents de l'Adige, passe a Lieux, k Spital, et [oint la chaussée de la Carniole, près de Vilach: elle a quarante-cinq lieues. La deuxième I part de Salzbourg, passe aRadstadl, et arrive 1 également U Spital: elle a trente-deux lieues. E A quatre lieues au-dessous de Radstadt, un embranchement de cette route suit la Muer «Jusqu'à Scheifling, où il rencontre la chaussée L fle la Carinthie: cet embranchement a seixe [lieues. La troisième part de Liiig sur le Danube, ));isse l'Ens près de Roltenmann, trat verse de hautes montairnes, et, à trente -six Llteues, rejoint, à Judenhourg, la chaussée de .la Carinthie. La quatrième part d'Ens, re- ^ monte l'Ens pendant vingt lieues, et descend [ BurLéoben: elle a vingt-huit lieues, Bnliii, la 1 cinquième part de Saint-PôUen, et débouche sur Bruck: elle a vingt-quatre lieues.
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Les chaussées de la Carinthie et de la Oarniole communiquent entre elles par trois routes transversales. La première part de Govizia, remonte risonzo, passe a Caporetto, traverse la Chiiisa autricliienne , et joint, a Tarwîs, U chaussée de la Carinthie: elle a vingt-une lieues. La deuxième part de Laybach, traverse la Save et la Drave, et arrive k Klagenfurt: elle a dix-sept lieues. La troisième, de Marbourg, rencontre la Drave, et arrive également ïi Klagenfurt: elle a vingt-six lieues. Après avoir dépassé Klagenfurt, la chaussée de la Carinthie n'a plus aucune communication avec celle de la Carnïole; elles cheminent paraUèlement, \ vingt-neuf lieues l'une de l'autre. Jusqu'il Bruck, où elles ae réunissent.
L'armée de l'archiduc, dans les premiers jours de mars, était forte de 50,000 hommes, dont 15,000 dans le Tyrol, le reste derrière la Fiave, couvrant le Frloul. Elle attendait, dans le courant d'avril, l'arrivée des six divisions parties du Khin; ce qui porterait sa force a plus de 90,000 hommes. Une si grande supériorité justilîait les espérances flatteuses du cabinet de Vienne. L'armée fran\;aise, a la même époque, avait les trois (avisions Delmas, Baraguay-d'Hilliers et JouBert, et ta hrïf^ade de cavalerie, du général Dumas, réunie dans le Tjrol italien, sous les ordres du lieutenant-général Jouljert ; ce qui formait un corps de 17,000 hommes. Les divisions Masséna, Serrurier, Guieux (cl-devaut Augereau), Bernadotte, et la division de cavalerie de réserve du générai Dugua (34 a 35,000 hommes) étaient réunies dans le Bassauais et le Tiévi-
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san, tenant des avant-|)ostes le long de Ia^ rive droite de la Pia^■e. La division VictorétaSfJ encore sur l'Apennin; elle devait arriver danff les premiers jours d'avril sur l'Adige, pour « former le noyau du cor]» d'observation on posé aux Vénitiens; l'arrivée successive Am bataillons de niai'che français, des bataille» lombards, cispadans et ])olonais, devait port ce corps d'armée à 20,000 hommes.
Lorsqu'on apprit que l'archiduc était i rivé a Inspruck, le (i février, on pensa qu'il réunirait toutes ses forces dans le Tyrol , se contentant de détacher une division de f>,000 hommes derrière le Tagliamento. Cela eiit ac-' céléré de vin^t jours la réunion a son annéj" des SIX divisions détachées du Rhin ; 11 (;â| pu alors attaquer le général Joabert, le forci dans ses positions du Lawis et le jeter en Ita lie. Dès les premiers jours de février, le g^ néral en chef avait fait connaître au géuérit Joubert le danger qu'il courait; et, dans cette hypothèse, il lui avait ordoinié de choisir trois positions entre le Lawîs et la ligne de Torbole et Mori, où, avec son corps d'armée, il pût retarder la marche de l'archidun, et gapnei
huit I
dit
afin de donner le temMi
aux divisions qui étaient sur la Breiita,
f (rendre l'armée de l'archiduc en flanc, es gorges de la Brenta.
Mais i'archiduc, se conformant nu jdanqui
lui avait été prescrit j>ar le conseil aulique.
■uni ses principales forces dans leFrioul»
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ce qui permit a l'armée française de l'attaquer avant l'arrivée des divisions du Rhin, qui étaient encore éloignées de vinf;t marches, îSapoléon porta en conséquence son quartiergénéral a Bassano, le 9 mars. 11 parla en ces termes a son armée, par le moyen de l'ordre du jour: ^Soldats, la prise de JVIantoue vient ,,de terminer la guerre d'Italie, qui voys a ,.donné des titres éternels à la reconnaissance ,,de la patrie. Vous avea été victorieux, dans „qualorae batailles ranjjées et dans soixante- „aix combats ; vous nxex tait cent mille ]>ri- ,,sonniers, pris cinq cents pièces de canon de j, campagne, ileux mille de gros calibre, quatre ..équipages de pont. Les contributions mises ,,8ur le pays que vous avex conquis, ont ..nourri, entretenu, soldé l'arinée; vous avez, ,.en outre, envoyé trente millions au ministre ,,des finances, pour le service du trésor public. „Vons avex enrichi le Muséum de Paris de „troÎ3 cents chefs-d'œuvre de l'ancienne et ,, nouvelle Italie, qu'il a fallu trente siècles ,,pour produire. Vous avex conquis h la répu- „blique les plus belles contrées de l'Europe. ,,Le3 républî(|ues transpadane et cispadane ,,vous doivent leur liberié. Les couleurs fran- .iÇaises flottent, pour la première fois, sur les ,, bords de l'Adriatique, en face et a vingt- ,, quatre heures de la jiatrie d'Alexandre. Les „rois de Sardaigne, de Najtles, le pape, le ,,duc de Panne, sont détachés de ta coalition. „Vous avea cliassé les Anglais de Livourne,
„de Gênes, de la Conte et cependant de plus
,, hautes destinées vous attendent!!! Vous en „serei dignes!!! De tant d'ennemis qui se coa-
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olisèrent pour étouIFer la république à
^«naissance, l'empereur seul reste devant vous, :,J1 n'a plus de politique, de volonté, que celle ,,de ce cabinet perllde qui, étranger aux raal-
iJieufs de la guerre, sourit avec plaisir aux
'-:i,inaux du continent. Le directoire executif
,n*a rien épargné pour donner la paix a l'Eu-
^,r<^ie; la modération de ses propositions ne
i^se ressentait pas de la force de ses armées
■TVfElle n'a pas été écoutée à Vienne; il n'est •^donc plus d'espérance d'avoir la paix qu'«(|^ ■i^llant la chercher dans le cœur des états luH
i^éditaires. Vous y trouvère» un brave peuple.,^ ^,vous respecterea sa religion et ses mœurs; ijjvous protégerez ses propriétés. C'est laliherté ■j,que vous apporterez a la brave nation hon- ^igroise." .,
• Il fallait passer la Plave et leTagiiamentoWil ■présence de l'année autrichienne, et tourner sa droite, pour la prévenir aux gorges de la Vontéba. Masséna jjartit de liasaano, passa la Pîave dans les montagnes, battit la division Lusignan, la poursuivit l'épée dans les rei lui fit 600 prisonniers, parmi lesquels le néral Lusignan, et quelques pièces de cani et en jeta les débris au-delà du Tagliamenl s'emparant de Feltre, de Cadore et de Bellur La division Serrurier se porta, le 12 mars, si „ Asolo, passa la Piave à la pointe du jour, mar. cha sur Conégliano, où était le quartier- général autrichien, et tourna ainsi tout23 les divisions qui défendaient la basse Piave; ce qui permit à la division Guieux d'exécuter son passage, a deux heures après midi, a Ospedatetto, en avant de Trévise. La rivière, en
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endroit, est assex haute ; elle eût exigé un pont; mais la bonne volonté du soldat y suppléa. Un seul tambour courut des risques, et fut sauvé par une vii(%ndîèr«^, ^ui se jeta k la nage. Ce même jour, les divisiotis Serrurier et Guieux campèrent, avec le quartier-général; a Conégliano. La division Bernadette, qui était a Padoue, rejoignit le lendemain^ L ennemi avait choisi les plaines du Tagliamento pour son champ de bataille ; elles étaient favorables k sa bonne et nombreuse cavalerie. Son arrièregarde essaya de tenir, la nuit, k Sacile, mais elle fut enfoncée, le 13, par le général Guieux.
Le 16 mars, k neuf heures du matin, les deux armées se trouvèrent en présence. L'armée française arrivait, avec le grand quartier. général, en avant de Yalvasone, sur la rive roite du Tagliamento. La division Guieux formant la gauche; la division Serrurier le centre, et la division Bernadette la droite. L'armée autrichienne, k peu près égale en force, était rangée dans le même ordre sur la rive opposée. Par cette position, elle ne couvrait pas la chaussée de la Pontéba. La colonne d'Orskay et les débris de la division Lusignan n'étaient plus capables d'arrêter Masséna. Cependant la Pontéba était la route la plus courte et la direction naturelle pour couvrir Vienne.
Cette conduite de Farchiduc ne peut s'expliquer qu'en supposant qu'il ne craignit que pour Trieste, centre des établissements maci-
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limes de l'Autriche, ou que ses positions r ;■ taient lias délîiiitiveineiit prises, et que, coul "pert par le Tagliamento, il espérait gagner l (Quelques jours, ce qui donnerait 4e temps il 1 bne division de {^r^nadiers venant du Rliin, [^'déja arrivée a Klagenfurt, de renforcer la dip.TÏsion Orskay, opposée !i fliasséna.
* La canonnade s'engagea d'une rive u l'autre |jBu Tagliamenlo; la cavalerie légère fit plusieurs '^éharges sur le gravier de ce torrent. L'armée ïrançaise voyant l'ennemi trop bien préparé, ,-<cessa son feu, établit son bivouac, et tit la .soupe. L'archiduc y fut trompé; il crut que, comme elle avait marché toute la nuit, elle prenait position. II Kt un mouvement en ar- TÏère'et rentra dans-son camp. Mais deux heures après, quand tout fut tranquille, l'armée française reprit subitement les armes. Duj>hot, a la Hétf de la 27* légère, avant-garde de (îuieux, Vt Murât, avec la 15' légère, avant-garde de ■^ernadolte, soutenus chacun par leur division, chaque régiment ayant son deuxième bataillon .^Séployé, et ses premier et troisième en colonne ^ar division, a distance de peloton, se précipitèrent dans la rivière. L'ennemi courut aux «rnies; mais déjà toute cette première ligne «Vait passé dans le plus bel ordre, et se trouvait rangée en bataille sur la rive gauche. La IDanonnade et la fusillade s'engagèrent de toute "|>art. La cavalerie légère attachée h ces deux divisions était à la droite et a la gauche de la ligne. La division de cavalerie de réserve du eénéral Dugua f t la dii ision Serrurier forinatetit la deuxième ligne, qui passa la rivière ausaîtt
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que. la première ligne se fut éloignée de cent toises du rivage. Après plusieurs, heures de combat et différentes charges d'infanterie et de caYalerie, l'ennemi ayant été repoussé 'aux attaques des villages de Gradisca et de Godroipo, et se voyant tournée par une chaîne heureuse de la division Dugua, battit en retraite, abandonnant a son vamqueur huit pièces de canon et des prisonniers.
Aux premiers coups de canon, Masséna avait exécuté son passage a oaint-Daniel ; il y éprouva peu de résistance, s'empara d'Osopo, cette clé de la chaussée de la Pontéba , que^ l'ennemi avait négligée , et de la Chiusa vénitienne. Il se trouva ainsi maître des gorges de la Pon* téba; il poussa sur Tarwis les débris de la division Orskay.
S. IV
L'archiduc ne pouvant plus se retirer par la Carinthie, puisque Masséna occupait la Pontéba, se résolut k gagner cette chaussée par Udine, Cividale, Caporetto, la Chiusa autri* chienne, et Tar\vis. Il y dirigea trois divisions et ses parcs, sous les ordres du général Bayalitsch, et, avec le reste de son armée, il se porta
})ar Pahna-!Nova et Gradisca, pour défendre 'Isonxo, et couvrir la Carniole; mais Masséna n'était qu'à deux journées de Tanvis. Bayalitsch, par la route qu'il suivait , en était k six marches; cette manœuvre compromettait donc ce corps d'armée; l'archiduc le sentit. Desaiieisonne , il courut k Klagenf url , se mettre a la tête de la division de grenadiers qui s'y trouvait, a Tome ly. 5
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et prit [josition en avant de Tarwis pour arrêter Masséiia. Ce pénérui avait été retarde deux jours; mais ayant reçu l'ordre de marcher lête ' baisfiée sur 'Jarivis . il s'y porta en toute hâte. H y trouva l'arcliiduc eu bataille, avec les dé- , bris d'Oi-skay, et la belle division de grenadiers I arrivée du nhiii. Le combat fut opiniâtre; de part et d'autre on sentait l'importance d'être iiiqueur; car si Mabséna parvenait a s'enipa- [ iKv du débmiché de Tarwis , les trois divisions Bulrichiennes qui marchaient par la vallée de ' flson^to étaient perdues. Le pnnce se prodi^^ua de 8H personne, et fut plusieurs fois sur le point ; d'rtre pris par les tirailleurs français. Le général , Brune, depuis maréchal de France, qui comf fttandait une brigade de la division MasséoB, . I s'y comporta avec la plus gi-ande valeur. -Lcthâ I Autrichiens furent rompus; ils avaient fîtil] donner jusqu'au dernier bataillon; ils ne pu* ■ , rent opérer aucune retraite; leurs débris cou- ' Jurent se ralliera ViUach, derrière la Drave. Hasséna, maître de Tarwis. s'j établit, faisant t fcce dn côté de Villach et du côté de la iCliiusa autrîcliientie , par où devaient débou- \ «her te» trois divisions qui avaient été dirigées I ÎKir cette route du champ de bataille du 'tl ** \ lîamento.
Le lendemain de U bataille du Tagtiament _ ■ le quartier-général de l'archiduc était entré dans J'Palma-Nova, place forte qui appartenait aux L^énitien«. Il y avait fait établir des magasins; vnnis jngpîint qu'il lui faudrait laisser 6 a 6,<1"~
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hommes pour la garder, son artillerie de place n'étant pas encore arrivée, il l'ëvacua. TiCS Français y lai8]»èrent garnison , et la mirent h Tabri a un coup de main. La division Bemadotte se présenta devant Gradisca, pour y passer l'Isonxo : elle trouva la ville, fermée, et nit reçue k coups de canon; elle voulut parlementer avec lé gouverneur, mais il s'y rerusa.. Alors le général eh chef se porta , avec Serrurier, sur la rive gauche de ilsonao, \mx le chemin de Montfalcone. Il lui aurait fallu un temps précieux pour construire un pont Le colonel Andréossy , directeur des ponts , se jeta le premier dans Tlsonao, pour le sonder; les colonnes suivirent son exemple; les soldats passèrent^ ayant de l'eau iusqua mi -corps, sous la fusillade de deux Daiaillons de Croates, qui furent mis en déroute. Après ce passage, la division Serrurier se porta vis-à-vis Gradisca, où elle arriva k cinq heures du soir. Pendant cette marche , la fusillade était vive sur la rivé droite , où Bernadette était aux prises. Ce général avait eu Timprudence de vouloir enlever la place d'assaut; il avait été repoussé , et avait perdu 4 k 500 hommes. Cet excès d'ardeur était justifié par Tenvie qu'avaient les troupes de oambre-et. Meuse de se signaler, et par la noble Ànula^ tien d'arriver k Gradisca avant les anciennes troupes d'Italie. Lorsque le gouverneur de Gnu disca vit Serrurier sur les hauteurs , il capitula, et se rendit prisonnier de guerre avec 3,000 hommes, deux drapeaux, vingt pièces de canon de campagne , attelées. Le quartier-général se porta le lendemain a Gorisia. La division Bernadette marcha sur Lay bach ; le général Dugua
68 Mémoires de l'iapoléon.
■avec 1,000 chevaux prit ]M)ssessioii de Trieste. L Serrui'ier, Av. i.iot\7.\&, Leinonta l'Isonso par V TCaporetto et la CIiîusu aulrîchieiine, pour sou- \ ^eiiir le général Guieux, et regagner, a Taiwis, I -la chaussée de la Cariiilhîe.
■ ^. Le géuérid Guieux, du champ de bataille I ^u Tagiiatneulo, s'était dirigé sur Udine et ^ iCividale, et avait pris, a Caporetto, la chaussée
■ -<le l'Isoiizo; il avait eu tous les jours de forts \ .engagements avec l'arrière-garde de Bayalitscb ; \ -il lui avait tué beaucoup de monde , fait des i prisonniers, pris des bagages et des canons, P ,ce qui l'avait obligé a piéciiMter »a marche. I «Arrivé» a la Cliiusa di Fletx , les Autrichiens se
■ tcrurent sauvés ; ils ignoraient que Masséna I jDCCupait Tarwis depuis deux jours. Ils furent I -attaqués en front par Masséna, en queue par i^Suieux. La position de la Chiusa, quoique
■ £>rle, ne put résister a la 4* de ligne (dite w-iiiupétueuse). Cette denii-hrigade gravit la I Jliontagne qui domine la gauche, et, tournant l^insi ce poste important, il ne resta plus d'au- Bjtre ressource a Baj'alitsch que de poser les I^Hrnies ; bagages , canons , parc , drapeaux . tout P'&it pris. Cependant on ne fit que 0,000 prj.
lonniers, parce qu'un. grand noniDre d'hommes avaient été tués, blessés ou |)ris, dans diilérents combats , depuis le Tagliamento , et qu'un p'and nombre de natifs de la Carniole ou de la Croatie, voyant tout perdu, s'étaient débandés dans les gorges pour gagner isolément lenrs villages. On prit trente- deux pièces de canon, quatre cents voitures attelées d'artilterie et de bagages, »aiatre généraux, et beaucoup dVni])loyés d'auniinistration.
TagHamento. ■ 69
§. VI
Le quartier-ffénéral se rendit successivement k Caporetto, k Tarwis, k Yillach etk Klagen* furt; Tannée passa la Drave sur le pont de Yillach, que Fennemi neut pas le temps de. brûler; eue se trouvait dans là vallée de la Dtave ; elle avait |>asse les Alpes Catiiiques et Juliennes; elle était en AUemaene. La langue, les mœurs, le climat, le sol, ^i^ culture, tout contrastait avec lltalie ; elle se loua de Thos* pitalité et de la bonhomie des paysaM : l'abon-^ dimce des lé^mes , la ^nde quantité de voitures et de chevaux , lui furent fort utiles ; elle n'avait trouvé en Italie que des chariots attelés debœufe, dont le service, -lent 'et incom-. mode, s'accordait mal avec la vivacité française. Elle occupa les châteaux de Goriaia, de Trieste et de Laybach. Les deux divisions autrichiennes, Kaim et Mercantin, arrivées du Rhin, étaient en position kKlagen furt, qu'elles voulaient défendre ; la première perdit 4 a 50Q hommes, et fut repoussée.
Klagenfurt avait une enceinte • bastionnée, négligM depuis des siècles ; les .officiers de senie remplirent les fossés d'eau , relevèrent les parapets , démolirent les maisons battes sur le rempart; des hôpitaux et des magasins de toute espèce j furent établis. Le point d'appui parut important au débouché des montagnes. On >ublia en français , en allemand et en italien, a proclamation suivante, dans toutes les provinces: „ Habitants de la Carinthie, de la Car- „niole et de llstrie, l'année française ne vient „pas dans votre pays pour ler^GOBfpi^ix, ni
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„ pour porter aucun changement à votre reB Légion, a vo8niœur8,-à vos coutumes; elle est [ ^l'amie de toutes les nations, et particulière. [ ,,ment des braves Germains... HaËitants de la P^Carinthie, je le sais, vous déteslex autant que ^nous et les Anglais, qui seuls (gagnent a la i ^iguerre actuelle, et votre ministère, qui leur ^«st vendu. Si nous sonunes en guerre depuis ^iix ans, c'est contre le vœu des braves Iloii- ' ^grois, des citoyens éclairés de Vienne, et des ^simples et bons habitants de la (>arinlhie, rt<ie la Carniole et de Vlstrie. Eh bien! maigre ^l'Angleterre et les n)inistre8 de la cour de I^Vieunt, soyons amis. La république française l«i« sur vous les dioits de conquête; qu'ils dis- I ^paraissent devant un contrat qui nous lie L ^réciproquement. Vous ne ^'ous tnëlerex piil^ Ifl d'une guerre qui n'a pas votre aveu!!! Vo4H I ^fournirez aux besoins de mon armée. De incni t^côlé, je protégerai vos |>ropnélés; je ne tirerai T „'de vous aucune contribution. La guerre n'est- ^elle pas elle-même assex horrible? Ke sout- ,,frex-vou8 pas déjà trop, vous, innocentes „victiraeB des passions des autres? Toutes les „iin(>ositionî que vous avez coutume de pay*r „a l'empereur serviront a indemniser des d^^ „gâts il iâé|>a râbles de la marche d'une arma «et a payer ce que vous m'aurea iourni.'* ,' Cette proclamation fut d'un bon effet ; on y Eftit fidèle de part et d'autre: aucune contribution extniordmairenefut levée, et les habilanl^ ne donnèrent lieu a aucun*! espèce de plaintes. Quatre gouvernements furent organisés pour les ifuatre provinces; nn lus composa des plus riches propriétaires. Les marchandises anf^U '
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ses furent confisquées k Trieste. On trouva, dans les magasins impériaux de la mine d'Idria, pour plusieurs millions de vif-argent.
$. VU
• Dispuis dix jouxa que la campagne était ouverte sur le bord de la Piave , du Tagliamento, et dans le Frioul , les deux armées etaftnt restées inactives dans le TyroL Le ffénéralf(erpen, qui commandait le corps autrichien , attendait k chaque instant l'arrivée des deux divisions du Rhin* Le général Joubert n'avait encore aucun ordre d'attaquer, ses instructions lui prescrivaient seulement de contenir l'ennemi, et de garder sa ]>osition du Lawis. Mais aussitôt après la bataille du Tagliamento, et lorsque Vannée autrichienne avait été chassée de toute ritalie , que Masséna s'était rendu maître de la chaussée de la Carinthie , et que Napoléon se ■fut décidée pénétrer, par cette chaussée, avec toute son armée , il expédia l'ordre au général Joubert de battre Tennemi auquel il était supérieur, de remonter les rives de l'Adige, de rejeter le général. Kerpen au-delk du Brenner, et de marcher, par un k droite et par le Pusterthal, en suivant la chaussée qui longe la Drave , pour rejoindre l'armée k Spital , sur la chaussa de la Carinthie. Il lui prescrivit de laisser une*^ brigade pour défendre le Lawis, avec ordre , si elle y était forcée , de se replier sur le Montebaldo , d'y attendre les ordres du
général Kilmaine, commandant en Italie, et .e correspondre avec le général Balland , à Vérone. Lorscjue l'armée française victorieuse
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arriverait sur le Sîmt.-rin|j; , luenaçuit Vienne, toiil ce qui j}0uvait se passer dans le bas Tyrol était d'une îinpoilanoe secondaire.
Le 20 mars , aussitôt qiie le général Joubert eut re^'U ses instructions, il conimencit sou m ou veillent. Le f^ranrl quailier-général était alors a Gorixia, sur l'isonxo. Le général Kernen campait , avec ses principales forces , à CuinbiS, derrière le Lawis, couvrant SuiotlUichel;»par où il communiquait avec le général Laudon, qui occup:iit la rive droite de l'Adige. t.a division Joubert passa le LawÎA a ^égonzano, dans le tenqts que les divisions Dclni:u «t Bara- ^juay-d'Hilliers le passaient sur la pont de Lmwis même, et se dirigeaicul, par la cltaussée de la rive droite, sur Saint^MicheL Ainsi, toute» les forces françaises ae trouvèi^pt en |iyaure
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Pendant ce temps, Tavant-garde entrait à Bolsano, ville riche, commerçante, et d'une grande importance , où elle prit tous les magasins de l'ennemi. La première division autrichienne du Rhin , commandée par le général- Sporck, était arrivée a Clausen. Le général Ker.pen rallia derrière cette division les débris de son corps ; et , favorisé par une position oui pai3aissait inexpugnable, u se résolut k attendre son vaiiïqueur. Le 24, le général Joubert y marcha avec la plus grande partie de son corps d'armée. L'attacjue fut vive ; tes obstacles qu'of. fraient les localités paraissaient d'abord insurmontables ; mais les intrépides tirailleurs f ran-* çais, aiissi lestes que les Tyroliens mêmes, gravirent les montagne^ qui appuyaient la droite de Tennemi , et par ik robtigerent k la retraite. Le j^énéral Keq)en n'espérant plus que dans la jonction de la deuxième division , qu'il attendait du Rhin, fit sa retraite sur Mittenwald , laissant ainsi k la disposition du général Joubert la chaussée du Fusterdial ; mais celui-ci jugea qu'il lui serait dangereux de commencer son mouvement k droite, en défilant si près du camp ennemi; il l'attaoua, le 28 mars. Une charge de cavalerie du général Dumas contribua au succès de ce combat. Le général Kerpen , battu pour la troisième fois , évacua Sterling, et se Mtira sur le Brenner. L'alaritie se
y porter pour s pro|et ei\t élé funeste, et eût été suivi d'une catasiroplie , puisque l'armée du Rhin était encore en cantonnement en Alsace. Mais rien
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ne a'opposait plus \ ce que Joubert, confoB me'ineiit a ses iiislructions , marchât par le Pus tertiial, pour se joindre à la graiiile armée , su] la chaussée de la Cariiithie. Le 2 avril il couq iiitinça son mouvement, fit occuper Frunekof' et Tolback; et lorsqu'il tut certain que rie] ne pouvait plus s'opposer à son débouche dan la vallée, et a son mouvement sur la Carinthi' il reploya tous ses portes du Tyrol. Le 4 avi son mouvement était décidé. 11 laissa une o lonne de 1,200 hommes, soua les ordres d général Servie* , avec l'ordi'e de reprendre ai posi|,ion8 sur le Lawi» , pour couvrir l'Itali ^^ Le général Joubert joignit l'armée avec 12,001 hommes; il était embarrassé de ?,000 prise" niers qu'il avait laïts dans ces divers comnata.
Ainsi, en dix-sept a vingt jours, l'armée dm l'archiduc avait été défaite en deux balaillei rangées et en plusieurs combats î elle était ri jetée au-dela du Brenner, des Alpes Julienni et de risonxo; Trîeste et FiumL>, les deU seuls ports de ta monarchie, étaient pris. L| province de Gorixia, l'Istrie, la Caniiole, Il Carinthie, obéissaient au gouvernement fra ^ais; 20,000 prisonniers, vuigt (.Irapeaux , ci quante pièces de campagne attelées, prises sur le champ de bataille, étaient tes trophées qui attestaient la supériorité du soldat franç) * Des six divisions que l'archiduc attendait , Rhin, deux avaient été eulamées. Le quartû général français était en Allemagne, et au pli à soixante heues de Vienne. Tout portait penser que, dans le courant de mai, les arm<' ti'unvùsea victorieuties seraieol.nialtfi
Tof^aâÊemla^ . ^ \
cette c«pifeiter cuil nr rastiir IrfiiUUMn m le Rhin, au commencement de mais, que 8O9OOO hommes, et Farmëe firançabe de Sambire-etJMei^^éC du Rhin eUi^omnl^ plus de 130,000. ^ :
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CHAPITBE Xnih
La cour impériale éracue Vienne, — Ouveriurcs de
Léoben. 77
fenae efficace. On emballa les meubles précieux et les papiers les plus importants. Le Danube fut couvert de bateaux qui transportaient tous les effets en Hongrie, où furent envoyés les jeunes archiducs et arehiduchesses. Parmi elles , était larchiduchesse Marie-Louise, âgée alors de cinq ans et demi , qui depuis fut impératrice des Français. Le mécontentement était général; *, en moin^ de quinze jours , di- ,,saient les Viennois, les Français peuvent „ arriver sous nos murs. Le «ninistère né songe „ point k faire la paix, et nous n'avons aucun ,, moyeu de résister k cette terrible armée ,, d'Italie." ^
Les armées de Rhin-et-Moselle et de Sambreet-Meuse devaient entrer en campagne et passer le Rhin , le jour même que Tannée d'Italie passerait la Piave; elles devaient s avancer k tire-d ajle en Allemagne. Napoléon, en rendant compte de la bataille du Tagliamento, annonça
Îu il allait sous peu de jours passer les Alpesuliehnes et se trouver dans le cœur de rAlle* magner que du 1»* au 10 avril, il serait k Klagenfurt, capitale de la Carinthie, c'est-adire k soixante lieues de Vienne, et, avant le 20 avril, sur le sommet du Siraering, k vingtcinq lieues de Vienne; qu'il était donc important que les armées du Rhin se missent en mouvement , . et qu!on Finstruisit de leur marche. Le gouvernement lui répondit, le 23 mars, le complmienta sur la victoire du Tagliamento, s'excusa sur ce que les armées du Rhin n'étaient pas encore entrées en campagne , et l'assura qu'elles allaient se mettre en mouvement sans retardi, mais ., quatre jours après , le 26
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mars. Il lui écrivit <jue l'armée de Bloreau ne ])0uvait pas entrer en campaçne, qu'elle manquait de bateaux pour exécuter le passage du Rliin; et (|ue rarinée d'Ilslie ne devait iiua compter sur la coopération des armées d'Allemagne, maïs seulement sur elle-mt^mr. Cette dépèche arrivée'aKlageniurl, le 31 mars, lit naitre bien des conjectures. i,e directoire crai^nait-il ifue ces trois armées, qui formaient toutes les forces de la république, une tbis réunies sous les ordres d'un même général, ne le rendissent trop puissant? Êtiiil-cc le souvenir des échecs qu'avaient éprouvés, l'année prét:édente, les armées du Rhui et de SamHre- «t-Meuse, qui tes rendait timides? Fallaitiitultribuer cette étrange pusUlanmirtaau \w\x de
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Charles dans les termes suivants: ^^Monsieur ,,le général en chef, les braves militaires font ,,la gaerre et désirent la paix: cette guerre ne ,,dure.t-elle pas depuis six ans? Avons -nous ,,asses tué de monae et commis asses de maux k la triste humanité? Elle réclame de tous cotés. L'Europe « qui avait pris les armes ,,coiitre la république fSrançaise, les a posées. yyVotre nation reste seule, et cependfant le y,sang va couler plus que jamais. Cette sixième „camj)agne s'annonce par des présages sinis. ,,tres. Quelle qu'en soit l'issue, nous tuerons, „de part et d'autre, quelques milliers d'hom- „mes, et il faudra bien que l'on finisse par „s'entendre , puisque tout a un terme , même „les passions haineuses.'^
„Iie directoire exécutif de la république „françai8e avait fait connaître k S. M. Tempe- „reur le désir de mettre fin k la guerre qui „désole les deux peuples. L'intervention de ,,la cour de Londres s'y est opposée. N'y „a-t-il donc aucun espoir de nous entendre, „et faut-il, pour les intérêts et les passions „d'une nation étrangère aux maux de la gu«rre, y, que nous continuions k nous entr*^orger? ^Vous , monsieur le général en chef, qui,, par votre naissance , approches si près du trône et êtes au-dessus de toutes les petites „pas8ions qui animent souvent les ministres „et les gouvernements , êtes-vous décidé k ^mériter le titre de bienfaiteur de l'humanité entière et de vrai sauveur de l'Allemagne? JNe croyex pas, monsieur le général en chef, „que j'entende par la qu'il ne soit pas pos- ^sible de la sauver par la force des armes;
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„ni8Îs dans la supposition que les chances de ,1a guerre vous aevîennenl favorables, l'Alle- ,magiie n'en sera pas moins ravacée. ()uant h jHioi , monsieur \k général en clief , si l'ou* ,,verture tpie j'ai l'iioimeur de vous t'aïre peut ,sauver la vie a un seul homme, je in'esti- ,meraî plus &er de la couronne civique que ,,je me trouverais avoir méritée, que do la ,,ti-i8te gloire qui peut revenir des succès mu ilitaires."
Le prince Charles répondit le 2 anil: ..AsiSurément, tout en faisant la cuerre, monsieur ,ie général en chef, et en suivant la vocation ,dt: riionneur et du devoir, je déaire, ainsi ,que vous, la paix pour le bonlicur des peuiples et de riiumanité. Comme néaninoùts.
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Levant-garde ëtait k Saint-Veit» le qotif* tier^gâiéral k Klagenfurt. Le l^' avril» k la pointe du jour, luasséna te porta sur FreiMcli. £n. avant au château » il rencontra Tarrièite* garde ennemie qui couvrait des magasins con* sidéAbles que ,1 archiduc y avait &it rasseinbleri ' il la poussa vivement et entra péle-méle avec elle dans Fseisach» s'empara de tous les mamsins et continua sa poursuite jusque près de Méumarkt^ eu il rencontra Tarcbiduc, avec quatre divisions venant du Rhin,* celles du prince d'Orange, des généraux Kaim, Mer^ cantin, la réserve des grenadiers, et les restes de l'ancienne armée en position pour défen* dre les gorges des Neumarkt. Le général en chef oraonna sur*le-»^amp k Massena de rie réunir, avec tèute sa division^ sur la gauche de la chaussée; il plaça la division Guieux sur les hauteurs dé droite, et la division Ser«. rurier en réserve. A trois > heures après midi» la 2^ dlnfanteriel^ère de la division, Masséna aborda au pas de chaîne la. première ligne ennemie; elle se couvrit de gloire; elle veinait du Rhin, les soldats rappelaient le contins gentj faisant allusion aux troupes des princes d'Allemagne, qui ne passaient pas pour excellentes. Les soldats de la 2« léeère, qui étaient
soldata Ci
piqués, défièrent les vieux soldats de dltalie d'aller aussi vite et aussi loin qu^eux; ils firent des prodiges. Le prince Charles pa^a de sa personne, mais inutilement; il fut chassé de toutes ses positions et perdit 3,000 hommes. Les troupes françaises entrèrent k la nuit, pèle* C. Tom. IF. 6
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ni^le avec lea siennes, a Neiimarkt, et enlevèrent 1,21)0 prisonniers, six pièces de canon et cini| drapeaux. Il y avait encore tpiatce lieues jUNqua ScheiQing , point où vient ahoutir la iroisiènte ronte transversale. Le général autriedien, ne pouvant retarder la niarclie du vain- 4}tienr, ieut recours ;i la ruse pour ga^nervingtr nnatre heurein. et donner le temps au [général L *erpeii de déboucher a Scheidinp. Il fitpro- I poser inie suspension d'armes, afin de pouf toir, disait-il, prendre en considération la lettre i lui avait été écrite le 31 mars. Bertliierlui «pondit <|u'on pouvait négocier et se battre, l-tnais (j)i'il n'y aurait ]>oint d'armistice jusunli fVienne, à moins *|ue ce ne fût pour traiter } Àe la pfiix définitive. Au ^»oint du jour , l'ai *ant'garde française se iiut en marche sur la t Muer. Ue fortes reconnaissances furent en- J Tovées jusqu'il Muni, :i la rencontre du corjo de Herpen ; iNanoléou s'y porta; mais ce corps »vait rétrograde. Le général Sporck qui faisait t w>n arrière -garde fut seul légèrement entamé. rliV quartier-général fraudais séjourna, le 4 et Ifc 5, îi ScheiBing, château situé sur les bord» {'de la Aluer.
DeScheîQùig aKnittelfeld, le chemin lonj^ |.|« Muer dans des gorges épouvantables. On ^trouve h chaque pas des |)08itions qui poiivaienr arrêter l'armée fran(,aise. Il était de la plus haute importance pour l'archiduc de gagner quelques jnurs, pour donner a Vienne le temp'4 de ^e reconn;i)(re, et pour tpie ics .
HdiiAi
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tx«mpe8f qui accouraient en toute hftte :du Rhin» pussent lurriver et;^ couvrir cette grande <»pttale.' Les mêmes raisons prescrivaient a L'annçe française de ne rien épargner pour accélérer sa marche. Le 3» lavant-garde livra un combat des plus chauds dans les gorges de Unamarkt; elle culbuta lennemi malgré sa^ supériorité» le chassa a le baïonnette de toutes ' set positions» et entra k Knittdfeld. La perte des Autrichiens fut considérable: l»ôOO prisonniers» ouatre pièces de canon. Le colonel Carrëfe» oucier distingué» commandant Tartillerie de FavanUgarde, fut tué; il fut regretté; c'était un bon officier de bataille. Une des fr^^tes trouvées . k Venise reçut son nom. Cest une de celles sur lesquelles Napoléon revint d'Egypte et débarqua k Fréjus. Le 6 avril» le quartier-général arriva a Judenbourg» , chef* lieu d'un des cercles de la Carinthie.
Après le combat de Unzmarkt» l'armée ne trouva plus de résistance ; son avant-garde arriva» k Léoben» le 7. Le lieutenant^général Bellegarde» chef d'état-major du prince Charles» et le général-major Merfeld» s'y pré^ sentèrent comme parlementaires. Apres une conférence avec le général en chef» us lui remirent la note suivante : »»Monsieur le général» »»sa majesté l'empereur et roi n'a rien de plus »»k cœur que de concourir au repos de FEu- »»rope» et de terminer une guerre qui' désole fjes deux nations; en conséquence de l'ou- »»verture que vous avex £aite a son altesse
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,,royaIe, par voire lettre de Klagenfurt, sa
I -j.jesté l'empereur nous a envoyés vers vous
V,pour s'entendre sur cet objet d'une si grande
^.importance. Aprl*9 la conversation que nous
^(Venons d'avoir avec vous, et persuadée de la
ri„bonne volonté, comme de l'intention des
kj^tdeux puissances, de linir le plus prompte-
l^^jinent possible cette guerre désastreuse, son
"i^ltesse impériale désire une suspension d'ar-
>f^mes de dix jours, alin de pouvoir, avec plus
E-^,de célérité, parvenir a ce but désiré, et afin
V^Hue toutes les longueurs et obstacles que la
;j,continuation des bostilités porterait aux né-
igociations soient levés, et que tout con-
I .f^coure k rétablir la paix entre les deux na
l'fttiona."
^"(' Le général français leur répondit le même
iour: ..Dans la position militaire des deux
,,armées , une suspension d'armes est toute
(.contraire à l'armée française ; mais si elle
^dolt être un acheminement à la paix tant
,,désirée et si utile au peuple . je consens sans
l^peine a vos désirs, l.a république française a
I ^jmanifesté souvent a sa inajesté son désir de
ti^niettre tin à cette lutte cruelle; elle persifte
B^tdans ses mêmes sentiments, et je ne doute
fr.^pas, après la conférence que j'ai eu l'iion-
k,neur d'avoir avec vous, que. sous peu de
■•^ours, la paix ne soit enfm rétablie entre la
rj,république française e( sa majesté. Je vous
Vprie de croire aux sentiments, etc., etc."
La suspension d'armes fut signée le 7 Ml soir, elle devait durer cinq jours. Tout le pajB> jusqu'au Simering. fut occupé pair l'arméc française. Griitx, une des plus grandes villes
Léoberu
de la monarchie autrichienne» lui fut 'rekobe. avec n . citadelle. Le génmral Berthier demandib en dinant , aux généraux^comniiBaairev autnt chiens, où ils croyaient qu'était, la division Bemadotte? Sur Layjbàcb/ r^ondirènt-ils, -r: et oeUk de Joubert? — ^ entre Brixen et MuÛ
badi.-^Non»répondit->il^felles>4K>nt toutes ea éekebmeV la plus âoi^ée,f k*une iparche en aénèrf ; d'ici ; ce qui les suroiit. fort»? Le d|. It quartier -génénl 4UTi¥a k jjLëfliben ;.. .lavantpANfis se porta^ k Bruiek^ poussant des pai;^ jusque sur le Simèring. L'adjudml^énéral (lêderô . fut envoyé K .Paris ;pottr annoncer aa
Souvernement la signature de la suspensioq Tarmes. C était* un officier dUtinguiéf intvé» pide sur. le champ - de .bataille^ et pcppre ait
travail des bureaux. a
• $. VI. ■■'
De Klagenfurty le général en chef avait ea^ veyé, le 30 mars, au-devant du général Joiï^ bert Taide-de-camp Lavalette.ià la tête d'uà parti de cavalerie» il arriva jusquliLiena; nuiîa alors le général Joubert n'avait pas encore débou^ ché du Tyrol ; les bourgeoisi s apercevant que les Français n'étaient qu'une soixantaine d'honi«« meS) s'insurgèrent; et ce détachement ne dut son salut qu au sang-froid et k l'intrépidité de l'aide-de-camp qui le commandait. Un seul dragon fut assassiné. Peu de îo«us après , le
Sénéral ZajoncjEeck, avec quelques escadrons e dragons, occupa Liens et commjiniqua avec lé corps du Tyrol. Cette ville fut désarmée, et les habitants punis ; le 8 avril, Jouheat arriva
MéiHuirea de Nupuléon.
■ . ^ Snltal, \yvh% de Villach, et forma la gam de l'armée. Il fit de suite évacuer les prisonniers sur les derrières.
Le général Beinadolte, après avoir organisé J la Carniole, re(;ut l'ordre de passer la Save, la L Muer et de se concentrer sur Léoben; il laissa \\t général Priant, avec une colonne de 1500 i hommes, pour protéger l'évacuation de Fîume [p-èt contenir la Carniole. Il était facile de pré- ^Toir qu'avec des forces aussi peu considéra- I hXe'i il se pourrait qu'il fût repoussé; il de- ^ rail, dans ce cas. défendre l'Isonxo et enfin 4e jeter dans Palina-^ova, pour en contpléter If 4a garnison. Ce qui avait été prévu arriva: < un rassenxblement de 6,00U Croates l'attaqua k le lô avril ; quoiqu'un contre quatre . les »>(roupes de Friant repoussèrent l'ennemi et wiiii iirent éprouver une perte considérable; n»is ce général sentit la nécessité d'évacuer \ Fiume; et la suspension d'armes de Judenbourg rie trouva, le lî) avril, a Matéria, couvrant L Trieste. Ces événements, exagérés comme ceux [ du Tyrol, retentirent dans Venise et furent la I principale cause des mouvements et prises d'ar- Lmes qui entraînèrent la perte de cet ét;it.
Pendant les cinq jours que durait la suspen- I tion d'armes, du 7 au 12 avril, la division I Masséna s'établit ïi Briicli au pied du Sime. kving, ayant des avant-poEles a mi-coteau. I.e
S lartier- général se porta \ Léoben, a l'évéé; la division Serrurier occu|>a la ville im- I portante de Gr.Htx et fit travaillera mettre le f château eu état. Ces cinq jours (L; repos étaient nécessaires et furent fort utiles. L'armistice ftL terniînai* le lÔ; mais, a neuf heures dutnati
ta
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1« comte de Merfeld arriva muni dei|pleiM pouvoirs j^ur négocier et signer des prélimiiiaîres de paix, conjointement avec le marquis de
avait une muuence marquée sur les aitaures. On signa une prolongation de la sus^iension d*armes jusqu'au 20 avril, et Ion comiuenfa les çonfàrenoes pour la négociation des préliminaires. Le 16 avril, après de longs débats, on était convenu de trois projets qui furent Mpédiés k Vienne et auxquels le pléiiinotentiaire françab donna son assentiment. Le 17, la réponse du cabinet de Vienne a^^ant été ajK portée parle baron de Vincent aide*de-camp de Tempereur, on rédigea les articles préLimu naires patents et secrets ; les secrétaires de légation neutralisèrent une petite campagne, ïi une lieue de Léoben, où les préliminaires de
Six furent signés le 18 au matin. Le général arke, comme oi) la vu, étaii muni des pleins r^uvoirs du gouvernement, mais il était alors Turin. Il lui fallut du temps pour arriver au quartier-général; et, comme il n'y était pas encore le lo, Napoléon passa outre, dans cette circonstance comme dans tant d'autres, et signa lui-même. Le général Clarke rejoignit le quartier^énéral quelques jours après. Lesplénipo. tentiaires autrichiens avaient cru faire mie chose agréable , en mettant pour premier ar^ ticle que l'empereur reconnaissait la république française. „EfE8icex cela^, dit Napoléons ,^ république est comme le soleil, qui luit „de lui-même ; les aveugles seuls ne le voient „pas.*' En effet, cette reconnaissance était
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nuisible, puisque si, un jour, le peuple français voulait faire une monarchie, l'empereur pouvait dire qu'il avait reconnu la republique. Il était stipulé, par les préliminaires, que la paix déunilive se traiterait dans un congrès qui se réunirait h Berne, et que la paix de l'empire serait l'objet d'un autre con-
jrès qui se tiendrait dans une ville allemande.
^es limites du Rhin étaient garantieshla France; rOglio était la limite des états de la maison d'Autriche en Italie, et de la république cisalpine que composaient la Lombardie, le Modénoisjle Bei'gamasque.le Crémasque. La villede Venise devait recevoir les légations de Ferrare et de Bologne, la Romagne, en com|>ensation de la perte de ses états de Terre-Ferme. Par ce traité, remi>ereur avait Mantoue, mais la réitu-
en triomphe I le lion de St-Marc flottait ^liuir . n
S[mdole; ce tnimetré jouissait d'une grande iâ^ uence* Le %1 avril, le nuurquis de Gallo pr^ntA au jffAiéral en chef, k Grâts» les prëlimirïaireé ratuMS par Tempereur. - Si l'échange n*eut paé lieu sur-le-chaïAp, c'est qii'il fallait attendre la ratificatiôâ du directoire ex^itif ; mais comme d^'lorsilne pouvait j avoir aucun doute sut cette ratification, Tarmée évacua la 'Styrie^ partie de la Carniole et de la Carînthie. rlu» sieurs ouvertures ayant été faites par les plénipotentiaires de l'empereur, laide-de-camp Lemarrois eii porta les r^onseè k Vienne; il fut reçu avec distinction; c'était la première • fois depuis la révolution, que Ton voyait la cocarde tricolore dans cette capitale. €e fut dans une de ces conférences de Grats, qu'un des plénipotentiaires , autorisé par une lettre autognu phe de l'empereur, offrit k Napoléon de lui nirè obtenir a la paix une souveraineté de deux cent cinquante mille âmes en Allemagne pour lui et sa famille, afin de ie mettre k l'abri de l'innatitude républicaine. Le général sourit; il changea le plénipotentiaire de remercier l'emt» j>ereur de cette preuve de l'intérêt qu'il lui portait, et dit qu'il ne voulàitauoune grandeur, aucune richesse, si elles ne lui étaient données par le peuple français; l'on assure qu'il ajouta: „et avec cet appui, croyea, monsieur, que mon ,,ambition sera satisfaite/^
L'adjudant-général Dessoles fut chargé de porter k Paris la nouvelle de l'ouverture des négociations. Le général Masséna remit au directoire le traité des préliminaires; il fut
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reçu le 9 mai, en audience solennelle: tnus les généraux distingués de l'armée d'Italie avaient été successivement envoyés a Paris pour porter des trophées: Masséna seul, qui tenait le premier rang par la part qu'il avait pri&e *a toutes les victoires, n'y avait pas encore été envoyé; il étaitjuste d'associer son nom a celte grande fête nationale, puisqu'elle était le résultat de l'intrépidité et de la valeur des armées françaises.
§. VII
Laposition de l'armée d'Italie était prosiièret les appels du 16 avril donnèrent 58,500 hommes d'infanterie, 4,500 de cavalerie, cent vingt canons; toul: 43,000 lioramea, rëuDt> sur UP
cela eiU été sans résultat; il s'y serait difficilement maintenu, ]>uijque les armées du Rhiu non-seulement n'étaient pas entrées en campagne, mais avaient annoncé ne pas pouioir y entrer. T,es conseils et le directoire étaient divisés; il y avait scission parmi les directeur» mémesî le goiiveniement était sans force; l'esjn'it public en France était nul; les finances étaient dans un état déplorable. L'armée du Rhin était sans paie et dans la plus grande pénurie. Un des ])lus grands obstacles qui s'opposaient a son passage du Rhin, était l'impossibilité où se trouvait le trésor de fournir a Moreau les trente ii ([uaraiite mille écusdont il avait besoin pour créer un équipage de pont. Des régiments formés dans la Vendée, pour l'année d'Italie, et portés à 4,000 boniines par l'incorporation de plusieurs corps, n'arrivaient a Milan (|iie forts de 900 a 1,000 hommes; les trois quarts avaient déserté en route. Le gouvernement n'avait aucune action pour faire rejoindre les déserteurs et r^ruter les armées. Dès les premiers pourparlers, les plénipotentiaires autrichiens accordèrent la ce88Îoi\ de la Belgique et de la ligne du Rhin ; mais ils demandaient des indemnités, et lorsque l'on proposait d'en donner en Allemagne, en Ruvière par exemple, ils ajoutaient aussitôt qu'il fallait garantir, dans ce cas, la république de Venise dans sa constitution actuelle, et consolider l'aristocratie du livre d'or, i0 vouluni, sous quelque prétexte tjue ce fût, permettre que la république italienne s'étendit des Alpes et de l'Apennin jusqu'à lIsouKO et »u\ Alpes- Julieunes. Mais c'était consolider l'enuciuî le
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plus actif et le plus constant de la républïtilM française, ennemi qui, éclairé sur ses dangers par les événements qui venaient de se |wsaer, n'aurait désormais d'autre politique que de s« serrer et de faire cause commuoL* avec l'Autriche, qui, eiFectivenient, eût fiiit lïfiue ojTensive et défensive avec l'oliparchie vénitienne, contre la république démocratique iudienne. C'était donc accroître la puissance de l'Autriche, etde la Bavière et du territoire de Venise. Dans les instructions données par le directoire au général Clarke, comme on l'a vu dans le cha]iilre XIII, il l'avait autorisé à signer des conditions beaucoup moins avantaj^euses. La paix était la volonté du peuple, du gouvernement, du corps législatif; Napoléon en signa les préliminaires.
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du Rhin restaient oisifs et perdaient un temps si précieux. '
Le 18 avril, Hoche |>a8sa le Rhin au pont de Ifeuwied, dans le temps que Championnet, qui était parti de Dîisseldort, arrivait &ur Uckerath et Altenkirchen. Krav commandait l'armée autrichienne. Hoche 1 attaqua a Hedders* dor^ lui fit plasieurs milliers de prisonniers, lui prit du canon jet des drapeaux, et le jeta sur le Mein. D arrivait, le 22 avrils devant Francfort, lorsque Tétat-maior du général Kray lui fit passer. iHie déj)éche au général Rerthier, qui lui signifiait la signature du traité de Léohen. Il conclut aussitôt un armistice, et. porta son quartier-général k Friedberg, occupant la INidda et Wetalar. Moreau étaita Paris, il sollicitait un équipage de pont pour passer le Rhin a Strasbourg ; mais aussitôt que i)esaix, commandant par intérim Tarniée du Rhin, apprit que Hoche, en était aux mains avec Tennemi, il jeta un pont, le 20 avril, k six heures du matin, au village de Kilstett, plusieurs lieues au-dessous de S trasbouig. Le 21, k deux heures du matin, l'armée passa le Rhin. Moreau, arrivé en toute hâte de Paris, se trouva k la tête de l'armée au moment où Sxtarajr, qui avait réuni 20,000 hommes et vingt-sept pièces de canon, l'attaquait. Le combat fut chaud; les Autrichiens furent complètement battus: ils laissèrent des prisonniers et vingt pièces de canon au pouvoir du vainqueur. Tous les équipages de la chancellerie autrichienne furent pris. Parmi eux, était le fourgon de Klinglin, qui contenait la correspondance de Pichegru avec le prince de Conaé, que Moreau garda
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SHci-ète pendant quatre mois, tua en rendre compte au gouveniemeiil. Après celte victoire, l'ai'iuée remonta le Rliin, et s'empara de Kelil. Son avant-{^arde était déjà au-ael'a d'OiFenbourg, dans la vallée de la Kintsîg. La, le 22, un courrier de l'année d'Italie apporta la nouvelle de la signature des préliminaires de Lèoben. Moreau lit cesser les hostilités, et conclut un armistice avec Sataray.
Les hostilités ne commencèrent sur leRliîn que huit heures après que le traité de Léoben était signé, et Napoléon en reçut l'avis , sept jours après la signature de ce traité. Que n'avaient-elles recommencé cinqjours plus tôt, ou du moins pourquoi le directoire uvait^il écrit qu'il ne fallait pas compter sur la coopération des armées du Rhin? Main le^ alTkireq ^a l»
rtnbe.
VENISE
escripUon de Vcnîic. — Sénat. — • Conduite des provûdUcurs Moccnigo, Foscarelli. — Factions; ■ Urcacia ; Hergame. — Difllcuhis attachées aux nflairo» de Venise. — Conférence» de Gorizia,leao mars. — Vérone. — Mission de raidc-dc-canip Junot su sénat; déclaration de gnerrc de Palma- Nova. — Entrée des Français à Venise; révolution . de cette capitale. -~- Révolution des états de Terre* Ferme ; envoi à Paris des drapeaux pris sur les Vénitiens et dans les derniers jours de la campagne.
/ent9E, fondée au Y' aièclepat des habitants u Frioiil «t du Padouan, qui se réfugièrent ans les lagunes, pour se mettre a l'abri des tcursions des barbares, occupa d'abord la oâilion d'Héraclée et de ChiozKa; depuis, le utriarclie d'Aquilée s'établit a Grado avec son
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clei^e, a l'occasion du schisme desAiitns. Grado devint la capit-ile. Dans les premiers temps, Fatloue donna des loisetdes consuls aux Venètes, En697, ilsse nommèrent, pour la première fois, un doge. Pepîn, roi de France, construisit une flottille ïi Ilavennes, et obligea les A'enètes à se retirer a Rëalto et sur les soixante îles «ui l'environnent, où ils se trouvèrent détendus par les lagunes contre le ressentiment de ce prince: c'est l'emplacement actuel de Venise. Eu 850, le corps_ de saint Marc t'évangéliste y fut transporté d'Egypte; il devint le patron de la république. Dès MbO , les Vénitiens étaient maitres de ristrie, de l'Adriatîcfue; les rois de Hongrie leur disputèrent laDalmatie. Kn 1250, réunis aux Fram^ais, ils prirent Constantinople. Ib ont possédé la Morée^elCandiet jusqu'au
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dionale. Avant la découverte da cap de Bonne- Espérance, elle faisait le commerce des Indes par AWxandrie et la mer Rouge : aussi combatstait-elle pour intercepter la navigation des Portugais. £lle équipa une flotte considérable dans la mer Rouge , et établit un arsenal/ des aiguades, des magasins, pi^ de Sues; on en voit encore les restes aux fontaines de Moïse. Mais les Portugais battirent ces flottes construites k granos frais; et l'anarchie k laquelle rÉgjpte fut en proie acheva de fermer cette route du commerce des Indes.
Les lagtines sont formées par les eaux de la Piave, de laBrenta et delà Livensa; elles com-
muniquent k la mter par XxmA grandes passes :
de quelques centaines de familles inscrites au livre d'o;:, qui fournissait jusqu'k 1,200 votants au grand conseil. La population des états de la république se composait de trois millions d'individus, répandus autour de Venise, dans des pays riches et des plaines très-fertiles : le Bergamasque, le Brescian, le Cremasque, le Vi.centin, le Padouan, la Polesine, le Trévisan, le Bassanais, le Cadorin, le Bellunais et le Frioul, dans la Terre-Ferme d'Italie; Tlstrie, la Dalmatie, les Bouches du Cattaro, sur les rives de l'Adriatique; enfin, les lies Ioniennes. Son territoire s'appuyait, au nord, sur la crête supérieure des Alpes-Juliennes, depuis l'Adda jusqu'à risonzo. Cette chaîne de montagnes est
1)artout impraticable aux charrois ; elle forme a frontière du côté de l'Allemagne; on ne peut C. Tom. IK 7
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la franchir ({Uepar trois déhouclié»: la chaussée du Tyrol, celle de la Cai-înthie, et celle de la (lui'niole.
En 1 79(i, cette république était bien déchue :
ce n'était plus tjue l'ombre d'elle inénie. Trois
générations s'etaietit succédé sans faire la
■■ guerre. La vue d'un fusil fitigaît trembler ces
indignes descendants des Dandolo, des Zeno,
L<les Morosini. Pendant la guerre de lasucces-
tion, et celles de 1755 et ue 1740, ils avaient
|i loulFert, avec une lâche résignation, les insultes
* et les outrages désarmées autrichiennes, fran-
< faises et espagnoles.
La marine vénitienne consistait dans une ' douzaine de vaissanux de ()4, autant de frégat t«s, et un grand nombre de petits bâtiments, I qui suffisaient pour en imposer aux Barbares. - qiies, dominer l'Adriatique, et défendre les I lagunes. L'armée, forte de 14,000 hommes, L était composée de régiments italiens, recrutés I dans la Ten-e-Ferme, et d'£sclavons, recrutés r «n JOalmatie ; brav es et très-dévou'és à. la répul blique, ceux-ci avaient l'avanlage d'être étrangersà lalangueetaux mœurs de la Terre-Ferme. \ Les fanuliesdu liue d'or avaientseules part I k l'administration; elles composaient excluais kTement le sénat, les conseils, les quai'antîetag I et autres magistratures, ce qui mécontentait l^^ [.nobles de la Terre-Ferme, lesquels comptaîenki^
Sarmi eux un grand nombre de familles riches, lustres et puissantes, qui, sujettes et privées l de tout pouvoir, vivaient sans considération, i- et nom^rissaient une vive jalousie contre la nol blesse souveraine, ils descendaient en )iartie fées anciens Condollieri, des anciens Podgttà,
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ou autres personnages ^ qui avaient- jou^ un crand rôle dans les républiques de4eurs villes, et dont les ancêtres, après s'être ojïposës long-temps aux entrepris/es de Venise, avaient enfin éXé victimes de sa politique* A la jalousie et k la haine que leur inspirait la natiure du gouvernement, se joignaient ainsi des ressenti** Inents historiques soigneusement perpÀuës. Les peiiples de Terre-Ferme étaient générale^ inenit mécontents; la plus grande partie- £ai* salent qause commune àvep leurs nobles^ .Ce«> pendant les nobles vénitiens, qui avaient des propriétés et des établissements dans presque toutes les provinces, avaient aussi leurs parti* sans. Les prêtres, étaient sans cré^t et ^ans considération dans cette république, laquelle, de très-bonne heure, s'était affranchie , autant que possible, d^ l'influence temporelle du pai)e.
S. II
En 1792, les puissances coalisées engagèrent Venise \ prendre p|ut k la guerre. U ne purait pas: qu'il se «oit élevé k ce sujet de sérieuses discussions dans le sénat % le vote fut unanime pour la neutralité. Cette république était telle* mehS éloignée du théâtre de la guerre; qu'elle se croyait étrangère aux af&ires de tranee. Lo^ue le comte de Lille se réfugia k Vérone, le «enat ne lui accorda la permission d'j de* meurer qu'avec l'assentiment du comité' de salut' public, qui préférait sÂVoir ce prin«e k Vérrnie plutôt qu'en tout autre lieu.
Quand les troupes françaises marchèrent, en 1794, vers Oneiile, ort crut ritlfle menacée
Mémoires de I^apoléon.
d'invasion, et plusieurs puissances se réunirai } tm congrès de Milan; Venise refusa d'y parai- ' tre, non qu'elle approuvât les principes franj. fais, mais parce quelle redoutait de se livrer [ 1^ la merci de l'Autriche, et ne voulait pas sortir l^e cette politique lâche et énervée que depuis ^plusieurs générations elle avait adoptée. r Mais quand Napoléon arriva k Milan, que [ Beuulieu s'enfuit épouvanté derrière le Mincio, .occupant Peschiera, où il assit sa droite, dans , l'espoir de défendre cette ligne, alors l'incertî- , tude et tes alarmes furent grandes dans le sé- . nat. L'espace immense qui, jusque l'a, avait sé-
f are Venise de la lutte de la démocratie et de aristocratie, était franchi; la guerre des principes et celle des canons se trouvaient au sein .de l'état; d'orageuses discussions agitèrent les [conseils, oix sJ^ manifestèrent trois opinions. I Les jeunes olig;trques voulaient la neutralité armée ; ils voulaient qu'on mit de fortes gar- L nisons dans Peschiera, Brescia , Porto-Legnago t.et Vérone; qu'on déclarât ces places en état de siège; qu'on portât l'année a 60,000 hommes; qu'on armât avec, activité les lagunes, h qu'on les couvrit de chaloupes canonnières; \ qu'on équipât une escadre pour tenir l'Adria- L tique; et que, dans cette attitude formidable, L qn déclarât la guerre au premier qui violerait Ll« territoire.
r Les partisans de cette opinion allaient plus •yloin ; ifs disaient: „Si la dernière heure est ..arrivée, il y a moins de honte à périr les arômes à la main. Eu défendant le territoire, on „empëchera les idées françaises de se répandre ,,dans les gtihides villes de la Terre-Ferme ; <
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yyobtiendn des d#ux partis ennemis d'autant y^plus de ménagements, qu'on sera plus en y^mesure d'en exiger. Si, au contraire, on ouvre ^^paisiblement les portes , la guerre des deux y^puissances s'établira sur le territoire de la yprëpublique, et, dès ce moment, la souveraiy,neié échappera au prince. Son premier de- „voirest de protéger ses su jets: si leurs champs ,,leurs propriétés , deviennent la proie de la „guerre, le peuple malheureux perdra toute 9,e8time et tout respect pour l'autorité qui „raura abandonné. Les germes de méconten- „tement et de jalousie qui existent déjà , fer- 9,menteront avec violence ; la république expi- 9^ra, sans exciter aucun regret.^
Les partisans de la vieille politique prétendirent qu il ne fallait prendre aucun parti décisif; qu'il fallait louvoyer, gagner du temps, Voir venir. Ils avouaient que tous les dangers étaient vrais ; qu'on avait k craindre tout a la fois et l'ambition de l'Autriche et' les principes de la France, mais que ces maux étaient heureusement passagers ; qu'avec des ménagements et de la patience on éviterait les inconvénients qu'on craignait ; que les Français étaient d'un naturel conciliant, xaciles a caresser; qu'avee de bons procédés on s'emparerait de 1 esprit de leurs che&, on se concilierait leur opinion; que, dans l'état des esprits, toute neutralité armée conduirait a la guerre, qu'il fallait éviter avant tout; que la Providence avait placé la^cajÉtale dans une position a l'abri de toute insulte; qu'il fiillait opposer a toute chose la -patience, la modération et le temps.
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Battagliii dit : „La république est vraiment en „daii{fer. D'un côté les principes fraii(,-ais sont ,, subversifs de notre constilution ; de l'autre, ,, l'Autriche ea veut a notre indépendance. ,Kntre ces deu>: jnaux inévitables, ARchons ,,clioisir le moindre; le pire, à mes ycux, est ,,r(;scluva^e autrichien. Augmentons le ii^ re ,,d'or ; inscrivons-y ceux dp la noblesse de „Terre-Fernie quîle niériteiil; par l'anous nous ..concilierons nos peuples; il n'y aura plus „d'opposition parmi nous. Armons nos places, ,, équipons nos flottes, levons notre armée, et „courons au-devant du général l'ran(j«is lui of- „tVir une alliance olVensive et défensive. Nous ..serons peut-être conduits a quelques légers ..chanpemems dans notre constitution, mais ,,nous sauverons notre indépendance et notre , .liberté. On aparléd'une neutralité amiée. 11 v „a deux ans, ce parti eût été ^e ineilUuf ; il
9ff
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y,Le second parti qu'on vous propoMt celui ,,de la patience et du temps, est aussi mauyaift ,,que le premier. Les circonstances politiques 9,ne «ont plus aujourdliui les mêmes ; ' les tempis yfScml ;Uen changes ; la crise où nous sommes ,,ne «éssemble à aucune de celles dont àtrimn-^ y,pM la vieille prudence de nos ancêtres. Les
Sincipes françiis sôilt dans toutes les têtes; se reproduisent sous toutes les formes; yycest un torreiit débordé qu'on essaierait y^en vain d'arrêter par la • patiencCi la mo- „dêration et la souplesse. JLa mesure que yyje voiA propose ' petit seule nous sauver; y^elle- est simple» noble, généreuse. Vous ytpouvons of&ir aux Français un contingent ^de 10,000 hommes, en gardant ce qui nous 9iest nécessaire pour la défense de nos places 9,fortes. Ils auront bientôt pris Mantoue et ,^porté la ffuerre en Allemagne. Les premiers „pad firanchis, tout sera facile, parce que tous y,les partis qui divisent l'état marcheront en- ^isemme dans un même esprit; notre indé« ,,pendance sera assurée; nous sauverons les ,,grandes bases de notïe isonstitution. L'Au- „triche n'a aucune influence sur nos petiples ; „enfin elle n'a pas de flottes, tandis que r"-— ^moment a l'autre on peut signaler du Li ,^flotte de Toulon.'*
Cette opinion excita toutes les passions, (rappa tous les bons esprits, mais elle ne ndUa que
!»eu de suffrages. Les préjucés aristocratiques 'emportèrent sur l'intérêt de la patrie. Cette résolution eût été trop noble pour des h dégénérés, ' incapables de hautes pensées.
Br«jchjWFtt»inimîfieM(Wl *!T"tr"1ir ilwliii MBtiaiiniUi du MoatDCNnr lit Ennces. -fioB CMm iptMdMw 4tf HiwBt diftt liwti!fi> tntg ^
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IMNtTeUMi il o'avait point oatf protester corilie
ientrée des Français \ Peschiera, parce qu ils
y succédaient aux troupes de Beaulieu ; mais
quand ik lui demandèrent les clés de raisenal
l>our armer les remparts, quand ils se mirent en devoir d'armer les galères, il se plaignit de cette violation de la neutralité de la répuUi* que. A l'arrivée de Napoléon k Peschiera, ce provéditeur chercha \ le dissuader de marché sur Vérone; il alla même jusqulile menacer d*en faire fenner les portes et de tirer le canon, ,,I1 est trop tard, lui dit le général, mes trou- „pe8 y sont entrées, je suis obligé d'établir ma ^défense sur TAdige, pendant le si^e de Man« „toue. Ce n'est point avec l9500Ësclavons que „vous pourries vous opposer au passage de „rarmee autrichienne; la neutralité consiste f,li avoir méme^ poids et même mesure pour „chacun. Si vous n'êtes pas mes ennemis, vous „devex m'accorder ou tolérer ce que vous avea «^accordé ou du moins toléré k mes ennemis/*
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Ces divexties discussions, rapperti^ an stf. naty le décidèrent k rappe^r Foscarelli, etkle remplacer par^Battaglia, auquel il conféra la dignité^ de provéditeur^éneral de toutes les provinces au-delà de TAdige, Vérone comprise. Cétait un homme souple, instruit, ^ de ma* nières douces , et sincèrement attaché a sa patrie, très porté pour la France d'autrefois, et préférant même la France républicaine k TAutriche. Peu k peu le tfaéàtre^de la guerre s'étendit sur la totalité des possessions vénitiennes ; mais ce furent toujours les Autrichiens ij[ui entamèrent de nouveaux territoires. Beacu keu occupa Peschira et Vérone; Wurmser se jeta dans Bassano, et traversa Vicence et Paaoue ; Alvinai et Tarchiduc jCharles occujpè. rent le Frioul, Falma-Nova, et ju^u'aux limites les plus orientales de la république.
*. IV
Une grande agitation se manifestait dans la Terre-Ferme ; le mécontentement se propageait avec rapidité. Aux anciennes haines contre roligarchie se joignait l'attrait dès opinions nouvelles. On regardait généralement Fltalie comme perdue i>our les Autrichiens, ce qui devait entraîner la chute de Taristocratie. Napoléon chercha constamment k modérer ce mouvement qu'excitait encore Tesprit général de Tarmée. Lorsqu'il revint de 1 oientino, tout entier k son projet de marcher sur Vienne, il se vit contraint de porter son attention sur cet état de choses qui lui donnait de Tembarras. L'irritation avait été en croissant: Brescia,
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étû«iitk,k^.lil»4fsiiiiiiss^l ib 1m paiiièwi «I Im plus riobn '
' Mditiéi d« CMoeiK WUm < ^ avIariltfj'cllwjnnÉMnt 1m
lïoii^ >Sî lé UaïuU Mwt IImc ty ^Di èMiMtyliildiui»d<fifc^^ dMÉ^. quNÎP'' Mte db wumiirioBàiatMiivMHr MlédeYMHM. frétaient dMdtfdâMalMMMto' tkwniliii «I fMMrtM cMitra Im^ tÎMif Mk 4mt 'Im convenfttMNiBv.
m0d0bpcMMuX)iiid«T«kOT3M«igmH^'^ tous Im mojrenf , Tin justice de leur Muvemneté : ^Oà Mt If dioit de Venise, disait-on, de ,,dominer dstis nos viUm ? SommM-^nous moins bravM, moins éclaira, moins riches, moins nobles?'^ L'orgueil des sénateurs était vivement olFensé de voir des sujets, soumis depuis des sièdeSi oublier l'immense distance qui les séparait, et se comparer k leurs maitrM. Tout annonçait un choc violent Battaglia, dans ses dépêches au sénat, dissimulait autant qu'il le pouvait les outragM des Brescians, et diminuait, aux yeux & ceux-ci, la colère et les emportements du sénat« Toujours conciliant, il ne cessait, dans ses nombreux rapports avec le général en chef, de l'intéresser h U république.
Il était dangereux de laisser ainsi, sur les derrières de l'armée, trois millions d'individus livrés au désordre et a l'aparchie. Na}>oléon ne
ff
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se dissimulait point qu il n'avait pas plus d'influence sur les amis de la France que «ur lesëoab Même. U pouvait imdtiâMe Jeun aelîoni^^ maia npn les empêcher' de ^ pwrier, ^'tf«rirev d'înitar directement le princiîaans unelbiile dédétaUs d'administration^ qui lui étaient étnin-u gen. ' Désarmer les patriotes de Brescia et de*^- BergamOt se déclarer pour le sénat, proscrits^ les novAteur»! en remplir lès cadiots deVe-: nise, c'eût été s'aliéner k jamais le parti po- ' pukire» sans se oon<alier raffecti<» de l'aristocratie; et si celte lâche politique eût pu entrer dans, ses calcub, elle aurait eu pour résultat in&illible, comme sous Lo^is Xli, de soulever a la fin toute la population ÏMmtre nous. Dé* cider le sénat lÉs'alliér k la France, k modifier sa constitution , pour satisfaire aux vœux de* ses peuples de Terre-Fermet 'c'était le meilleur et le seul parti êonvenàble. Aussi était-ce* le but constant des efforts, de Napoléon. A chaw que nouvelle victoire qu'il remportait, il en Renouvelait la proposition, mais toujours inu^ tilement. \-
Un troisième parti s'offiraitaux calculs: c'était de marcher sur Venise , d'occuper cette capi-41 taie, d'y opérer par la force les changement» politiques que les circonstances . rendaient indispensables, et de confier le (gouvernement aux partisans de la France; mais on ne pou^ vait marcher sur Venise tant oue le^ prince Charles serait sur la Piave ; il nudrait^ donc commencer par battre l'armée autrichienne, et la chasser de l'Italie; et -ai l'on obtenait ce résultat, conviendrait-il aleis de perdre le fruit de la victoire, de retarder kl ^passage des mon-
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tagnes, pour ramener U guerre autour de Venise; ce qui doiiuerait a l'arcbiduc le U'inps de se reconnaître, de se renforcer, et de créer de nouveaux obstacles? C'était sous les murs de Vienne que la pai>: devait eniin couronner tant de victoires. Venise était d'ailleurs d'une grande force ; elle était défendue par ses lagunes, des bâtiments armés, et 10,000 Eaclavons; maîtresse de l'Adriatique, elle pouvait recevoir de nouvelles troupes; enlin, elle recelait dans son sein la force morale de toutes ces familles souveraines qui seraient appelées a comballre pour leur existence politique. Qui pouvait évaluer le temps que l'armée fran^'aise serait arrêtée par cette entreprise? elpour peùque la lutte se prolongeât; de quelelTet ne pouvait pas être une vive résistance surij^if^gtajlf ^ |]I|fJUi8!7
^ L*4^isodt de VenÎM pouviit Atmaàr r«ffidre principale. Napoléon se décida donc à prendre, vis-k-vis des Vénitiens, de amples précautions militaires : il était assuré de Arescia, de Ber* game, et de toute la rive droite de rAdigé. . Q .fit occuper les dliâteaux de Vérone» SaintrFélîx» SaintrPmrre, et le vieuxpalajsi ce qui lé rendit maître des ponts de pierre. Lm troiipes em» plojrées k Texpédîtion contré le pape, étaient en marche pour revenir sur TAdige i elles formenient une réseirve sufifisante pour en imposer au sénat Des dispositions furent prikes pour que tous les convalescents et tous les blessa qui sortiraient des hôpitaux fassent organisés en bataillons de marche et réunis à U reserve; mais c'était affidblir d*ai|tant l'armée active.
$. VI
Napoléon résolut cependant de tenter un nouvel effort. Il voulut avoir un entretien avec Pésare, oui, danscemoment, dirigeait toutes les affaires de la république. Fésaro peignit l'état critique de sa patrie, la mauvais esprit des poules, les plaintes Intimes du sénat; il dit que ces circonstances difficiles exigeaient, de la part du sénat, des mesures fortes et des armements extraordinaires, qui ne devaient causer aucun ombrage aux Français; que le sénat était obliffé de faire des arrestations k Venise et dans la Terre-Ferme; qu'il serait injuste de qualifier de ri^eurs contre lesr peHiaaaa de laTiafioei^ ce qui n'était qu'une juate/pililitfM* de iu|iti turbulents, qui voulaient «MirfMr taiiiîwu|pi leur pays. r . ..t V
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isaiioléon convint de lasituation critique de "venisf ; mais sans perdre le temps a en discuter le-; causes, il aborda la question : ,,Vous voulex, ,, dit-il, arrêter ce que \ons ajipele^f vos enne- ,,iiiis, mais ce que j'a]ipeUe mes amis. Vous ..loniiL'K le pou\olr auv hommes connus jiar ,,leiir liaine pour la France; vous levex de „iioiivel!es troupes; €|ue vous resle-t-il à faire ,;pour tjue la puerre soit déclarée ? et cepen- ..diiit, \otre ruine serait entière et imiue- ,,iiialt'; \aiiienient conipterieK-vous sur l'appui ,,de liirclii'luc; avant huit jours j'aurai chassé .,«t'S années de l'Italie. Il est un moyen de ,.sorûr votre téputiliquc de la situation pénî- ,,ble oii elle se trouve: je lui offre l'alliance „de la France; je lui garantis ses états de ,,TiTrt;-l'ernie, même t^on autorité <lans Bres-
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tants de cette ville. I^es chefii du pMti mtriote, |nrévenu8 k temps par un commit v«)L tien €fjx leur était dévoué» interceptèrent la courrier, arrêtèrent le provéditeur iui«-méme^ levèrent Tétendard de la révdta» et prodamè* rent ,lâ libarté de Berganie. Les députés qu'ils envoyèrent au quartier^généralfrançais, rattel* gnirent sur le champ de bataille du Tagliamento. Cet évènementcontrariaïlapoléony mais il était sans remède. Déjà les Bei^aiiiasquès s'étaient fédérés avec MilaUi capitale de la r^ publique lombarde, etBologde^. capitale de la transpadane. La mémte révolution s opéra peu de jours après k Brescia : les deux mille £sclavons qui sV trouvaient furent désarmés; le provéditeur mttaglia fut respecté» mais renvoyé k Vérone. Le général vénitien Fioravanti se porta contre les insurgés, occupa Salo et menaça Bresoia; le général milanais Liahos mar* cha k sa rencontre, le battit, et le chassa de Salo. . /*
Pésaro revint, comme il lavait promis, au quartier-général ; il le joignit k Goriâa. L'archiduc avait été bitttu sur le Tagliamento. Paliiia*Nova avait ouvert ses portes ; les couleurs françaises flottaient sur Tarwia au-delk de risonio, et sur le sommet des Alpes^ttliennes : ,, Ai-je tenu parole ? lui dit Napoléon. „Le territoire vénitien est couvert de inet „troupes ; les Autrichiens fuient devant moi. ,J)anspeu de jours je serai en Allemagne. Que „veut votre république? Je, lui ai offert l'ai* „liance de la France; l'accepte-t-elle ?*'
„yenise, répondit Pésaro, se réjouitde vos ^triomphes; elle sait qu'elle ne j>éut exister
■t ■■■pMBiiyTL rV - T«atECili
^iHMk' Am de ^wlôiM poiidi mat U «ftMip J^hitiKÊ^ JoÊfoaaAmipmàmj —
' tUjpjliUoà it un fermer effort, il •
^'tfjjmCedle^cbngtfdiant: „Eh bien, puisc,^ g^'rtitm iépahlËq}Mie vent leiter neutre, j'y œn-
~~na; nuu «r^ cène s«s armements. Je I en Uuié' dès Ibrcet sufBsantes jwur r .M nultf*. j(e marclie sur Vienne. Ve ,,qae j'eusée pardonna a Vcnbe, quand j'étais „en Iulie, seimit un crime irrémi^ible dès que „\c scrû en AILemagne. Si mes soldais éuieat „«8M8sinâ, met convois inquiétés, ma com- ^^unications interrompues, sur le territoire ^vénitien, votre république cesperut d'exîitcr, .,,dle aurait prononcé sa sentence.**
$. VIL
Le général Kerpen avaitimité le mouvement ' du général Joubert, qui, le 20 mars, s'était BÙs enopéntion; iiavaitabandonnéleT^nrol,^ s'était porté, parSalabourgetRottenmann, dau le vallée de la Huer, où il espérait rejoindre Tardiiduc; mais, prévenue Scheifling parla rapidité de la marche des Français, il repassa ki montagnes, et n'opéra sa jonction que dans la plaine de Vienne. Le général Laudon, laissé par lui k la. garde du 'ryrol arec seulement 2,000 hommes de troupes de ligne, parvint k
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vifettgMiiiser 10,000 hommes de niHioev tjrolieiines t{ui , découragées par ttnt * de dëfiiites» s'étaient dispersées. Ce renfort lui donna une grande supériorité numérique eut le petit corps d'observation auquel JoubeK «tait ordonné de couviîif la route de Trente. I^ frénéral Serviëi avait environ 1,200 hommes r ifevacua les deux rives du Lawis k l'approche' de rennemi, et se retira sur leMontebaklo. Laudon 5>ceupa Trente, iltattre de tout le Tjrrol, il intfndâ Tltalie de proclamations; iljrépandit^k ITenise, k-Romei a Turin ,' a Naples, la Nouvelle des défaites des Français: „Le^Tyrol avait été le tombeau des ,9 troupes de Joubert;^ — Napoléon avaitél'î' battu ^sur le Tagliamento; — ies armées impériales ,, avaient remporté de brijlantes^ictoures sur „le Rhin; — il débouchait de Trente en Italie „avec 60,000 hommes , pbur . couper toute re- „ traite aux^ débris de Farn^ que rarchiduc ,;ppursuivait; enfin ^ il apwlait aux armes et ,,a la révolte, contré les Français» Venise et „ toute riUlie.'' '
A:,ces nouvelles , l^ligardiie vénitienne ne arda! plus de mesures. Le ministre de France t <ie l^ains efforts pour démontrer au sénat labiisie qu'il creusait sous ses pas; il désavoua les prétendus désastres de Joubert dans le T jrol^ ceux, tout aussi &ux, des armées deSambre*et- Meuse et du Rhin ; il prouva qu'elle&i n'avaient point encore commencé les hostilités ; il alla ]qi3qu'k donner communication du plan de campagne d'où il résultait que l'abandon du Tyrol par Joubert était un mouvement combiné; qu'il marchait par la Carinthie sur le Pusterthal , et que , loin d'être perdu , il avait a Tome ly. 8
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atteint son but. l'ésaro n'ajouta aucune foi à ces oon|iHUiiica(ioii»; il désirait li'op vivt^inrnt le* désastres des Français. De son côté, la cour de Vieiint! ne négligeait aucun moyen
Îour exutler les passions des eonemis de la raube. 11 était esstrntiet pour elle d'organiser \ ■lliva insurrections sur les derrières de l'année.
Le corps de réserve laissé a Pulina-?Jova, la Kfarnisoii d'Osopo, et la prudence du ui-ovél'-vitciir Mocénifço (1), maintinrent le I-noul; l 'peut-être aussi les habitants , ({uî se trouvaient ' plus près du tliéàtre des opérations, furent-ils mieux instruits de l'état des choses.
Lf levée en niasse du \ éronais était oreafiisée de longue main : plus de trente mule naysiins avaient reçu des armes , et n'attea- I -naient que le signal du massacre ; 5,000 bom- ' mes de troupes vénitiennes et esclavoimes ! Avaient été envoyés a Vérone pour y tenir [ Garnison. Le provéditeur Émili, dévoue su aé- L mt, s'aboucha avec Laudon ; il lui lit connaître rla t'iiiblesse de la garnison rrnnçaise. et, dès V ''^u'il se crut assuré de l'assistance des troupe;: ' 'Butricliiennes, il donna te sit;nal de la révolte. ^ Le 17 avril, jour de la seoontle fête de Pâ^jues, ' lh>rès lèpres, le tocsin sonna; l'insurreclion éclata h la Fois dans la ville et dans la campa- I .ene; part()ut les Français furent massacrés; la L fureur du peuple alla jusqu'à égorger 400 mallades dans les hôpitaux. Le général BalUnd renferma dans les châteaux avec la gar- (oison. L'artillerie des forts, dont il ditij
( i) Ce n'est p»s relui <\ni avait été prov édi leur à Br«*l
le fiau'eotitre U ville, détermina les autorités véronaises k demander k parlementer; iimîs la furie populaire s'y opposa. Un renfort de 2,000 liarlavons, envoyés de Vicence par le provédifeur Foscarini, et l'approche des troupes du {général autrichien Neiperg, ajoutèrent encore a la démence du peuple, qui se vengea du mal que le bombardement faisait a la ville , en egorgeanl'la garnison de la Chiusa, déjà contrainte a capituler devant la levée en masse des montagnards.
Le général Kilmuine, commandant supérieur de la Loinbardie, fit ses dispositions pour dé* livrer le général Balland, au premier avis qu'il rei;iit de l'insurrection duVéronais. Le 21, ses premières colonnes parurent sous Vérone, fees généraux Chabran, Lahox, (jhevalier, livrèrent plusieurs combats, et réussirent a investir V^ rone dans la journée du 22. Le 23, la signa» ture des préliminaires de paix avec l'Autriche fut connue des insurgés, en même temps qu4 l'annonce de l'arrivée de la division Victor qui accourait <le Trévise. L'alarme se répandit parmi eux; leur abattement fut égal a ce qu'avait été leur fureur; ils demandèrent a capituler; ils acceptèrent, a genoux, les conditions que leur inqiosa le général Balland; ils li\Tèrent des otages, et tout rentra dans l'ordre.
Les Frani;ais avaient de terribles rejirésailles à exercer: le sang de leurs frères d'armes, in* dignement égorgés, coulait encore dans les nles| rependant aucune vengeance n'en fut lirrfej trois habitants seulement furent livrés aux tribunaux; on opéra un désannenient général, et l'on renvoya les paysans dam leurs village
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)/olîgarcliie, non moins aveuglée a Venise, laissa massacrer sous ses yeux l'équipage d'un corsaire français, (|tii , chassé par une frégate aulrichienne, se réfugia sous tes batteries du Lido. Le ministre de France protesta contre cette violation du droit des gens, et dent an da justice des assassins. Le sénat se rit et de ses repiésentatioits et de ses menaces ; il rendit un décret, par lequel il accordait des récompenses îi ceux de ses satellites qui avaient pns part MU maïsacr« du capitaine Laugier et de s«s matelots.
VIU
Dès que Napoléon fut instruit du désordre et des meurtres gui se commetliuent sur
yenise. 117
^yiîri Mnte tripler son courage et ses moyens... „Vous striés -vous ifnajrine être em^ore au ,,siècle de Charles Vltl? Mais les esprits ont ^depuis ce temps bien changé en Italie f ! ! '*
Jùnot eut ordre de lire Im-méme cette lettre an sénitt, et d'exi>cimèr toute l'indignation du général éti chef; inais d'<^ la terreur était daios V esiie^ le prestige était dissipé. On savi^it que les armées du Rhm n'avaient poin^ commencé les hostilités; qnp Joubert était k Villach avec son ooips- d'atmée; que Victor arrivait devant Vérone ; que déjà les Français marchaient sur les lagunes; qu'éhfin Majpoléon, victorieux dans tous les combats , avait porté l'épouvante jusque dans Vienne; qu'il venait d accorder une suspension d'armes a l'arciiiduc, et que l'empereur lui avait envoyé démander la paix.
Le ministre de France Lallement présenta Junot au sénat; celui-ci remplit sa mission avec toute la franchise et la rudesse d'un soldat. L^^nat s'humilia; il chercha a s'excuser. Les an^de la liberté levèrent la tête, et près** 3entirènt le ntomeiit de leur triomphe. Une dqÀitation de sénateurs fut envoyée k Grâts, au général en chef, pour offîfr toutes les réparations qu'il désirerait ; elle avait l'instruction. particulière de corrompre tout ce cfui pourrait avoir du crédit sur lui ; mais tout fut inutile.
Au même instant, le sénat expédia courriers sur courriers k Paris , et mit des sommes considérables a la disposition de son ministre, dans l'espoir de gagner les meneurs du directoire, et de faire donner au général d'Italie deH ordres propres a sauver TaristÔcralie. (!etle
marche d'intrigue léuasil !i Paris: la diitlrihution de dix millions de letlre» de change valut au ministre de Venise ['expédïlion des ordres qu'il sollicitait; maia ces ordres ne se troutè. reut «as revêtus de toutes les formes léf^ales. Des dépêches interceptées a Milan mirent ISa- |>ol6on a uième de déjouer cette intrigue; il eut entre les mains l'état des sommes distribuées a paris; il annula tout, de son autorité.
Le 3 mai, il publia, de Falma-lNova, sa déclaration de guerre a la républttjue de Venii^e, la tondant sur le principe de repousser la force par la force; son manitesle était conçu on ces termes :
, .Fendant que l'année française est en^a}(ée „dan3 les gorges de la Styrie et a laissé loin ..derrière elle l'Italie et sesprincipauit^ftUbi»-
,J*riuli avait fait arrêter , il y a trou ni6îs, „coniiue convaincus d'avoir comploté l'egor- „gemetit des Fi-iin^ais.
„Sur les places, dans les cafés et autre» ,, lieux publics de Venise, l'on insulte les Fraii- ,,çais, les appelant jacobins, régicides, alliées; ,,iU sont enUn cliaasés de la ville, «t défense „leur eat faite d'y rentrer.
,,L'on ordonne au peuple de Padoue, Vi- ,,ceDce , Vérone , de courir aux armes ut de ,^conder les différents corps d'armée, et de „conuneiicer enfin ces nouvelles vêpres sici- „lienneB: Il nous appartenait, (usent les oftîcicrs ,, vénitiens, de véritier le proverbe que /'/(«/l'e ,^st le tombeau des français. Les prêtres, en ,, chaire, prêchent la croisade; et les prêtres, ,,dans l'état de Venise, ne disent jamais (jue ,,ce que veut le i^ouverneinent. Des pamphlets, „dts proclamattons perfides, des lettres ano- ,,nyines, sont imprimés dan» diiîérentes villes, „et commencent à faire fermenter toutc:« les „tête3; et, dans un état où la liberté de la „pre8SB n'est pas permise, dans un [;ou\ern«- „iaent aussi craint que secrètement abhorré, „Ies imprimeurs n'im|>riment, les auteurs ne „coniposent , que ce que veut le sénat.
i.Toiit sourit d'abord au projet perKde du „gouvernenieut; le sang LVançaiisconlc de toutes „iiart5. Sur toutes les routes , on intercepte „les convois, les courriers , et tout co qui tient „a l'armée.
„A Padoue, un fbef de bataillon et deux „autcea Français «oui assassinés ; à CutîgUtkie tidïMori, des soldats sont détarmés et umih- „iiés ; sui; les grandes routn d« Mani ^
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..Le^nago, do Cassano li Vérone, les Français ,,oiil plus de 200 hommes assassinés.
,,JJeux bataillons voulant joindre l'armée ,,ienLonti'ent îi Cliiari une division vénitienne ,,qiii \ eut s'op|)oser ;i leur passage. Un combat ,,o|)inii"itie d'abord s'engage, et nos braves sol- ,,daLs se i'oiiL passage sur les cadavres de leurs ,,c[ineuiis. A\aleggio, ily a un autre combat; ,,',1 Desenzano, il tauL encore se battre: les .,l'ra lirais sont partout peu nombreux, maïs ,,ils sont accoutumés a ne pas compter le nora- .,bre de leurs ennemis.
,,La seconilè IVte de i'àques, au son de la ,, cloche, tous les l'r:un,ais sont assassinés dans ,,A"crone; on ne vesj»ecte ni les malades dans les „hôpitaux, ni ceux qui, en convalescence, se ,, promènent dans les vues, ils sont jetés dans i'Aili^n-, mirl-s avoii été percés de mille c
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^Y^fikm, et par ordre du sénat. Le jeone et ,4nt^re8iaiit Laugier , lieutenant de vaisseau^ ^commandant ce bâtiment, dès ou'il se voit ,,attaM|vé pv le feu du fort et de la galère Maminle , à étant éloigné de Tùn et de 1 autre oue.iavfie portée de pistolet, oidonne k son équîpl^ dé se mettre k fond de' calé. Lui ,, seul il mmie sur le tillac, au milieu d'une y,gr^ de qritraille , et cherche , par ses disyyCours,' kdésarftier la fureur de ces assassins; ,^ais il tombe roide mort. Son équipage se , Jette k la nage, et est poûrsuj^vi par six cluu loupes montées par des troupes soldées par la république de Venise, qui tuent a cou]^ de hache plusieurs qui cherchent Iteur salut ,,dans la haute mer. Un contre-maître, blessé „de plusieurs coups, af&ôbli, fidsant sang de „tous côtés, a le bonheur de prendre terre „et de flTaccrocher k un morceau de bois tob- „chant au château du port, mais le comman^ „dant lui-même lui coupe le poignet d'un coup ,,dè hache.
,i¥u les griefb ci -dessus, et autorisé par le „titre XII, artide328^ de la constitution de la ^république , et vu l'urgence des circonstan- „ces, le général en cher requiert le ministre „de France près de la répunlique de Venise, de sortir dé ladite ville ; ' '
„Ordoni^e aux diiférents agents de la république de Venise, dans la Lombardie et dans la Terre-Ferme vénitienne , de l'évacuw sots „vingt-quatre heures;
^Ordonne aux différents généraux de divi- „sion de traiter en ennemis les troupes de la „république de Venise ; de faire abattre, dans
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,, toutes les villes de hi Terre-Ferine, le lion de ,,Saiiit-M:u'C: cliÉiciin reievra, k l'ordre du jour „de demain, une insli'uclioii particulière pour ,,le9 opérations militaires ultérieures."
A la lecture de re luanitesle, les armes toiu- Léieiit des uiains des oligarques, qui ne songèrent jilus a se défendre. Le grand-conseil de l'arisLoi latie se déiiiit, et rendit la souveraineté au peuple; luie uiuiiiclpidité eu fut dépositaire. Ainsi ce» t'uniilles si tières, ai long-tejnps ménagées , ;nixt|ueiles une alliance avait été proposée a^ec t;int de lionne foi, tombèrent sans opjioser aucune ré.-istance. Elles solUcitèrent en vain, dans leurs angoisses, la cour de \ienne; elles lui demandèrent inutilement de les comprendre dans la suspension d'armes et dans les négociations de la paix. Cette cour
vénitieiine s» comtoosait de ' doum i?Mn^iijB;K de€4f et d'autant de firtfgates et de corvelMây^ Ils ftinnt équipés et enyoyëa k Toulon. ; ^
Çorfou était un'^'des points les plus tfn^(cri^*\. tantî de^ la ' république : le général Gentili, celui cjiri avait repris la Corse » s'y rendit avec auatrè bataillons et quelques compagnies tfar* titlerie, k bord d'une escadre ferm^' de vaisseaux véi}itiens, il prit possession de. cetéb pUcé^y la véritable clef de l'Adriatique, ainsi crue des cinq autres îles Ioniennes, Zantê^ (Jérigo, Céphalonie, Sainte-Maure (1 ancienne Ithaque), etc.
Fésaro fut couvert de Tanimadversion générale: il avait perdu son pays; il se sauva k Vienne. Battajdia regretta sincèrement la perte de sa patrie: Uàmant depuis long*f;em}>s la marche que le sénat suivait, il n avait que trop prévu cette catastrophe. Il mourut, k quelque temps de Ik, regretté des gens de bien. Si o\i Teût écouté, Venise eût été sauvée. Le doge Manini tomba frappé de mort, eq prêtant soh serment a l' Au triche, entre lés mains de Morosini devenu commissaire de Tempereut.
A la réception de IV^rdre du jour qui déclarait la guerre k Venise , toute )bi Terre - Ferme se souleva contre la capitale. Chaque ville proclama son indépendance et se étânMitiifi un gouvernement. Bergame^Brescia^^Padoue, Vicenpei Bassano, Udine, formeront iKitant de républiques séparées. C'est par ce système qu'aiVaitot
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commencé les républiques cispadane et traiispatUne, Elles adoptèrent les principes de la révolution franc^aise, elles abolirent les couvents, mais respectèrent la religion et les propriétés des prêtres séculiers, constituèrent des domaines nationaux, supprimèrent les privilèges féodaux. L'élite de la noblesse et des irrands propriétiùres se réunit en escadrons de hussards et de cliasseurs, sous le titre de qarde d'iioiiucur ; les classes inférieures formèrent des bataillons de garde nationale. Les couleurs de ces nouvelles républîijues furent celles d'Italie.
Malgré l'extrême vigilance de Wapoléon pour empêcher les abus et les dilapidations, il y en eut, en ce moment, plus qu'a aucune autre
VûÊiae.
tt»
présent» €6» teophëe» «i difectoire ; jptif'^de loiurs avuit le 18 fiructidor.
Ces fréquentes présentations de dhraqMMte étaient dans ce momentf fwiiltiles.au goiirer« nement : cette manifestation de l'esprit des armées confondait et faisait tmmbler les jnécontents.
I2ti Mémoires de f^'apoléon.
CHAPITRE. XX
NÉGOCIATIONS eh 1797.
Qiiarlier- général de Hontcbcllo.' — Négociations Brec iiiblioue de Génea; — avec le roi de
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des ftiis de Naples let de Sardaigne, des: v^ubliques de Gènes et de Venise, du duc de Parme, des cantons suisses, de plusieurs princes d'Allemagne ; le concours de tous les gë* néraux, des autorités de la Irépublimie cisaL
Sine, des députés des villes ; le grand iQombre e cmuriérs de Paris, de Rome, de Naples, de Vienne , de Florence , de Venise , de Turin, de Gènes, qui arrivaient et -partaient k toute heure; le train de vie enfin de ce grand chà^ teau , le fit appeler par les Italiens la Cour de Montebello; c'était en effet une cour brillante. Les négociations de la paix avec l'empereur, les affaires politiques d'Allemagne, le sort du roi de Sardaigne, de la Suisse, de Venise, de Gènes, s y réglaient. La cour de Montebello fit plusieurs voyages au lac Majeur, aux lies Borromées, auIacdeCônie;'elle séjourna dans les différentes maisons de campagne qui en. vironnent ces lacs. Chaque ville, chaque village, voulait se distinguer. et donner une mar- ?ue d'hommage et de reqiect au tibérateur de Italie. Le corps dq>loraàtique était frappé de tout ce qu'il voyait.
Le général Serrurier porta les derniers drapeaux pris k rarchiduc Charles '; il les présenta au directoire. <„Cet officier, éorivait i,Kapoléon, a déployé, dans les deux der- „nières campagnes, autant de talent que de „ civisme; cest sa division qui a remporté la victoire a Mondovi , si puissamment contribué k celle de Castiglione, et. pris Mantoue. ,9 Elle s'est distinguée au passage dta Ta^liah ,,mento, au passage de Tlsonso, et spéciale- ,, ment a la prise de Gradisca. Le général Ser..
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,rurier est sévère [>our lui-même, il l'ert .quelquefois pour les autres; ami rigide <ie ^,la discipline, de l'ordre et des vertus les ,,plua nécessaires au maintien de la soctélé, ,,il dédaigne l'intrigue; ce quï lui a fait des ,, ennemis parmi ces hommes toujours pr^ „à accuser d'incivisme ceux (pii veulent que „ron soit soumis aux lois. Je crois iju'U ,, serait très -propre a commander les troupes ,,de la république cisalpine. Je vous prie de „Ie renvoyer le plus tôt possible à son poste.** Serrurier fut distingué à Paria: la franchise de son caractère y plut (iénéraleinent II lit un voyage dans le déparlenient de l'Aisne, son pays. lî avait toujours été très-modéré sur tes principes de la révolution. Mais a son retour de France, il se montia fort chaud el très-
tîon contre* l'afiTiée française. Il etaÎL sioujjçonné (l'avoir une grande part dans les nias- . sacres de Vérone. Les généraux Berthîer et Clarke firent le dépouillement de son portefeuille, dressèrent un procès-verhal de toutes -le» pièces, les paraphèrent et les envoyèrent a Paris. En réponse, te gouvernement fiançais ordonna <[ue (vEntraigues fût traduit devant une commission militaire , pour être jugé selon les lois de la réjiublifjue ; mais, dans -l'intervalle, il avait intéressé INapoléon, qui l'avait vu plusieurs fois. Comprenant tout le danger de sa position, il s'attacha à plaire à celui ({ui était le maître de son sort, lui parla sans réserve, lui découvrit toutes les intrigues d'alors; il compromit son parti plus qu'il n'é* tait obligé de le faire. Il réussît: il obtint d'iia. biter dans la ville, sur parole et sans garde. A quelque temps de la, on le laissa se sauver en Suisse. On faisait si peu d'attention a lui, oue ce ne fut que six ou sept jours u)>rè8 son oépart de Milan, que l'on s'aperçut qu'il avait violé sa parole. lîieiiîôt on lut une espèce de piuphlrt qu'il répaiMiit, dans toute rAUemagne «ttiî^thlie, contre son bieofîiiteuri, ll^pdgaut rWrible cmchot dwu lequel il avait ^ eB> Jbnvtf, les tourmenU qu'il avaU MHilïarli^ Tau- (Uc« qu'il avait déployée, et le8daii|j«tii qu'il «MÏ* courus pour en sortir. L'indionatioa fat «ittoéme k Milan, où on l'avait vu dans tovtes Us Boraétés, aux priunenades, aux sVecUçles, jouissant de la plus nande liberté. Tlusieura aMBslves du corps diplomatique parta^rent l'iadîetution publique,, et publièrent 4 cet effet des décbmtions.
C. Tome
La république de Gènes, pendant les trois guerres aea successions d'Espaene, de Parme et d'Autriche, avait fait partie d«s masses hetligéraiites; ses petites armées marchèrent alors avec les armées des Couronnes de France et d'Espagne. En 1747, te peuple avait chassé de (Jènes la garnison autrichienne, cotiiinandée par le marquis de Botta; et depuis i) avait soutenu un siège long et oi)iniàlre contre les armées de Marie-Thérèse. Dans le XVIIÏ" siècle, Gfenes entretint une guerre meurtrière contre la Corse. Les haines nationales donnaient lieu_ k des escarmouches continuelles entre les I montais et les Génois. Cette suite et ce < cours d'événements militaires avaient enti tenu parmi les citoyens de cette république, si faible par sa population et l'étendue de son territoire, un foyer d'énergie qui lui donnait une toute autre consistance que n'avait la i publique de Venise. Aussi l'aristocratie g avait-elle fait tête a l'origej elle s'était mai tenue libre et indépendante > elle ne s'en éti laissé imposer ni par les coalisés, ni ] France, ni par le parti populitire; elle conservé, dans toute sa pureté, la constitutidj qu'André Doria tuiavait donnéeau XVÏ* sièc"
Mais la proclamation de l'indépendance i républiques cispadane et transpadane, l'ab cation ae l'aristocratie de Venise, l'établis ment d'un gouvernement populaire dans f le pays vénitien, l'enthousiasme qu'inspiraid les victoires des Français, accrurent tellenief la préuondérance du parti popul
it heu
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cfamMmçm dâm'lt'«Miililtitioii éMfèMiitiliL diip^Me. Là France ctovAit ne pMivUiir'itt. ccvdiir' «lienne odnfiiiiiee It l'AHiitôJeEtttiei MSft il ë^i k délire^ qti^k «évoMtiàtt s'opAHk 8ftntMMl'itttet'««kitioii'«làtenlie; «t ptt l«r fedb
set fMMdpes, -iTiiik îMlhlMMf fàtUtà «b qtf
utiiyii du )iàiti téMéùmiÊitMÏ'' '*V • ' ' -
CM ëvëhniMts, en ëd«Mdfti^ IHikttèiMMdi là fin d'aclte ; ils' lir ^MifÉfiMM fMk'^itttè J\iàiÈ» ctBtie pftt ptbIètiÉW' BÉ réibtaiU^' à^^ ce terme; Les rëvtfItittoiiiiuMi'Wr k^tt^ tàXÈê^, impHtièAts d« IW Mètdàè MMile lâvé^ ▼olulâon, et peui^étM tttfet eftSnCftj jM^^ d^ agettli secrèU d« Pkafo^ céd^jJi^Mk^iM tfëtitioà et Mmandèrent MKUçàticm de' VftHKo«^e ètkjm^^ dé h liberCë: ' Udè ' dëputttp'
tionTitipàrU an dogè, oin né se inri<ÀnUm ntâ éioi^^ de donner MtisfiièdoA àti V^u^à^ lairè> ii nomma itaéiiie lAie jitaitè diif déut peir* sonifes, dont quatre flébiim»9f pouj^ lui propo^' HiiitB chan^emetattf W la oonstitwtibn/
Les trois mqrrisitéilitli d'état oà xensetirs su*
f renies, chefs de roligarcthe et eniieikiis de la rànce, voyaient avec di^uleor cet ^t dedio* seif. Convaincus eux-mêmes que '] rar&tocratie n'avait que ^leu de ' mois d'èxistèÂce; sils lais^ satent courir les ëvëhemënts et ne se procu* raient pas les moyens dé lés maitriiiet; ils dièf * chërent; dans le fanatisitee * un* àùkiliairjs ftdi-
leur donoit les corporations inferieurei. S'iti par\-enaient a exalter les charbonniers et les
. porte-Eaix, ÎU acquéraient un appui sufUsant pour tenir ea respect toutes les classes de citoyens. Ils employèrent le confessional , la cliatre, le» prédications dans les places et dans
• lea carrefours, les miracles, l'expositioa du Saint-Sacrement, mémelesprières de quarante Leures, pour demander à Dieu d'éloigner de la république l'orale qui la menaçait; mais,
Iiar cette conduite imprudente, iU attîxèrent a foudre qu'ils voulaient éviter, ûe leur côté, les Moranaistes s'abritaient ; ils déclamaient, imprimaient , agitaient le peuple par mille moyens contre les nobles et les prêtres, et faisaient des prosélytes. Bientôt ils lugèrent le monMti^&von)>leeÇs'annènuiL Le 22 mai, kcUx heures du matin, ils s'emparèrent des |Mâiicînnles portes, apécielement de celles de Saint- Thomas de l'Arsenal et du port. Les inquisiteurs, alaimés, donnèrent le sif^oal aux charbonniers et aux porte-&ûx, qui, conduits par leurs syndics, se, portèrent aux cris de f^oa Maria au magasin d'armes et se déclarèrent pour ràristocratie. £n peu d'heures 10.000 .hommes se trouvèrent ainsi arm^ et organisa pour la (Ufense du prince. Le ministre de France* eRrayë de leurs vociférations contre }es jacobins et les Français, se rendit au palais, et s'entremit pour concilier ces partis extrêmes. A la vue des préparatifs de l'oli. Karchie et de ce grand nombre de ses àé- Knseurs, les patriotes pressentaient Leur h^blesse; ils ^raient compté sur le secours de la bourgeoisie : si elle s était déclarée an leur
Nêgoeiaiiem m 179T/ 133
Mevaii elle autait frh pendier la biliAiM da letit cdté; mais, intinudëe par Ja fiiri* liti^ chail>onmers , elle se renjFenoa dans ms nafisons. Les patriotes, ainsi trompa. dans leiir attenté, lie virent jplinr d'autre mojren de salut qùif' d'arborer la cocarde française,* espérant par^n^èftimposèr aiAcolijpRnnpiee, ce oinÊsdltit être ftkieste âiu fioiiillès françaises établies a Gèttee. ^ Dé tous oôtéi 6h ^én vinlf aine armes; partout les pUriotes iureM'lteltài et diassé^ de lettt» pétftM. La nuit du 23 àttS4, ils c#dser!fèrent la possessién de ia porté dé' Saint- Thomas. -Mais ils la pwdirent \ la pointe dti jour du 24. L'oligarchie triomphAite ordoima qhè la. cocarde j^disé iût poirtdé par tout le monde^^ elle toléra le j^illàge des maisons dee Français: plusieurs d'entre eux furent IMli»^ dans lés cachots. Si le mlniitre Paypoult ne fut pas insulté, c'est que le dejge lui enVoya une gaMe d'honneur de 200 hommes. Lé'cmnmisttiré de marine Ménàtd, homme Wge et qui était fort étranger aux troubles, (lit traîné '
Ear- kft éheyeux jusqu'au Ibrt dé* la Lanterne; I idaiton du consul Lachaise frit pittéé; ÙMit ce ùui était -Flrànçais dut M souêtraire aiiie insulter et aux i>otgnards. Lif bourgeoisie était indignée; mais n'osrit rieti' entireprendile, dami, la crainte des vainquéun: Du 2^ au 2!^^ lé wSé^ nistre^ Fajnouk présenta 'ipliisieWji notes k ^e sujet} il neût desatisfhmonsQr aucune* Sur céréntfe&ites, Taminil Braeys, av«e^déax yn&Êh seai^ et deux frégates ^ retenant dé GetMi se préienia en vue du * pwt Lé doge lAôp^ poêa k l'entrée de cette eseédre , sous prétexté que %a présence irriteraiflupopulàee, et'ipi^db
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se livrerait à toutes sortes d'excès contre le» msi^oiis fratic;aises. Faypoult «ut 1« taiblesse de coiiiiesceitdre a oelte mesure : il envoya l'ordre a Bruejs de ffagiier Toulon.
Lor8(fue les hommes modérés observèrent, dans le sénat, combien cette conduite étiiit imprudente, les oligarques ré|)ondireiit que les Franfjais, occupés a négocier avec l'Autriche, n'oseraient pas faire marcher un corps d'armée contre Gènes; que l'opinion qui dominait a Paris éuit d'ailleun contraire aux idées démoci-atiques; qu'on savait que ^tapoléon même désapprouvait les principes du club Morandi, et qu'il y penserait a deux lois avant de s'exjKiser au blùme de son gouvernement et du parti de Clichi, qui dominait la législature.
Négociationê en 170?. Htô
de-cainp LavalcLte arriva ti Gèiiua, le 29 mai, à quatre heures aix-t^s midi; k six heure», il fut introduit au senuL, qui, après avoir écouté son discours et pris connaissance de la lettre au doge, promit de répondre le soir même. £n effet, les Français furent inimédiatenient mis en liberlé et conduits à l'hôtel de l'ambassade, au milieu d'un concours immense de peuple, qui leur témoigna de l'intérêt. La bourgeois!* et le véritable peuple, encouragés par la démarche de Napoléon, qui les assurait de la protection, se réveillèrent, et demandèrent à grands cris le désarmement des stcaires de l'olï- |!;archie. Dans la soirée même, 4,000 fusils rentrèrent à l'arsenal. Les discussions furent vives au petit conseil; l'aristocratie s y trouva en minorité. Une division de troupes françaises arrivait k Tortone. Gènes, assiégée par terre et par mer, eût étéproinptement réduite ^l'obéissance; i! est même probable que la vue de» troupes françaises eût été sufiisante pour donner a 1^ bourgeoisie et 'h la masse du tiers-état la force de secouer le joug de l'aristocratie.
Cepenilaiil la réponse du sénat ne fut pas satisfaisante: c'était un niezio termine. ¥»ypoult se décida li partir. Lavalette dut rester ^ Gènes pour protéger les Français. Sur la demande des passe-poits du ministre de France, le doge assembla le sénat, qui seul était au. torisé a les délivrer. Il prit en grande considération la position où allait se trouver la 'république. Après quelques discussions, ils adopta la résolution d'adhérer sincèrement aux vues du général eu chef; il fut arrêté 1° qu'une députatioii, composée deMAL Cl0t;
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biaso, doge, Serra et Carbonart, se rendrait de suite aMontebello; S'^ que les trois înqutsîtoun seraient mis en ^tat d'arrestation; 3^ qtie les charbonniers et les porte-faix seraient désarmés.
Cette résolution retint le ministre Faypoult il son poste; ce qui calma les inquie'tiides du peu|>le. Les charbonniers et les portc-faïx, qui n'avaient agi que par l'oi-dre mi prince, -et qui en réalité n'avaient aucun intérêt dans cette affaire , devinrent fort dociles au^itât qu'il fut sincèrement décidé îi se soumetli-e.
Le 6 juin, les députés du sénat lignèrent, \ Montebello, une convention qui niitBna la constitution de Doria, et établît a Gènes le gouvernement de la démocratie. Cette convention était conçue en ces termes:
T. a r^tuhHrrnAfi-anr^:*»- <>t U i-<(ntil)limie>di>
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m. Ghaque oAmmuiie aun uh^ lÉiéiMijia* lité, et diaqûe district une admmÎBlrfttiènv*^^
IV. Les ipodes d'ëlectioaÉb toutes les ttuté^ ritéSt la circonscription des districts, la portiiiA d'autorité coiirfiée k chaque ^Htrps, Torganisâl tion du pouvoir judiciaire ' et de la force mlli^ tâire^ iéront^ détermiA^ psi? une «coriiniission léfuislative, ' <(ui sera ciiqr|;ér>jie ^iger la coiK, stitutbn et tôôtès les -lou^oit^ de goû^
▼emement^ en ayant soin de ne* Aeil fàiiPè*qU| s<Ht <Hmbaiiè )l wwHfmii ekHlliaiIique s dbga. rantir les detisi êlHMoiiddiBis'? dé conserver^ lé
Sort franc dè^k TUie dé <jèftM;>-la banque-fle aint-Georgtts; et Âê pMcidta^déiiftesurespottr qu'il soit poumi, autant que les moyenris permettront^ k Fèntretien des nobles pauvMi existant acttfellement. Cette commission dsrvM ackerer son travail daiis fin mois, kcomptèr^il jour de sa formation^ ' .*
y. LepMplesetMmvantréiiit^édansès droits, Umte espèce de privil^e et d'ortçâni^i sation particulière cpii roinpt l'unité de Feta^ se trouve nécessairement annulé.
VL Le gouvernement provisoire iera oonfié k une commission de gouvernement, coiiipotéi de vingt-deux meimSres, prMdée par leddge actuel, q^ sev* installée lo 14 '4a présent'ttiMS de juin, 26 ptairial an V es la répiidWifM française. - . li
VU. Les citoyens qui Jweiit iqppelés k cornposer le gouvernisment pswiiôin de la iépU^ b%ue de Gènês/ ne poUMWiwt en refaswiM fonctions sans èué considÉpUs >eowliiie indw^ lenU ail sÉtfa^de-h mttjiWfct tt>iidÉmnéièniia> àmefid«4edmk'«siar<dÉK'u^:^*' r J^'^ i^
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se succédèrent avec rapidilé. Après Camno.
Forinio, au moment de (juitter l'Italie, il écrivit
de Milan, le U novembre 1797, au gouver»
nement génois la lettre suivante:
,Je vais i-é|)0[idre, citoyens, \ la oonGance ,nue V0113 m'avez montrée, . . . Vous avez besoin
„ae diminuer les frais d'administration pour ne pas être oblif^é:^ de surcharger votre |>eu-
„ple Ce n'est pas assez de ne rien ftiire oontru
religion, il tant encore ne donner aucun
„sujet d'inquiétude aux conscierKM les plus itimorées, ni aucune arme aux hommes mal- ,in tentionnés. Exclure tous les nobles des Jonc- ,lions publiques, serait une injustice révoltante:
„vous feriez ce f/u'Hs ont fait Le port franc
,est une pomme de discorde «prou a jetée au ,milieu devous.. .. T.avillw^ft ^^n^«^^^^^fpif
f^érafù>n et ht jureur; crimes, la moaic^^ùn tiptt équité, cet état e^t pr,è8 de sa ruine.. ^..^^ „Cx»w^, que daofl tout lei lieux où, mon dc^Tov ^t Ji^ service de ma palria iu'ap]>eUeront; je ^ifOii^çEÙ :comine un des-momenU les. xdui „p^ini|ip: ceW où je s<^ utile k rotre répu- „bUqiWf JA Mrai s»tv£ul d!ap^fendi« que \t u^vw ap Gfeaes est uni «t'vit lieureux."
. . Un^disç^tût «lors au conseil des cïnq-cents à Puii. uoe. motion de. Siey 64,. tendant k cW- «er de Fr^ca.tou» lin nobw^ en leur .dohiunt ûvaJeur de leuri liïen^ en objets manu&ctur^s. Ces conseils, dono^ pu Napoléon "k U i^épubUque de ".Çt^nes, paraissaient F^tre de ^jiU k u république fran^aiv» qui. toutefois en.prft* fitar car on aI>andonna ce projet extrême et . terrible qui portait partout Talsinne et 1q d<$sordre; ilplenfutplus question.
Aucun bataillon français n'avait d^Mssé Tortone< La révolution d^ Gènes fut oUenue pAr la seule influence du den-^t ; et sans les menées de^ inquisiteurs et du club Monodif elle ausaitiÂé opérée sans désordres* sans secousw» et sans intervention même indirecte de la France.
S. UI
- Le roi de Sardaîgne se< trouvait dans uae fausse .position; le traité suivant, négocié a Boitwne pai' Napoléon, et signé 'a Turin par Clarket existait et n'existait pas.
■ .«Ledirectoireexécutifde la républiijue française, et S. M. le roi de Sardsigne, vouUnl,
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par tous les moyens qui sont en leur pouvoir vl par une union plus élroile de leurs intérêts respectifs, contribuer a amener, leplu^promutement poaajlile, une i)aix qui fait l'objet de leurs vœux, et qui doit assurer le repos et la tranquillité de t'Ilalîe, se sont déterminés à faire un traité d'alliance offensive et défensive; ft ils ont chargé de leurs pleins pouvoirs k cet flTet, savoir: le directoire exécutif de !a république française, le citoyen Ileiiri-Jacques- (Mullaume Clarke, général de division des ariiiées de la république fran^-aise; et S. M. le roi de Sardaigne, le chevalier D. Clément Da. jiiian de Prïoccft, chevalier graod'oroix d'ordre des S. S. Maurice et Laxare, premier »ecrétaire-d'état de S. M. au départeineiil des affaires étrangères, et régent et celui dff a^
gàlfd àm ITiligliUnrm et été «ntnrf foimûmm encpn en guerre avec Ut xtfpuUiqae firài*BdM«
JII. La r^uUique frràçâîse et S. M. SMde seganuitisMni réciproquement, etdetousleum mojmis, bur» |iMMMmoa aetiielln en Eumpe, pémrlont le»teittjpi qm durera k ^tsésente Idt* liaÉi^ Les deux piawaneee'rëanmmt leue forces conm<rememi oenwrnrtidn dehors^ el ne porteroM «uttun seceuiS'diMct ni indirect aux ennciyiis-de l'intérieur» •
• ly . Leeentingentdes trqi^peiiqiM S. M. Sarde dtfrr* finimir»'<faberd et^ipi eenséquenoe dé la préiente * 'iflimee, sera de è^jÛBO Iiommea d'infanterie, de 2,000 hommee de cavalerie^ et de quaiiuite jpiëcei de canon; Dans le cas cil les deqx'-pcnsnnces etoÎÉÉieiit devoir aug4 menter oe-oontment^ cetto augmentation soea concertée et régloe par dès' Dommissaifos Éokn^ nis, k cet effet, de pleins pouvoira du dirac« toire eftéeûtif- et de o. M. le VMrde Sardaigne.
T. Le ccmtingent de tvoopei et d'artiliene devra être pria et réuni à Novare, savoirs 500 hommes de cavalctte, 4,000 "iM^mmes dlnfiunterie et douaepiècesd*artillèriede positioni pour le 30 germmal coumnl^ 19 avril (vieux style), le surplus quinae foura'après»
Ce contingent sera entretenu aux findt de S. M. le roi de Sardaigne^ ot recevra les orw dres du général en chef de raimée française en Italie.
Une convention particulière, dressée de concert avec ce général, règlent le mode du ho^ vice de ce contingent.
YI. Les trou[)es qui le fermeront participe* ront; proportionnellement k leur nombre pré-
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sent sous les armes, aux coDUibutions qui seront imposées dans les |)ay« conqu 18 , h compter du jour de la réunion du contingent a l'armée de la république.
VII. Larépublique française promet de faire a S. M. Sarde, à la paix générale ou continentale, tous les avantages tjue \ts circonstances periueltront de lut procurer.
VIII. Aucune des deux puissances conlractantes ne pourra conclure de paix séparée avec l'ennemi commun ; et aucun armistice ne pourra être fait par la république française avec les années qui couvrent l'Italie, sans que S. M. Sarde y soit comprise.
IX. Toutes les contributions imposée» dans les élatâ de S. M. Sarde, non acquittées ou compensées, cesseront imaiédiatement atjvéèê
Négociations en 1797. 145
commerce conforme aux bases stipulées dans l'art. VU du traité de paix conclu, a Paris, entre la république française et S. M. le roi de Sardaigne; en attendant, les postes et les relations commerciales seront rétablies sans délai » ainsi qu'elles existaient avant la guerre.
XII. J^es ratificatioàs du présent traité d'al. liance setont échangées a Paris dans le plus bref délai possible.
Fait et iiçnéa Turin, le 16 germinal an V de la république française une et indivisible (5 avril 1797, vieux style).
Signé y H. Cjlarke, Clément Damiai^.
Le directoire ne s'expliquait pas ostensi» i>lement, mais il était évident qu'il ne vou» lait pas ratifier ce traité. De son côté, Napoléon persistait a regarder cette ratification comme indispensable. Il attachait, comme de raison , une grande importance k réunir a son armée une division de bonnes et vieilles trou» es piémontaises dont il estimait la valeur, e regardant comme personnellement engagé vis-a-vis de la cour de Sardaigne , il employait tous ses moyens pour garantir la tranquillité intérieure des états du roi. Cependant les mécontents piémontais devenaient tous les jours {)lus nombreux; ils coururent aux armes, et es révolutionnaires furent défaits. Cette position était extrêmement délicate; elle excitait, au suprême degré, le mécontentement des jacobins de France et d'Italie ; et lorsque le parti royal eut triomphé a Turin , les arrestations et les vexations auxquelles il se porta , furent un texte perpétuel de réclamations adressées au quartier-général.
a Tome IV. 10
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A la 6ii de septembre, le directoire, en signant XuUùnatum pour les négociations da Cainpo-Formio, fit connaître a Napoléon quIttB persistait dans sa résolution de ne point nÔS tiBeï le traité d'alliance avec la Sardaigne. L^ ' ministre des relations extérieures, en lui communiquant les intentions du directoire, l'engageait à faire débaucher les soldats sardes par les recruteurs italiens , ce qui lui procurerait, écrivait-il, les moyens d'avoir le secours des 10,000 hommes du contingent pîémontais, sans en avoir l'obligation a la cour de Turin; mais les cadres qui constituent la force des troupes ne pouvaient pas être débauchés; d'ailleurs une opération de ce genre ne pouvait être consonnnée sans perdre beaucoup de temps, et il était question d entrer en campagne immédiatement. Cette conduite du directoire fut une des causes qui décidèrent INapoléon a signer la paix a Campo-Formio , sans avoir égara a XnU tiinatuni du 29 septembre, du gouvernement français, qui| dans son opinion, ne pouvait être inséré au protocole , sans amener une rupture. Cependant le directoire finit par com- ()rendre l importance de renforcer l'armée d'iuie des 10,000 hommes du contingent piémontais; il se décida a ratifier le traité de Turin, et l'envoya, le 21 octobre, au corps législatif; mais il u'élait plus temps: le 17, la paix avait ététsignée, à Campo-Formio, avec l'Autriche.
Ainsi, après les campagnes de INapoléon en Italie, le roi de Sardaigne conserva son trône, affaibli , il est vrai, de la Savoie et du comté de Nice, ayant perdu sespLices fortes , dont une uard^était démolie et l'autre au poigror- ■*•"
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Français qui y tenaient garnison , mais ayant acquis l'avantage immense d'être l'allié de .la république, qui lui garantissait l'intégrité de ses états. Cependant ce prince ne se faisait point illusion sur sa position; il savait qu'il ne devait la conservation de son trône qu'a INapoléon , et combien peu était sincère lal*^ liance apparente du directoire; il avait le pressentiment de sa chute prochaine. £nvi* ronné de tous côtés des démocraties française, ligurienne et cisalpine, il avait encore a combattre l'opinion de ses peuples : les Fié* montais appelaient k nands cris la révolution, et la cour regardait déjà la Sardaigne comme un lieu de refuge.
§. IV
La cour de Rome exécuta d abord fidèlement les stipulations du traité de Tdlentino; mais bientôt après elle se laissa influencer par le cardinal Busca et par Albani. Elle recommença ses levées d'hommes, et eut l'imprudence de braver publiquement la France , en appelant le
;énéral Frovera pour commander ses troupes.
Llle refusa de reconnaître la république cisal-
{nne. L'attitude victorieuse de la république, es menaces de son ambassadeur, mirent un terme prompt \ ces vaines déiQonstrations d'indépendance. Frovera ne séjourna que quelques t*ours a Rome , et en repartit aussitôt pour 'Autriche. La Cisalpine, heureuse de cette oc* casion de s'emparer de quelques provinces du saint-siége , déclara la guerre au V atican. A la
vue de 1 orage qui les menaçait , ces faibles et
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impnidents vieillards tomljèrent "a genoux , et iloiinèrent au directoire cisalpin toutes les satisfactions qu'il pouvait désirer.
Si l'on ne retrouve dans cette conduite au- - cuue trace de cette ancienne politique qui avait tant illustré le Vatican dans les siècles derniers, c'est qu'alors ce gouvernement était usé, que la puissance temporelle des pajiea ne pouvait plus dominer; c'est qu'elle finissait, comme a fini la souveraineté des électeurs ecclésiastiques de l'empire.
La cour de Naples était dirigée par la reine, Femme d'un esprit reiuarquable , mais dont les idées étaient tout aussi désordonnées que les passions qui agitaient son cœur, I-e traité de Paris, du 10 octobre 1796, n'avait poijit changé les dispositions de ce cabinet qui ne cessa d'armer et de donner des inquiétudes, pendant toute l'année 1797, et cependant nul traité ne pouvait lui être plus favorable i il était con^u dans les termes suivants:
„I-.a république française et sa maiesté le roi des Deux-Siciles, également animés du désir de faire succéder les avantages de ta paix aux malheurs inséparables de la guerre, ont nommé, savoir: le directoire exécutif, le citoyen Charles Delacroix, ministre des relations extérieures , et S. M. le roi des Deux-Siciles , le prince de Belmonte Pignatelli, son gentilhomme de U chambre, et ministre plénipotentiaire près de S. M. C. pour traiter, en leur nom, des clau-
et conditions propres à rétablir la bonue
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intelligence et amitié entre les deux puissances ; lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs respectifs ^ ont arrêté les articles suivants:
Art. I^**. n y aura paix , amitié et bonne intelligence entre la republicnue française et sa majesté le roi des Deux - oiciles, £n conséquence, toutes hostilités cesseront définitivement, k compter du jour de l'échange des ratifications du présent traité.
En attendant, et jusqûli cette époque, les conditions stipulées par Farmistice conclu le 17 prairial en IV (4 juin 1796), continueront d'avoir leur plein et entier effet.
IL Tout acte, engagement ou convention antérieure de la part de Tune ou de l'autre des deux parties contractantes qui seraient contraires au présent traité , sont révoqués, et seront regardés comme nuls et non avenus; en conséquence, pendant le cours de la présente guerre, aucune des deux puissances ne pourra fournir aux ennemis de l'autre aucun secours en froupes, vaisseaux, armes, munitions de guerre, vivres ou argent, \t quelque titre, et sous quelque dénomination cpie ce puisse être.
lU. Sa majesté le roi des Deux-Siciles observera la plus exacte neutralité vis-k-vis de toutes les puissances belligérantes; en conséquence, eue s'engage k inferdire indistinctement l'accès dans ses ports k tous vaisseaux armés en guerre , appartenant aux dites puissances, qui excéderont le nombre de quatre au plus, d'après les règles connues de la susdite neutralité. Tout approvisionnement de
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munitions ou marchandises connues sous le nom de contrebande, leur sera relusé.
IV. Toute sûreté et iirotection envers et contre tous, seront accordées, dans les porU et rade» des Deux-Siciles, a tous les vaisseaux marchands français , en quelque nombre qu'ils se trouvent, et à tous les vaisseaux de guerre de la république, qui n'excéderont pas le nombre porté par l'article précédent.
V. La république française et sa majesté le roi des Deux-Siciles s'engagent a donner mainlevée du séquestre de tous eifels, revenus, biens saisis, confisqués et retenus sur les citoyens et sujets de l'une et l'autre puissance, par sviite de la guerre actuelle, et a les admettre respectivement îi l'exercice légal des actions et droits qui pourraient leur appartenir.
Vl. Tous les prisonniers faits de part et d'autre, y compris les marins et matelots, seront rendus réciproquement dans un mois, à compter de l'échange des ratifications du présent traité, en payant Tes dettes qu'ils auraient contractées pendant leur captivité; les malades et les blessés continueront k être soignés dans les hôpitaux respectifs ; ils seront rendus aussitôt après leur giierison, , ■
VII. Pour donner une preuve de son amîtiQ| a la république française et de son désir aii^ ■ cèra d'entretenir une parfaite harmonie entrt' les deux puissance^r, sa majesté le roi des Deux- Siciles consent a faire mettre en liberté tout citoyen français qui aurait été arrêté et serait détenu dans ses états, k cause de ses opinions (loliliques, relatives a la révolution française; tous les biena et propriétés, meubles et '
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meubles , qui pourraient leur avoir été séquestrès ou confisqués pour la même cause, leur seront rendus.
YIII. Par les mêmes motifs qui ont dicté l'article précédent t sa majesté le roi des Deux- Siciles s engage k faire toutes les recherches convenables pour découvrir, par la voie de la justice , et livrer k la rigueur des lois les personnes qui volèrent k Naples, en 1793, les papiers appartenant au dernier ministre de la république française.
IX. lies ambassadeurs ou ministres des deux puissances contractantes jouiront , dans les états respectifs, des mêmes prérogatives et préséances dont ils jouissaient avant la guerre, a l'exception de celles qui leur étaient attribuées comme ambassadeurs de famille.
X. Tout citoyen français et tous ceux qui composeront la maison de l'ambassadeur ou ministre , et celles des consuls et autres agents accrédités et reconnus de la république française, jouiront, dans les états de sa majesté le roi des Deux-Sicîles, de la même liberté de culte q[ue celle dont y jouissent les individus des nations non cathoaques , les plus favorisées k cet égard- XL Il sera négocié et conclu , dans le plus
court délai, un traité de commerce entre lès deux puissances, fondé sur les bases d'une utilité mutuelle, et telles qu'elles assurent k la nation française des avantaces égaux k tous ceux dont jçuissent, dans le royaume des Deux . Siciles , les nations les plus ffivorisées. Jusqu'k la confection de ce traité , les relations commerciales et consulaires seront réciproque-
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ment rétablies telles qu'elles étaient avant guerre.
XII. Conformément a l'article VI du traîi conclu U la Hare, le 27 floréal an III de 1 république (16 mai 1790), la même paix, amitié et bonne intelligence , stipulée par le présent traité entre la république française et sa majesté le roi des Deux-Siciles, aura lieu entre sa majesté et la république batave,
XIII. Le présent traité sera rati6é,'et le* ratiiications échangées dans quarante puril pour tout de'Iai , a compter du jour de la 8L> gnature. j
FaitkParii, le 19 vendémiaire an V de la république française, une et indivisible, répondant au 10 octobre 179G. (V. St.)
Signé, CuAiiLEs DELAcnorx, ■ Le prince de Belmonte Fignateixi;!
Lorsque Napoléon se trouvait dans lea Mar- l ches , menaçant Rome, le prince de Belmonte Pignatelli, ministre de IVaples, qui suivait le quartier-général, lui fit lire confidentiellement une lettre de la reine, qui lui annonçait qu'elle allait faire marcher 30,000 hommes pour couirir Rome. ,,Je vous remercie de cette çonfi- „dence, lui dit le général, et je veux y répon, ^ „dre par une confiance pareille." Il sonne soilI secrétaire , se fait apporter le dossier de Naples. « en tire une dépêche qu'il avait écrite au directoire, au mois de novembre 1796, avant la prise de Mantoue, et lit: ..Les embarra» que „me donnent l'approche d'Atvînni, ne m'empêcheraient pas d'envoyer 6,000 Lombards Polonais pour punir la cour de ftome;
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„coinine il est a prévoir que le roi de Naples „pourrait faire avancer 30,000 hommes k la dé- „fense du saint-siëge, je ne marcherai sur Rome ,,que lorsque Afantoue sera tombée, et que les y^renforts que vous m'annoncez seront arrivés, afin que si la cour de Naples violait le traité
,ger k se réfugù traordinaire , expédié dans la nuit par le prince Pignatelli, eut sans doute pour objet d'instruire la reine de la manière dont avait été accueillie son insinuation.
Depuis le traité de Paris, les légations na. politaines étaient généralement plus hostiles et plus arrogantes envers les Français que du temps de la guerre; et souvent les ambassadeurs napolitains se permettaient de dire hautement que la paix ne serait pas de longue durée. Cette conduite insensée n'empêcha pas le cabinet de Naples de se livrer k des rêves d'ambition ;
Sendant les conférences de Montebello, d'Uine^et de Fasseriano, l'envojé de la reine chercha a obtenir les îles de Corfou, Zante, Céphalonie, Sainte-Maure, les Marches de Macerata, de Ferrare, d'Ancône, et le duché d'Urbin f il alla jusqu'k exprimer le désir de s'enrichir des dépouilles du pape et de la république de Venise; et ces acquisitions, la reine les attendait de la protection de la France: c'était surtout par l'intervention de Napoléon qu'elle espérait voir réaliser ses vœux. Le trône ' de Naples i^ survécu k la paix de Campo-Formio; il se serait maintenu tranquille et heureux au milieu des orages qui ont àgfté rjjStt-
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rope et l'Italie, s'il avait éiê dirigé plus saine |>oUtique.
s. VI.
Il avait fallu céder aux vœux des Lombards et les constituer en état démocratique et indépendant, sous le nom de réi)ublit|ue transpaaane. Elle comprenait toute la rive gauche du Po depuis le Mincio jusqu'au ïésln. La republique oispadane s'étendait sur la rive droite du Pô, depuis et non comptîa les étals de Parme jusqu'à l'Adriatique. La constitution de la Cispadane avait été décrétée dans un congrès des représentants de la nation, et soumise "a l'acceptation du peuple; votée a une immense majorité, elle avait été mise à exécution, a la fin d'avril. Les nobles et les prêtres étaient parvenus a se faire élire à toutes les places ; la bourgeoisie les accusait de n'être point alTectionnés au nouvel ordre de choses; le mécontenteiuent était général. INapoléon sentait le besoin de donner à ces deux républiques une organisation déÊnitive.
Aussitôt après le refus de la cour de Vienne de ratifier la convention signée, à Montebello, avec le marquis de Galle et qui contenait les bases de la paix définitive, Napoléon créa la république cisalpine. Il la composa des républiques cispadane et transpadane: ce qui réunissait sous la même domination quatre millions d'Iiahitants et offrait une niasse de forces, propre k influer sur les événements ultérieurs. Cependant les autorités de la Cispadane se tefusaient opiniâtrement 'a une réunion qui
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contrariait tous leurs préjugés. Les administra, tions de Reggio , Modène , Bologne , Ferrare„ se soumettaient avec peine a la nécessité de se constituer sous un même gouvernement. L'es-
pposait parto '
ï peuples des
probablemeni rer cette fusion du consentement des peuples, sans l'espoir qu'on leur fit concevoir qu'elle était le prélude de la réunion de tous les peupies de la péninsule sous un même gouvernement: ce secret penchant qu'ont tous ces Italiens k former une seule et grande nation, l'emporta sur toutes les petites passions des administrations locales. A cette cause gênéraie se joignirent deux circonstances particulières. La Romagne, que le pape avait cédée,
Sar le traité de Tolentino, s'était proclamée inépendante sous le titre de république Emilie; elle n'avait pas voulu se réunir a la Cispadane, k cause de l'antipathie qu'elle avait contre Bologne; elle embrassa avec ardeur l'idée de faire partie de la Cisalpine; et, par de nombreuses pétitions, elle sollicita la formation de cette république. Venise, dans ce temps, et les états de Terre-Ferme inquiets du mystère des préliminaires , votèrent dans des assemblées populaires, la formation de la république italienne. Ces deux circonstances levèrent toutes
sion fut décrétée.
La nouvelle république prit le tuam blique cisalpine ; Milan en fut la -cil
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fut un sujet de mécontentement a -Paris,
l'ont eût voulu qu'elle s'appelât république transalpine; mais les voeux des Italiens se portant vers Rome et la réunion de toute la péninsule en un seul état, ta dénomination de cisalpine était celle qui flattait leur passion et qu'ils tinrent à adopter , n'oSant point s'appeler république italienne. ^
Par le traité de Campo-Formio, la républiq cisalpine s'augmenta de la partie des états <j Venise, située sur la rive droite de l'Adige, < qui, joint U l'acquisition de la Yalteline , la forma une population de trois millions sii cent mille anies. Ces provinces, les plus bellfll et les plus riches de l'Europe, composera' dix départements. Elles s'étendaient depu les montagnes de la Suisse jusqu'aux Apen nins toscans et romains, et du Tésïn 'a l'J driatique.
?Japoléon aurait voulu donner a la Cisalpin une constitution différente de celle de laFranc* Il avait demandé a cet effet qu'on lui enTot'd a Milan quelque publiciste distingué, tel qU Sieyes; mais cette idée ne plut pas au dir^d toire: il exigea pour la Cisalpine la constîti^ tion adoptée en France en 1795. Le premici directoire cisalpin fut composé de SeroelloiB' Alessandri, Paradisi, Moscali, Contaîni, chel du parti français en Italie. Serbelloni était il des plus grands seigneurs de la Lombardu Le 50 juin, ils furent installés au palais i" Milan. L'indépendance de la république cia nin 'ait été proclamée, le 29, dans lest /ants:
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„La répu]||ique cisalpine se trouvait depuis y,noinbre dannees sous la domination de la ,,raaison d'Autriche. La républiaue française ,ya succédé a cette dernière, par aroit de cony,quéte; elle y renonce dès aujourd'hui, et la ^république cisalpine est libre et indépendante* ^Reconnue par la France et par l'empereur, „elle le sera Ibientôt de toute l'Europe. Le di- „rectoire exécutif de la république française, „non content d'avoir employé son influence „et les victoires des armées républicaines^ k ,,assurer l'existence de la république cisalpine, „étend plus loin ses sollicitudes; et convaincu „que, SI la liberté est le premier des biens, „une révolution €\\x\ s'ensuit est le plus ter. y,rible des fléaux , il donne au peuple cisalpin ,,sa propre constitution qui est le résultat des ^connaissances de la nation la plus éclairée. „Le peuple cisaljnn va donc passer du régime ^„militaire au réguue constitutionnel. Four que ,,ce passage se fasse sans secousses , sans anar- „chie, le directoire exécutif a jugé devoir faire „nommer , pour cette seule fois , les membres „du gouvernement et du cori>s législatif; de ^manière que le peuple ne nommera qu'après „le laps d'un an aux places vacantes, confor- „mément a la constitution* Depuis un grand „noinbre d'années, il n'existait plus de repu- „blique en Italie. Le feu sacré de la liberté y „était étouffé, et la plus belle partie de l'Eu* „rope était sous le joug des étrangers. Il appartient k la république cisalpine de faire voir «au monde , par sa sagesse , son énergie ^" * „bonne organisation de ses amiées , que l
,, moderne n'a pas dégénéra et (Jtt'elle est „core digne de la liberté.
„Bonaparle général en chef, au nom de la ,, république française el en consécjuence de la „proclaniation ci-dessus, nomme membres du ,,dîr«cloire de la république cisalpine, les ci- ,,toyeus Serbelloni, Alessandri, Muscati, Para- ,,disi. Le cinquième membre sera noiunié dans „le plus court ternie. Ces quatre membres se- „ront installés demain a Milan."
Une fédération générale des gardes nationales et des autorités de la nouvelle république eut lieu au laxaret de Milan. Le 14 juillet, trente mille gardes nationaux ou députés des départements se jurèrent fraternité et d'employer tous leurs elForts a la renaissance de la liberté ettie la ])atrie italienne. Le directoire cisalpin nomma ses ministres, les autorités administratives, constitua son état militaire et gouverna la république comme un état indépendant. Les clés de Milan et de toutes les places fortes furent remises par les officiers français aux o^ciers cisalpins. L'armée quitta les états de la république et cantonna sur le territoire de Venise. De cette époque date la première formation de l'armée italienne, qui depuis fut noi breuse et acquit tant de gloire.
Dès ce moment, les mœurs italiennes chai gèrent; quehjues années après, ce n'était plus la même nation. La soutane qui était l'haDÎt a la mode pour les jeunes gens, fut remnlaci par l'unimrme; au lieu de jiasser leur vie ar pieds des feimnes, les jeunes italiens fréqui
naa^l
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tërent les manèges, les salles d'annes, les champs d'exercice ; les enfants ne jouaient plus k la chapelle : ils avaient des régiments de fer-blanc et imitaient dans leurs jeux, les événements de la guerre. Dans les comédies , dans les farces des rues, on avait toujours représenté un italien bien lâche , quoique spirituel , et une es- {)èce de gros capitan, quelquefois français et e plus souvent allemand, bien fort, bien brave, bien brutal, finissant par administrer quelques coups de bâton k Tltahen , aux grands applaudissements des spectateurs. Le peuple lie souffrit plus de pareilles allusions : les auteurs mirent sur la scène , k la satisfaction du public, des Italiens braves , faisant fuir des étrangers pour soutenir leur honneur et leurs droits. L'es])rit national s'était formé. L'Italie avait ses chansons k la fois patriotiques et guerrières; les femmes repoussaient avec mépns les hommages des hommes qui , })our leur plaire , affectaient des mœurs efféminées.
§. VII
La Valteline se compose de trois vallées : la Yalteline proprement dite, le Bormio et la Chiavenna ; 'sa population est de dent soixante mille âmes ; ses tial)itants professent la religion catholique romaine, et parlent italien. Géographiquement elle appartient k l'Italie; elle borde la rive de l'Adda jusqu'k son embouchure dans le lac de Como, et elle est séparée de l'Allemagne parles hautes Alpes. Elle a dix-huit lieues de long sur six de large. Chiavenna, sa capitale,
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est située à Jeux lieues du lac deComo, eta nuatorxe lieues de Coire , dont Bonnio est a uîx-s<^'i>t lieues. Elle Faifaitanciennenientpartie du Jïlilanais. Barnabe Viscmiti , archevêque et duc de Milan, en 1404, donna ces trois vallées a l'église de Coire. En 1Ô12, les Lieues-Grises furent investies de la souveraineté de la Valteline, par Sforce, moyennant des capitulaîres, dont les ducs de Milan devaient être garants. Les Valtelins se trou\èrent ainsi sujets des trois Ligues-Grises, dont les habitants, en grande partie, partent allemand et sont prole»lant9, et sont séparés d'eux par la haute chaîne des Alpes.
Il n'est pas d'état plua aifreux que celui d'un peuple sujet d'un autre peuple. C'était ainsi <[ue le bas Valais était sujet du haut Valais, et que le pays de Vaud était sujet de Berne. Depuis loii^-tenips, les malheureux Valtelins i^e plaignaient des vexations qu'ils éprouvaiei et du joug humiliant auquel ils étaient soui Les, Grisons, pauvres et ignorants, venaii s'enrichir ches eux, plus riches et plus civi ses. Le dernier paysan des Ligues-Grises metfa entre lui et le plus riche habitant delà V teline, la distance qui existe entre les souvi rains et leurs sujets. Certes , s'il ^t une position qui légitime l'insurrection et réclame uu chaneement, c'est celle danrlaquelle gérai la Valteline.
Dans le courant de mai 1797, les peuple^ des trois vallées s'insurgèrent, coururent aux armes, chassèrent leui's prétendus souverain», ^rent le drapeau tricolore italien , M
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nommërent un gouvernemeht provisoire, %t adressèrent un manifeste a toutes les puissances 9 pour leur faire connaître l^urs griefs et la résolution qu'ils avaient prise de reconquérir des droits dont aucun peuple ne peut éti^e privé. Ils envovèrent les députés Juidiconni» i^lanta, Faribelli, gens de mérite, à Montebelloi pour réclamer l'exébution de leurs capitulats» violés en tous points par les Grisons.
INapoléon avait de la répugnance à intervenir dans ,des questions qui pouvaien/; tenir k la Suisse, et qui, sous ce point de vue, étaient d'une importance générsde. Cependant, s'étant fait représenter les pièces relatives a cette af* faire, qui se trouvaient dans les aréhives de Milan , il reconnut que le gouvernement milanais était investi du droit de garantie, et, comme de leur coté lesLigues^ Grises sollicitaient sa protection pour faire rentrer les Valtelins, leurs sujets , dans Tordre et l'obéissance , * il accepta la médiation, et ajourna les deux parties a se présenter devant son tribunal, dans le courant de juillet suivant, pour défendre respectivement leurs droits. Pendant ce délais les Ligues- Grises implorèretit Tinter vention du corps helvétique. Barthélémy, ministre de France a Berne, sollicita vivement en leur fa. veur. Enfin, après bien des menées de part et d'autre, INapoléon, avant de prendre une décision finale, engagea, par forme d'avis, les deux parties a s'arranger a l'amiable , et leur pro-* posa, comme moyen de conciliation, que la Valteline formât une quatrième Ligue-Grise, ééale en tout aux trois premières. Cet avis blessa profondément Torgueil des paysans grl- C.TomeIK 11
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sons. Comment comprendre qu'un paysan boit les eaïur de l\4dda, soit i égal de celui _ boit les eaux du Rhin? Ils s'indignèrent d'une proposition aussi déraisonnable c[ue celle d'égaler des paysans catholiijues, parlant italien, riches et éclairés , ii des paysans protestants, parlant allemand, pauvres et ignorants. Les meneurs ne parla^eatent pas ces préjugés ; mais ils étaient égarés par leur intérêt. La A'^altellne était jiour eux une source de revenus et de vichessili très-importantes, qu'ils ne pouvaient se résoudre a abandonner. lU inlrîeuèrent a Parh, a Vienne, a Berne. On leur fit des promesses; on leur conseilla de gagner du temps; on leur reprochait d'avoir provoqué et accepté la médiation. Ils déclinèrent la voie de conciliation et n'envoyèrent point de députés it l'éjioque fixée pour discuter, devant Uu médiateur, l'exécution des capitulats, contOM dictoirement avec les députés de la VaUelidid
Napoléon condamna, par défaut, les Ligu^ÉM Grises; et comme arbitre cboisi par les deuSV parties , et comme représentant le souverain ne Milan, garant des capitulats des ValtelinH, il prononça son jugement en ces termes, le 19 vendémiaire an VI (10 octobre 1797).
„Les peuples de la Valteline, Chiaveitna et ,,Bormio, se sont soulevés contre les loia des „Grisons, et se sont déclarés indépendants, en „prairial dernier. Le gouvernement de la ré- „public[ue des Grisons, aprèâ avoir employé „tou9 les moyens pour réduire a l'obéissance „ses sujets, a eu recours à la médiation de la ,, république française, dans la personne du
Négociations en 1797. 165
yygénéral Bonaparte, et lui a envoyé conune ^député Gaudenzio Planta.
„Les peuples de la Valteline ayant demandé ^aussiy de leur cété, la même médiation, le ,,général eu chef réunit les députations respec- 9,tive^ a Montebello, le 4 messidor (22 juin); y^et, après une conférence assea longue il acy,cepta9 au nom de la république française, la 9,mediation demandée: u écrivit aux Grisons „et aux Yaltelins, qu'ils lui envoyassent au „plus tôt des députés.
^Les peuples de U Valteline, Chiavenna et ,Bormio, envoyèrent ponctuellement les dé- ,putés demandés.
, , Plusieurs mois se sont écoulés sans que le ^gouvernement grison ait envoyé les siens, malgré les instances réitérées du citoyen Co- ^meyras, résident de la république k Coire.
„Le 6 fructidor dernier (23 août), le géné- „ral en chef, voyant l'anarchie dans laquelle „la Valteline se trouvait plongée, fit écrire au „gouvernement grison, pour l'avertir d'en- „voyer sa députation avant le 24 fructidor (10 ,,septembre).
„Nous sommes au 19 vendémiaire (IQ oc- „tobire), et les députés des Grisons n'ont point ,,comparu.*'
„Non-seulement ils n'ont point comparu, „mais il n'y a pas a douter qu'en mépns de „la médiation acceptée par la république fran- „çaise, les Ligues-Grises n'aient préjuge la quei- „tion, et que le refus d'envoyer dà d^inatas ,,ne provienne de puissantes intnguMi|'
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chef. ^
„En consétruence, le général en chef, „nO)n de la république française :
,, Considérant 1° que la bonne foi, la conduite „loyale et la confiiince des peuples de )a Val- „teïine, Chiavenna et ISormio, envers la répu- „blique française, doivent engager celle-ci à ,,uaer de réciprocité et a leur prêter assistance;
,,2° Que la république française, au moyen „de la demande faite par les Grisons, est de- „venue médiatrice et comme arbitre du sort „de9 peuples;
,'à'^ Qu'il est hors de doute que les Grisons „ont violé les capitulations qu'ils étaient tenus ^d'observer envers les peuples de la Valteline, „Chiavenna etBormio; et queconséquemment „ceux-cl sont rentrés dans les droits que la „nature donne îi tous les peuples;
,,4" Qu'un peuple ne peut être sujet d'un „autre peuple , sans violer les principes du „droit public et naturel;
,.5° Que le vœu des habitants de la Val- „teline, Chiavenna et Bormio , est bien pro- ,, nonce pour leur réunion a la république ,, cisalpine ;
,,6° Que la conformité des religions et des „Ungues, la nature des localités, des communi- , .cations et du commerce, autorise également „cette réunion de la Valteline, Chiavenna et „Borinio , a la république cisalpine, de laquelle ,, d'ailleurs ces trois pays ont été autrefou dé- ,, membres;
„?° Que, depuis le décret des communes „qui composent les trois Ligues-Grises, le parti ..qu'aurait dû prendre le médiateur d'organiser mIr Valteline en quatrième Ligue-6nse, Mft.
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trouvé' refetë I que par conséquent il ne reste j^plus de refuge a la Yalteline, contre la tyy,rannie , que dans la réunion a la république yycisalpinei
^yArréte , en vertu du pouvoir dont la république française se trouve investie « par la^ ^demande que les Grisons et les Yaltelins ont yyfaite de sa médiation , que les peuples de la yyValteline , Chiavenna et jBormio , sont maître» ,,de se réunir a la république cisalpine/*
La question se trouva décidée. Des élans de joie et d'enthousiasme animèrent ces malheureux habitants de la Yalteline; la rage et l'orgueil humilié firent frémir les Grisons. Aussitôt après cette sentence arbitrale, la Yalteline et la cisalpine négocièrent et opérèrent leur réunion. Les Grisons comprirent alors leur faute. Ils écrivirent k Napoléon que leurs députés partaient pour dérendre leuiB droits aevant lui, feignant ainsi d'ignorer ce qui s'était passé. Il leur répondit quil était trop tard; que le 10 octobre son jugement avait été rendu , et que déjà la Yalteline s'était réunie k la Cisalpine f t{ue c'était une question terminée pour toujours.
La justice rendue k ce petit peuple toucha^ frappa toutes les âmes généreuses. Les principes sur lesquels la sentence de Napoléon était fondée » retentirent en Europe, et portèrent un coup mortel a Tusurpation des cantons suisses, qui avaient des peuples pour sujets. Il semblait que l'aristocratie de Berne devait être assez éclau*ée par cet exemple pour sentir que ^ le moment de faire queloues conceseions aux lumières du siècle , a l'influence de la France
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cl \\ la iii--lirf, (,'l;iiL arihf;. Mais les préjugés tt l'oTi^u'il iiecuîiltîiil jamais la voix ae la raisim, lie la nature et de la religion. L'oligarchie lie ct'de r[u'.i la force. Ce ne fut que plusieurs aniieVs iipvèg, t[ue les habitants du haut Valais cdiisentirent a regarder les habitants du bas Valais connue leurs é^aux, et que les paysans du p;iys de Vaud et de l'Argovie forcèrent les oligarques bernois h reconnaître leurs drotta et leur indépendance.
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CHAPITRE XXL
JOURNÉE DU DIX-HUrr FRucrrooR.
Du directoire exécutif. — • Esprit pubKc. — Affairet religieuses. — - Nouveau sjstêue des poids et me- ^ sures» — Factions qui dirisent la république. — Conjuration contre la république , à la tête de laquelle se trouye Pichegru. — Napoléon déjoue cette conjuration, — Dix-buit fructidor. — Loi du 19 fructidor*
Lj opinion publique fut d'abord séduite par les avantages qui paraissaient attachés a la forme du gouvernement, prescrite par la constitution
affaires; le même esprit, les mêmes principes se transmettraient d âge en âge sans intemip-
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tion; plus de régence, plus de minorité |
ciaindfe. Maïa ces illusions se dissipèrent bientôt; on éprouva a la fois tous les inconvénients, résultats inévitables de l'amalgame de cinq intérêts, de cinq passions, de cinq caraclères divers: on sentit toute la difïérence qui existe entre un individu créé par la nature , et un être factice qui n'a ni cœur ni ame , et n'inspire ni conliance, ni amour, ni illusion. Les cinq directeurs se partagèrent le palais du Luxembourg et s'y établirent avec leurs familles , qu'ils mirent en évidence; cela forma cinq petites cours bourgeoises, placées a côté l'une de l'autre et agitées par les passions dea femmes, des enfants et des valet*; la suprême magistrature fut avilie; les hommes de 3î, les classes élevées de la société furent également choquées. L'esprit de la constitution était violé. Un directeur n était ni un ministre, ni un préfet, ni un général, il n'était qu'un cumuieme d'un tout. Il ne devait paraître en évidence qu'en conseil. Hat femme, ses enfants, ses do. raesliques, auraient dû ignorer qu'il était nieiabre du gouvernement; le directeur devait rester simple citoyen. Hais le directoire devailèlre environné des respects de l'étiquette et de j» J splendeur qui appartiennent ii la magistratui»B suprême d'une grande nation. Cette splendetlT^ ■devait être celle de la puissance, et non ceUe de la cour. Le directeur sortant de fonction n'eût trouvé alors aucun changement dans son intérieur, il n'eût éprouvé aucime privation. C'est dans cet esprit <iue la constitution lui avait alloué seulement la somme modique de «• mille francs d'appointements, et que les j
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frais de représentation du directoire étaient compris au budget pour cinq millions, sous le titre de Frais de maison; alors un traitement de cent mille francs était suffisant: mais il aurait dû être assuré pour la vie; ce qui aurait permis d'imposer au directeur sortant de charge , l'obligation de ne plus occuper aucune fonction, et eût assuré son indépendance.
La république était divisée. Un parti avait confiance dans la constitution de 1795; un autre aurait voulu un président k la tête du gouvernement ; un troisième regrettait la con. stitution de 1793. Enfin, les émigrés, les restes des privilégiés , appelaient de leurs vœux la contre-révolution; mais ce dernier parti ne se composait que d'individus; les émigrés mouraient de misère chez l'étranger; les trois premiers partb comprenaient toute la population de France. Beaucoup de gens eus3ent voulu que le directoire fût composé de magistrats n'ayant paa pris part aux affaires depuis le 10 août.
Les cinq directeurs avaient voté la mort du roi: on s'attendait qu'ils emploieraient tous ceux de leurs collègues k la convention , qui n'avaient pas été réélus aux conseils ; il en fut autrement. Le nom de conventionnel fut d'abord une cause de dé&veur , et , peu après , un titre de proscription. Ils furent, par mesure de haute police , chassés de Paris et contraints de M retirer dans le lieu de leur domicile. Les hommes de 93 s'étaient d'abord montrés dis-
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tion; plus de régence, plus de r\ craindre. Mais ces illusions se dissipr* tôt; on éprouva \ la fois tous ^ nients, résultats inévitables de )' g cinq intérêts, de cin(^ passions,, '_, -. tères divers: on sentit toute I % '-^ exiate entre un individu créé *' t\ un être factice qui n'a ni ; ,^ -■ ■(• n'inspire ni confiance, ni r> '' ^,
Les cinq directeurs se du Luxembourg et «y et milles , qu'ils mirent ep cinq petites cours boii; l'une de l'autre et a^i Ji
femmes, des enfantS;'T' .d él
magistrature fut «yj^ i \ ^a eUin
classes élevées d4 ^^^ -i droits d
choquées. L'espri'^' ^tutions, le
Un directeur né'.i ' û des conscie fet, ni un génév .e qui ne nuit i d'un tout. Il ' .- formerait di^cile qu'en conseil.' joa f^ue cette condui lUon qui t^Tannisa les détails de la vii des droits de l'honuiu
§. IV
de luniformité des po
''• dans tous les siècles;
généraux l'ont signalé.
__ fait de la révolution. Lait
,^l ai simple, qu'elle pouvj
^ -B vingt-quatre heures , a
dans toute la France en in(
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Grand nombre dt- bons citoyens se trouvèrent d« nouveau inquiétés et froissés dans ce que riiomme a de plus sacré.
Le calendrier réiniblicain avait divisé l'année en douze mois éjraux de trente jours et chaque mois en trois décades: il n'y avait plus lie dinianclie ; le décadi était marqué pour le jour de repos. Le directoire alla au-delà et délendit, sous des ]»eiiies correctionnelles, que l'on travaillât le décadi et que l'on se reposât le dimanche ; il employa les officiers de paix, les gendarmes, Its coutmissaires de police, a faire exécuter ces absurdes règlements. Le peuple fut pcné et exposé a des condamnations, a des A exations , pour des faits étrangers a l'ordre et a l'intérêt f^énéral. La clameur publiutileinent les droits de l'honinie
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annëe.. Il fallait rendre commune k toutes les provinces » Tunité des poids et mesures de la ville de Paris. Le gouvernement, les artistes, s'en servaient depuis plusieurs siècles; en envoyant des étalons dans , toutes les communes, contraignant l'administration et les tribunaux k n'en point admettre d'autres , le bienfait eût été opéré sans efforts , sans gène , et sans lois coercitives. Les géomètres , les algébristes, fu-
" confites dans une "* ' -'^'--•-
lu ressort de l'admii que l'unité des poids déduite d'un ordre naturel , afin qu'elle fdt adoptée par toutes les nations. Ils crurent qu'il n'était pas suffisant de faire le bien de quarante millions d'hommes , ils voulurent y faire participer l'univers. Ils trouvèrent que le mètre était une partie aliquote du méridien; ils en firent la démonstration et le proclamèrent dans une assemblée composée de géomètres français, italiens, espagnols et hollandais. Dès ce moment, on décréta une nouvelle unité des poids et mesures , qui ne cadra ni avec les règlements de l'administration publique, ni avec les tables de dimension de tous les arts , ni aveo celles d'aucune des machines existantes. Il n'y avait 'pas d'avantage k ce que ce système s'étendit k tout l'univers. Cela était d'ailleurs impossible : l'esprit national des Anglais et des Allemands s'y fût opposé. Si Grégpire YII en réformant le calendrier l'a rendu commun k toute l'Europe, c'est que cette réforme tenait k des idées religieuses , qu'elle n'a point été faite par une nation, mais par la «~ ' sance de 1 église. Cependant on sacrifiait
176 Mémoireê de Nap^oh.
•avgûr: 2., 3, 4 «t 6. Il ett vm qu«.lA mimératiôn dédnude g^néimlisëe. et extdvsiTonent adaptée au mètre comme unité» donne des
i fÎM^uiiës aux aatrouomet et aux calculateun; mail ces avantages sont loi|i de compenser llnconvënient de rendre la pensée ,plu8 diffi-
\ > cile. Le premier caractère de toute méthode doit être aaider la conception et l'imaginaitioni faciliter la i||émoire , dohner plus de puissance k la pensée. 7 Les nombres complexes sont ajDssi anciens que fhomme parce cpills sont ài^ la nature de son orffanisation» tout comme U est dans la nature de la numération dédmale de s'adapter k diaque unité, k chaque nombre complexe , et 'non k une unité exclusivement. Enfin, ils se servirent de racines grecques, ce qui augmenta les difficultés ; ces dénominations, qui pouvaient être utiles pour les savants, n'étaient pas bonnes pour le peuple. Les poids et mesures furent une des plus grandes affaires du directoire. Au lieu de laisser agir le temps et de se contenter d'encourager le nouveau système par tous les moyens de l'exemple et de la mode, il fit des lois coercitives qu'il fit exécuter avec rigueur. Les. marchands et les citoyens se trouvèrent vexés pour des af&îres en elles-mêmes indifférentes , ce qui contribua encore a dépopulariser une administration qui se plaçait hors du besoin et de la portée du
Eeuple, brisait avec violence ses usages, ses abitudes, ses coutumes, comme Taurait pu faire un conquérant grec ou tartare, qui, la verge levée , veut être obéi dans toutes ses volontés qu'il règle sur ses préjugés et' ses intérêts , abstraction faite de ceux au vaincu. Le
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nouveau système des poids et mesures sera un sujet d'emharras et de difficultés pour plusieurs générations; et il est probable que la première commission savante cnargée de vérifier la mesure du méridien, trouvera quelques corrections a faire. C'est tourmenter le peuple pour des vétilles ! ! !
Les élections au corps législatif amenèrent aux aJEEsiires des hommes d'une opinion contraire au directoire , effet naturel de sa fausse politique et de sa mauvaise administration. Le général Pichegru, député du Jura aux cinq cents, fut nommé par acclamation président de ce conseil (on ignorait alors ses liaisons avec les étrangers); Bartliélemy fut nommé au directoire a la place de Letourneur. Ces deux choix étaient fort populaires; Pichegru était alors le général le plus renommé de la république: il avait conquis la Hollande; Barthélémy était le négociateur qui avait fait la 2>aix avec le roi de Prusse et le roi d'Espagne.
Le directoire se divisa en deux j)artis: Rewbell , Barras et La Reveillère formèrent la majorité; Carnet et Barthélémy, la minorité.
Le ministère fut changé. Bénezech, ministre de rintérieur , et Cochon-rApparent , ministre de la police, se trouvaient compromis dans les révélations de Duverne de Presle. Petiet et Truguet tenaient au parti modéré des conseils; ils avaient contribué a rendre k leur patrie grand noràbre d'émigrés, dont la présence portait ombrage.' Xes services éminents a Tome IV. 12
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que le ministre Peliet rendait ^ l'admi tioii de la guerre; le mérite surtout d'être le "premier, depuis lu révolution, ciui eût présenté un compte clair et précis des dépenses de son ministère, ne le sauvèrent pas de La disgrâce des meneurs; cependant alors comme toujours, dans sa longue carrière administrative, il s'était fait remarquer par son intégrité. 11 est mort sans fortune, ne laissant pour héritage h ses enfants t^ue l'estime c|ui lui était si justement acquise. Ramel et Merlin furent les seuls ntinistres conservés. Trois partis se formèrent dans les conseils: les républicains prononcés qui marchèrent avec la majorité du directoire, abstraction faite de leurs afiections
|)articulières: les partisans des princes et de 'étranger; Pichegru, Villot, Imhert Colomès, Rovère et deux ou trois autres étaient seuls dans le secret de ce parti; les clubbtes de Clichy, qui comptaient dans leurs rangs des hommes estimés, voulant le bien , mais ne sachant pas le faire, mécontents, ennemis des tlirecteurs, des conventionnels et du gou' nement révolutionnaire.
Tes clichiens se donnaient |H>ur sai modérés, bons français. Ëtaient-ils répui raiiis? Non. Etaient-ils royalistes? Non. voulaient donc la constitution de 1791 ? Ni (lellede l79i? Beaucoup moins. Cellede 179S Ouietnon. Qu'étaient-ils donc? llsn'ensavaii rien. Ils auraient voulu telle chose avec dei telle autre avec des mais- Ce qui les faisait a^r, leur donnait du mouvement, c'étaient les applaudissements des salons, les louanges résulut des succès de la tribune. Ils votèrent a'
Journée du 18 Fructidor. 179
le comité royaliste sans le savoir; ils furent étonnés, lorsqu'aprës leur catastrophe ils ac
Suirent la conviction que Pichegru, Iinbert olomës, Willot, de La Haye, etc., étaient des conspirateurs; que toutes ces belles harangues, ces neaux discours qu'ils avaient prononcés, étaient des actes de conspiration qui secondaient la politique de Pitt et des princes. Rien n'était
f>lus loin de leur pensée , ils n'eussent pas eu e courage de conspirer. Camot et un grand nombre de membres de Clichy ont prouvé de-
Jmis , par leur conduite , qu ib' étaient bien oin d'avoir voulu tramer contre la république. Carnet était égaré par sa' haine contre les thermidoriens ; spn am<^ avait été brisée , depuis le 9 thermidor , par l'opinion qui accusait le comité de salut public de tout le sang versé sur les échafauds; il avait besoin de la considéra-' tion publique: il fut entraîné par ceux qui dominaient la tribune et les feuilles périodiques.
Les écrivains de ces feuilles , en grande majorité, étaient contraires au directoire, k la convention, à la révolution. Quelques-uns cherchaient ainsi k faire oublier les crimes commis par eux pendant le règne du gouvernement révolutionnaire, dont ils avaient été les agents;
Plusieurs étaient k la solde de la trésorerie de londres. Le directoire n'a pas su opposer journaux k journaux, presses a presses, plumes a plumes , soit qu il n'en sentit pas toute l'importance , soit au il n'ait pas pu ou Voulu faire les sacrifices d'argeiit nécessaires. ITtitt prit point conseil de la conduite du gouvernement anglais, qui non-seulement soldait et
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faisâîl distribuer a\ ec itrofusion des Journaux du matin, du soii-, i^le la semaine, du mois et de l'année, mais encore leur faisait communiquer les extraits des dépèclies dont la connaissance importait ^i la curiosité publique. Le cabinet de Saint-James trompe les étrangers lorsqu'il désavoue ;ivec tant de dédain et couvre lui-même de mépris ces misérables loUiculaires: ce mépris n'est que de commande; le fait est qu'il Ifs solde, les dirige, et que ses arcliîvea leur sont ou^fl•le5.
La tribune des cin(f cents, celle des anciens, presque toutes les l'euilies publiques retentirent de \ocifér;ilions contre le (gouvernement et la révolution; contre les lois sur l'émigralion, la vente des biens nationaux etle culte; contre les dilanidatioiia ilt- l'administration et l'énor-
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fit nommer chef d'un bataillon de volontaires, i £n 1795 9 le représentant SainUjust le nomma ' général en chef. Il dirigea avec succès la dampagne de 1794, et conquit la Hollande. £n 1795 9 il commanda l'armée du Rhin : c'iest de la que diK;e sa trahison. Il eut des relations criminelles avec les généraux ennemis, et con- . certa avec eux ses opérations. Les armées de Sambre-et- Meuse et du Rhin avaient ordre d'opérer un mouvement combiné, pour se iréunir sous Mayence ; il fit manquer cette opération, \ en laissant la majorité de ses forces sur le haut Rhin. A quelque temps de la, la ligne de contrevallation qu'il occupait sur la rive gauche du fleuve, devant May eiice, fut forcée par Clairfait, qui s'empara de toute son artdlerie dç campagne; il se retira^avec ses débris dans les lignes deWeissembourg. Ces événements et d'autres circonstances firent soupçonner sa fidélité. Le gouvernement fut alarmé: au commencement de 1796 , il lui retira le commandement de l'armée , et lui offrit l'ambassade de Suède. Pichegru refusa et se retira en Franche-Comté, où il continua ses relations avec l'ennemi. ' Nommé au conseil des cinq (cents par l'assemblée électorale du Jura, il se crut arrivé au moment de faire triompher le parti de l'étranger. Il était désigné dans les coteries comme le Monck de la France.
Dans le courant d'avril, Duveme et l'abbé Brottier furent arrêtés , traduits devant les tribunaux et condamnés. Duveme de Presle fit des révélations importantes:* un coin du voile qui couvrait la France fut levé. Dans ce Xmêb^j^ le porte-feuille de d'Ëntraigues arriva k tVucu.
,,franchiriea avec la r;i]iidilé de l'aipie, s'il le „fallait, pour maintenir la constitution , dé- „fendre 1^ liberté, protéf^er le pouvernenieiit ,,et les républicains. Soldats, le f;ouvernement ,, veille sur le dépôt des lois qui lui est confié. t.Les royalistes, dès l'instant qu'ils se niontte- „ront, auront vécu. Soyez sans iiujuîélude; et i.jurons par les mânes des héros qui sont morts ,,a côté de nous pour la liberté, jurons, sur ,,nos drapeaux, guerre aux ennemis de la re- „publiuue et de la constitution de l'an EIL"
Cefutl'étincellequi alluma l'incendie. Chaque division de cavalerie et d'infanterie rédigea son adresse; les officiers, sous-ofiiciers et sol- . dats les votèrent et signèrent. Elles se resa^^H taient de la violente .agitation des- âmes. J^Êm général Bertliier les envoya au directoire itfM aux conseils. Le peuple se rallia; le» aiiiiuinn de Sarabre-et-Meusc et du Rhin partageaient les mêmes sentiments. Il se tit sur-le-champ un changement total dans l'esprit public. La majorité du directoire ]>arais3ait perdue; la république était en danger.
Hoche fit marcher une division de Sambreet-Meuse sur Paris, sous prétexte de l'expédition d'Irlande. Le conseil des cuiq - ccn' s'indigna que les troupes eussent nolé i
cercle constitutionnel : Hoche quitta la capiti
et ne trouva de refuge que dans son quartier^ général.
Dans ces cisconstances critiques, un parti puissant engageait ÎVapoléon' :i renverser le directoire et a s'emparer des rênes du gouvernement. L'enthousiasme que la conquête de l'Italie avait excitée eu France, et le dévouej
JE
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de Tarmée qu'il venait de couvrir de tant de lauriers , semblaient aplanir tous les obstacles. Si l'ambition eût été le guide de sa vie, il n'eût point hésité: ce qu'il a fait au 18 brumaire, il l'eût fait au 18 fructidor; mais, aloiis comme toujours , l'indépendance, la puissance et le bonheur de la France étaient sa première pensée. Vainqueur d'Arcole et de Rivoli , il ne çro^yait pas plus qu'il fût en son pouvoir dans ce moment de réaliser ce grand -œuvre, qu'il ne l'a cru^ depuis, k Paris, après ses désastres, du moment où les chambres législatives l'eurent abandonné. En 1797, comme en 1815, l'exaltation des idées révolutionnaires égarait les meneurs et l'imagination des masses ; les mêmes hommes qui avaient renversé le trône de Louis XVI dominaient l'opinion et se croyaient destinés k sauver la révolution. Napoléon se décida a soutenir le directoire, et, a cet effet, il enygysi le général Augereau k Paris; mais si, contre son attente, les conjurés l'eussent em- « porté , tout était disposé pour qu'il fit son entrée dans Lyon, a la tête de 15,000 hommes, cinq jours après qu'il aurait appris leur victoire , et de la , marchant sur Paris , et ralliant tous les républicains , tous les intérêts de la révolution, il eût, comme César, passé leRubioon , k la tête du parti populaire.
^. VIIL
A son arrivée , Augereau fut nommé par le directoire au commandement de la 17* division militaire. Le 18 fructidor (4 septembre)^ a la pointe du jour, les officiers de paix se
porli
r. Larn
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portèrent chex les directeurs Barthélémy et Carnot. Ils se saisirent du premier; mais le second, qui avait é\.é prévenu, se réfugia à Genève. Au même moment, le directoire faisait arrêter Pichecru, Willot, cinquante d»-" pûtes au conseil des anciens ou des cinq-cen^p' et cent cinquante autres individus, la plupl^ journalistes. Ce même jour, il adressa a la } gislature un message par lequel il lui fit coiin tre la conspiration qui se tramait contre la « publique , et jnit sous ses yeux les l^pieetH trouvés dans le portefeuille de d'Entraigur*^ et les déclarations de Duverne de Presle. I Loi du 19 fructidor condamna à la dé[>ortatioil deux directeurs , cinquante déi)ulés et cej quarante-huit individus; les élections de pU sieurs déjiarlements furent cassées ; diverses lois furent rapportées; plusieurs mesures de salut public turent décrétées; la nomination de Carnot et de Barthélémy au directoire l^t . ré\oquée; Merlin et François. de INeufchàte^M les remplacèrent. Les projets des ennemis d^ la république se trouvèrent ainsi déjoués.
L étonnement du public fut égal a son incrédulité. L'on supposa que les révélations de Duvêi-ne et les jïapiers de d'Entraigues éuieul ■ controuvés, mais toutes les incertitudes cc#4 sèrent quand ou eut connaissance de la X*"'*^ claniation suivante du générale Moreau a soii " armée, datée de son quartier-général, a Strasbourg, le 23 fructidor (9 septembre 1797).
,, Soldats, je reçois a l'instanl la proclama-
ilion du directoire exécutif, du ly de ce mois
septembre), qui apprend a la Frahue que
gru c'est rendu indigne de la confiance
ii&^
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y^qu'il à long. temps inspirée k toute la répu-
„blique, et surtout aux "armées. On ma éga-
clément instruit que plusieurs militaires , trop
,,confiant8 dans le patriotisme de ce représen-
„taht, d'après les services qu'il a rendus,
yydoutaient de cette assertion. Je dois a mes
,,frëres d'armes , k mes concitoyens , de les in-
yyStruire de la yérité. U n est que trop vrai que
,,Pichegru a trahi la confiance de la France
,,entiëre ; j'ai instruit un des membres du direc-
ytoire, le l7decemois (3 septembre), qu'il m'é-
,tait tombé entre les mains une corresponflànce
„aveo Condé et d'autres agents du prétendant,
,,qui ne me laissent aucun doute sur cette
,,trahison. Le directoire vient de m'appeler a
, J'aris , et désire sûrement des renseignements
„plus étendus sur cette correspondance. Sol-
„dats , soyes calmes et sans inquiétude sur les
y,événements de l'intérieur ; croy ex que le gou-
,,vèrnement, en comprimant les royalistes,
,veillera au maintien de la constitution repu-
^blicaine que vous aves juré de défendre.**
Le 24 fructidor (10 septembre)' Moreau
écrivait au directoire : ,Je n'ai reçu* que
\e 22, très-tard et k dix lieues de Stras-
^bourç, votre ordre de me rendre k Paris.
^n m a fallu quelques heures pour préparer
„mon départ, assurer la tranquillité de l'ar-
,mée, et faire arrêter quelques hommes com*
^promis dans une correspondance intéres-
„sante , que je vous remettrai moi-même. Je
„vous envoie ci-joint une proclamation que
' „j'ai faite, et dont l'elFet a été de convertir
„i>eaucoup d'incrédules ; et je vous avoue qu'il
,, était difhcile de croire que l'homme qui avait
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„rendu de si grands services a son pays , el „qiii n'avait nul intéièt h le trahir, pûl se „porter a une telle infamie. On me croyait „rami de Picliepru , et dès long-teinps je ne ,, l'estime plua. Vous lerrex tjiie personne n'a „été plus compromis que laoî; que tous les „projet3 étaient fondés sur les revers de l'ar- „inée que je commandais: son coui'age a sanvé „la république."
Enfin, dîins sa lettre a Barthélémy, du 10 fructidor (5 septembre) , Moreau disait :
„Citoyen directeur, vous vous rappellerea „STlr'ement qu'à mon dernier voyage îi Bâle je ,,vous instruisis qu'au passage Ju Khin nous ,,avions pris un fourgon au général Klinglin, ..contenant deux ou trois cents lettres de sa
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,^plus haute confiance, un homme très-coin- ^^promis dans cette correspondance, ,et destiné k jouer un grand rôle dans le rappel du prétendant qu'elle avait pour but, j'ai cru „devoir vous en instruire, pour que. vous ne ^ySoyes pas dupe de son feint répulblicanisme, ,,qiie vous puissiez faire éclairer ^es démar* ,,cnes, et vous opposer aux couj^s funestes ,,qu'il peut porter a notre pays, puisque la ,,guefre civile ne peut qu'çtre le but de ses ^projets. •* ■
„Je vous avoue, citoyen directeur, qu'il ,,Tn'en coûte infiniment de vous instruire d'une ,, telle trahison , d'autant plus que celui que je ,,vous fais connaître a été mon ami, et le serrait sûrement encore s'il ne m'était connu: „je veux parler du représentant du peuple Pi- ,,chegru. Il à été assez prudent pour ne rien „écrire; il ne communiquait que verbalement „avec ceux qui étaient chargés de la corres- ,,pondance , qui faisaient part de ses projets, „et recevaient ses réponses. Il y est désigné y,sous plusieurs noms, entre autres sous celui „de Baptiste. Un chef de brigade nommé BajjdouviUe lui était attaché et désigné sous le „nom de Coco. Il était un des courriers dont y,il se. servait , ainsi que les autres correspon- ,,dants. Vous devez l'avoir vu assez fréquem"^ ,,ment a Bàle. Leur grand mouvement devait „s'opérer au commencement de la campagne „de Tan IV. On comptait sur des revers a mon „arrivée a l'armée , qui , mécontente d'être ^battue, devait redemander son ancien chef, „qui alors aurait agi d'après les instructions „qu'il aurait reçues. U a dû recevoir neuf
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„ceiits louis pour le voyage qu'il fit k Paris, à ,, l'époque de sa démissionj de !a vint natuj.relleinent son refus de l'ambassade de Suède. ,,Je soupçonne la Famille Lajolaîs d'être dai» ,, cette intrigue.
„Il n'y a que la grande confiance que j'ai en „votre patriotisme et en votre sagesse, qui „m'a de'terminé a vous donner cet avis. Les ,, preuves en sont plus claires que le jour; mais „]e doute qu'elles puissent être judiciaires.
„Je vous prie, citoyen directeur, de vouloir ,,bieu m'éclairer de vos avis sur une affaire ,, aussi épineuse ; vous me connaissez assex ,,pour croire combien a dû me coûter cette ^confidence; il n'en a pas moins fallu que les ,, dangers que court mon pays, pour vous la "e secret est entre cmtf personnes: les
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et tëmoiçna hautement son mécontentement. Il reprocha aux trois directeurs de n'avoir pas su vaincre avec modération. Il approuvait que Camot, Barthélémy et les cinquante députés fussent destitués de leurs fonctions par mesure de ssdut public, et mis en surveillance dans une des villes de l'intérieur de la république. Il désirait que Pichegru, Willot, Imbert Colomës*, et deux ou trois autres seulement fussent mis en atcusatton, et expiassent sur Téchaf aud le ' crime de trahison dont ils s'étaient rendus coupables, et dont on avait les preuves; mais il voulait qu'on en restât Xk. Il gémissait de voir des personnes d'un grand talent comme Portails, Tronson-Ducoudray, Fontanes; des patriotes comme Boissj d'Anglas, Oumolard, Muraire; les suprêmes magistrats Carnot,, Bar. thélemy, condamnés jBans acte d'accusation, sans jugement, \ périr dans les marais deSinamari. 0^^^ - punir de la déportation im grand nombre de folliculaires qui ne méritaient que lé mépris et la flétrissure de quelques peines correctionnelles ! c'était renouveler les proscriptions des triumvirs de Rome; c'était se montrer plus cruel, plus arbitraire que le tribunal de Fouquier-Tinville, puisqu'au moins il eiftendait les accusés et ne les condamnait qu a mort ! Toutes les armées , le peuple tout entier, étaient })our la république. Le salut public eût pu seul justifier une injustice auasi révoltante et une telle violation des droits et des lois.
Les conjurés voulaient opérer la destruction de la république, par le corps législatif; dépo. pulariser le airectoire, par le moyen si puis-
siint de la tribune nationale; entraver sa inarclie par l'aiitoiile de la législature; composer un directoire «.l'hojnniea ou faibles ou dévoués au parti; eteniin, proclamer ia contre-révolu, tion comme le seul remède aux maux qui décbiraient la patrie.
Les trois direrleuvs, enivrés de leur victoire, ne virent que leur triomphe dans celui de la république. Les constils nommèrent Merlin et Frani/ois de INeufcli.iteau, pour remplacer Carnot et JîarLhL'leiny : ils ne convoquèrent pas les assemblées électorales pour se compléterî ils resLèrent ainsi inulile's, sans considération et sans iiidépcndunce. Il était diftîciie de pénétrer ce (iLiils espéraient d'un semblable attentat contre la constitution, d'un tel mépris de l'opinion ]iiil)liijiie. Trois bomnies, sans
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Dès le mois d octobre 1796, le cabinet de Saint- James , effrayé des sacrifices pécuniaires qu'il lui fallait imposer a l'Angleterre pour soutenir la guerre contre la France, s'était résolu k la paix. Lord Malmesbury avait échangé a Paris ses pouvoirs, comme négociateur, avec Charles Lacroix, ministre des relations extérieures; .mais après quelques conférences, ce plénipotentiaire ayant donné connaissance de son ultimatum , qui exigeait la rétrocession de la Belgique à 1 empereur, les négociations furent rompues. Les préliminaires de Léoben décidèrent l'Angleterre a renouer la négociation. L'Autriche elle-même avait renoncé a la Belgique; la possession de cette province ne
Sauvait plus faire lobjet d'une difficulté. Lord almesbury se rendit a Lille. La j)aix était d'autant plus nécessaire k Fitt, que ses plans de finance venaient d'échouer. Le directoire nomn^a pour ses plénij^otentiaires Letourneur, Pleville-le-Peley et Maret, depuis duc de Bassano. Le choix de ce dernier plut a Londres: Fitt connaissait ses dispositions pacifiques; il estimait son caractère parce qu'il avait traité avec lui, en 1792, pour le salut de Louis XYI et le maintien de la paix. De son côté, lord Malmesburj voulait faire oublier l'échec qu'il avait eu à Faris l'année précédente , et. couronner sa longue carrière politique par un nouveau succès. Les plénipotentiaires agissaient de part et d'autre de bonne foi, et tout faisait espérer une issue favorable. Ces grandes négociations qui se suivaient a la fois dans le nord de la France et de Vltalie, ne pouvaient être étrangères l'une a l'autre; o. Tome ly. 15
Afémoires de Napoléon.
Clarke était charpé de correspondre arec ret. La paix conclue avec l'Angleterre aui levé bien des difficultés a Campo-Formio, et elle allait être signée a Lille, a des conditions plus avantaQ;euses pour la France et ses alliés, que celles du traité d'Amiens, lorsijue arriva le 18 fructidor. Maret fut rappelé. Treilhard et Bonnier, nouveaux négociateurs, demandèrent au plénipotentiaire de consentir ^ la re litution, |>ar l'Angleterre, de toutes ses coi (piétés sur la France, l'Espagne et la HoUam' Lord Maimesbury, étonné d'une si singulti interpeltation, répondit qu'il avait l'ordre négocier sur la base des compensations réi _ proques. Les minisires français lui donnèrent vingt-quatre heures iiour accéder a leur demande , et lui intimèrent, dans le cas où il persisterait a ne jwint s'ex|iiiquer, de se r< are lui-même à Londres pour y cliercher nouvelles instructions et des pouvoirs pli étendus. Le 17 septembre, il quitta Lille, plénipotentiaires français portèrent l'ironie ji qu'a feindre de croire a son retour a Lille a l'y attendre. Le f» octobre, lord Malmesbi leur notifia, de Londres, que l'Angleterre n' verrait plus de plénipotentiaires en Fram st. au préalable, son négociateur n'était muni d'une garantie qui lui assurât son indépendance et le respect dû \ son caractère. Autant le directoire avait raison dans la première i "" gociation, auUnt il eut tort dans la secont pai-le fond comme par la forme; il était jui quand la France gardait une jiiii'tie de ses o quéles sur le continent , que l'Angleterre serval aussi une partie des sienne». Le '
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toire, en manquant au respect dû au caractère d'un ambassadeur, se manquait a lui-même.
Quelque temps après le 18 fructidor, une loi sur la dette publique ordonna que le tiers du capital serait inscrit sur un nouveau livre, et les intérêts payés a cinq pour cent; que les deux autres tiers seraient remboursés en bons de deux tiers ^ et que des domaines seraient affectés a leur amortissement; mais, chaque année, les lois du budget retirèrent rhyj^otnèque , et prolongèrent ainsi Timmoralité et l'agonie de cette banqueroute. Enfin, les bons de deux tiers furent réduits a deux pour cent. Il eût été moins odieux de ne pas toucher au capital, et de réduire seulement Tintérét.
L'opinion de Nappléon était qu'il fallait, avant tout, être fidèle k la foi publique; qu'il convenait d'éteindre la dette, en y affectant tous les domaines nationaux quelconques, même ceux sous séquestre, et donner une telle activité a cette mesure, qu'elle se trouvât consommée en trois ans. Il pensait qu'il fallait consacrer en même temps comme loi const^ tutionnelle, en la soumettant k la sanction du peuple, le principe, qu'une génération ne peut être enpgée par une autre génération, et que les intérêts d'un emprunt ne pouvaient être exigés que pendant les quinze pre* mi ères années. Ce qui eût préservé de l'abus qu'on peut faire de cette ressource, et protégé les génératioiis k venir contre la cupidité de la génération présente.
A l'époque du 18 fructidor, Taide-de-camp Lavalette était a Paris depuis plusieurs mois, comme intermédiaire entre le général dltr*'
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la majorité, la rainorilé du directoire, et 1m différents partis qui divisaient les conseils et la Capitale. Quinze jours après la journée du 18 fructidor, il fut inquiété par le gouverne. ment: c'était un homme d'un caractère doux, d'opinions modérées; il se sauva en toute hâte a Milan, pour se réfuffier près de son général. Un des premiers soins de Napoléon, en arrivant au consulat, fut d'annuler la loi du 19 fructidor; de rappeler dans leur patrie un grand nombre d'hommes respectables par leurs talents, les services qu'ils avaient rendus, et qui se trouvaient, par le seul effet de quelques imprudences , persécutés et compris dans la
Ïroscription de fructidor. Picbegru, Willot, mbert-Colomts, et quelques autres de cette treinije, furent seuls exceptés. Carnot,. Portalis, Barbé-Marbois, Bénneaech, furent depuis ses ministres, et il leur confia des portefeuilles. Barthélémy. Lapparent, Pastoret, Boissy-d'An-
Slas, Fontanes, furent sénateurs; ce dernier evint même président du corps législatif et Kraud-maitre de l'université. Siméon, Muraire, Gau, Villaret-Joyeuse, Dumas, Laumont. furer' appele's au conseil d'état; Vaublanc, DupI tier, etc., furent préfets.
L'esprit public s'aliénait tous les jours vantage. Le conseil des cinq-cents, efnrayé du malaise général, aigrissait le mal, aii lieu de le guérir. Il ne voyait de salut que dans les mesures révolutionnaires; il s'égara jysqu'au |>oint d'ordonner le renvoi de France de tous les no^ blés; le nombre en était encore très-grand. non-seulement dans les autorités constituées. - ' ^^^ encore dans les armées. Ce fut en partie
ure,
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pour donner des conseik à la France , que Ha. poléon ^rivit, le 11 novembre, au gouvernement provisoire de Gènes cette lettre remarquable, d'un n grand effet k Faria, dans laquelle il disait : ,iExcbire les nobles de toute ,jf onction publique y serait une injustice revolntante: vous feriez ce qu'Os ont fait.*^
CHAPITBE XXIL
PAIX DE CAMPO-FOBMIO
Échange des ratifîcstiona des prëliinïasirei Se 3 ben (34 maîj. — Conférences de Montebello; fcrenccs d'Udine avant le 18 fructidor. —
de Passeriano. — Le eotivememcnl ff»tt"
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fois ; les empereurs d'Allemagne ne donnaient pas l'alternative aux rois de I^rance ; lé cabinet de Vienne craignait que la république ne voulût point reconnaître cet usage, et qu'à son exemple, les autres puissances de l'Europe ne le fissent ainsi déchoir de cette espèce de suprématie dont jouissait le saint empire romain depuis Charlemagne. Cest dans le premier moment d'ivresse qu'occasionna au plénipotentiaire autrichien l'acquiescement de la France a l'étiquette d'usage , qu'il renonça k Tidée du congrès de Berne , consentit k une négociation séparée et U n'ouvrir le congrès de Rastadt pour la paix de l'empire qu'en juillet suivant. £n peu de jours les négociateurs furent d'accora sur les bases suivantes du traité défi-
pereur^ _ _
pour la république cisalpine. Le marquis de Gallo déclara que , par son prochain courrier, il recevrait des pouvoirs ad hoc pour sii^ner la
fiaix sur ces bases ; dès le 6 mai , Napoléon et e général Clarke avaient été investis des ]>ouvoirs nécessaires. Ces conditions étaient plus favorables a la France que le directoire n'avait osé l'espérer-: on pouvait donc considérer la paix comme faite.
Clarke était , au moment de la révolution» capitaine dans le régunent d'Orléans dragons. Il suivit , dès 89 , le parti d'Orléans. En 1795, il fut appelé/près du comité de salut public pour diriger le bureau topographique. Spécialement protégé par Carnot, il fut cnoisi par le directoire» en 1796, jiour Êiire des ouvertures, de
toux k Feropenor,-M se randil Voek «ftt^ Hilaii. Le imt réel de sa laisnon n'était fràit ' d'ouvnruaen^ociatum, mais d*élrè, kaqmtt!.
jtier.gébéri§t Taffeiit secret. du directrase pour aorveUIer ^ le g&énd dont les victokee œmnençaient a fiorter ombnge. . dnrke envojvt k; Pacis des notes sur les premières penetH|es , de l'armée, ce qui excita des jnurmure* ecjai attira dea dësagraments. Napoléon , coptffifMfm ipie les gouvernements , ont besoin dTétre/ttsCruits , préférait que cette piission scfcrète^fiàt confiée k un homme "connu, plutôt cpillt ces agents aubateemes qui ramassent dans leacaiMirets et les antidiambres les renseignnmDts les plus absurdes; il prot^;ea Claïke et remploya même k diverses négociations avec b dardaigne et avec les princes d'Italie. Après le 18 fructidor, il le défendit avec chaleur, non. seulement parce qu'il avait su gagner son estime dans la mission si délicate qu'il avait rem- 5 lie 9 mais aussi parce qu'il croyait de sa dignité 'accorder protection a tout homme qui avait eu des rapports journaliers avec lui et dont il n'avait pas eu ostensiblement k se plaindre. Clarke n'avait point l'esprit militaire; c'était un homme de bureau , travailleur exact et
5 robe, fort ennemi des fripons. Il descend 'une des familles irlandaises qui ont accom- Sagné les Stuarts dans leurs malheurs. Entiché e sa naissance, il s'est rendu ridicule sous l'empire par des recherches généalogiques qui contrastaient avec les opinions qu'il avait professées, la carrière qu'il avait parcourue, les circonstances du siècle ; c'était un travers. Mais cela n'empêcha pas l'empereur de lui confier
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le portefeuille de la guerre^ comme à un bon administrateur qui devait lui être attaché puisqu'il l'avait comblé de bienfaits. Soua l'empire il a rendu des services importants par l'intégrité de son administration^ et l'on doit regretter pour sa mémoire qu'à la fin de sa carrière il ait fait partie d'un ministère auquel la France reprochera étemellemetit de l'avoir fait passer tout entière sous les Fourches Caudines^ en ordonnant le licenciement de l'armée qui avait fait sa gloire pendant vingt -cinq ans^ et en livrant aux ennemis étonnés nos places encore invincibles. Si^ en l8l4 et en l8l5y la confiance royale n'avait point été placée dans des hommes dont Tame était détrempée par des circonstances trop fortes^ si le duc de Richelieu ^ dont l'ambition fut de délivrer son pays de la présence des baïonnettes étrangères j si Ghâteaubriant, qui venait dé rendre à Gand d'éminents services^ avaient eu la direction des affaires^ la France serait sortie puissante et redoutée de ces deux grandes crises nàtio» nales. Ch&teaubriant a reçu de la nature le feu sacré : ses ouvrages l'attestent. Son style n'est pas celui de Racine^ c'est celui du Prophète. Il n'y a que lui au monde qui ait pu dire impunément à la tribune des pairs^ que la redin^ ffote grise et le chapeau de Napoléon placés au bout d'un bâton j sur lacôtedeBrest^feraieritcou^ rir l'Europe aux armes. Si jamais il arrive aii timon des affaires, il est possible que Château* briant s'égare : tant d'autres jjr ont trouvé len^ perte! mais ce qui est certam, c'est que tout ce qui est grand et national ^it convmtr à
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sou génie, et qu'il eût repoussé avec indî^ tion ces actes de l'administration d'alors.
Le comte de Merfeld, nouveau plénipora tiaire autrichien, arriva le 19 juin à MonT bello. Le cabinet de Vienne désavouait le r quis de Gallo, et persistait à ne vouloir traîbi de la paix qu'au conp^èa de Berne et aASÎAlé de ses alliés^ il avait évidemment changé de $y$tème> Faisait-il partie d'une nouvelle coalition? mettait-il sa confiance dans les armées russes? Etait-ce un des effets de la conjuration de Pichegru? se berçait-on de l'espoir ^e la guerre civile qui déchirait les départements de l'Ouest s'étendrait sur toute la France, et que le pouvoir tomberait dans les mains des conjurés? Les plénipotentiaires antricbiens avouaient qu'ils n'avaient rien à répondre, lorsque Napoléon leur observait que ^Angleterre et la Russie ne consentiraient jamais à ce que l'empereur prit ses indemnités aux dépens de l'antique Venise; que ne vouloir négocier, que de concert avec ces puissances, c'était proclamer qu'on voulait courir encore une fois les chances de la guerre. Le ministre Thugut envoya de nouvelles instructions; il renonça au congrès de Berne et adhéra au principe d'une négociation séparée. Les conférences s'ouvrirent k Udine, le l"* juillet. Le général Clarke s'y ""'^'t seul du côté de la France. KapoJéon an-
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nonça qu'il n'y assisterait que lorsqu'il aurait juge, par le protocole, que les négociateurs autrichiens voudraient franchement 1^ paix et auraient pouvoir de la sigper. Peu de Jours après il quitta Montebello et se rendit a Milan; il y séjourna pendant juillet etaoût.^ L'Autriche atténuait Tissue de la crise qui agitait la' Francie: ces deux mois se passèrent en vains pourparlers: !# journée du 18 fructidor déjoua ses espérances. Le comte de Cobentael accourut a iJdine, investi des pleins-pouvoirs de rempereur dont il avait toute la confiance. Le marquis de Callo , le comte de Merfeld et le baron d'Engelmann prirent part aux conférences , mais ils n'yL figurèrent réellement que pour la forme.
Napoléon se rendit k Passeriano ; Clarke ayant été rappelé, il se trouvait seul plénipotentiaire, pour la France. Le 26 septembre , la négociation s'entama avec le comte de Cobentzel. Les conférences se tinrent alternativement k Udine. et a Passeriano. Les quatre plénipotentiaires autrichiens étaient assis devant un des côtés d'une table rectangulaire ; sur les côtés latéraux étaient les secrétaires de légation ; de l'autre côté se plaçait le plénipotentiaire français. Lorsque les coniiÉrences se tenaient k Passeriano, on dînait ches INapoléon ; lorsqu'elles se tenaient k Udine » on dînait chea le comte de Cobentsel. Passeriano est une belle inaison de campagne située sur la rive gauche du Tagliamente, k quatre lieues d'Udine et k trois lieues des ruines d'Aquilée.
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Dès la première conférence, le comte de Cobentzel désavoua tout ce que ses collègues avaient dit depuis quatre mois; il mit en avant des prétentions extravagantes; il fallut recommencer le cercle de bavardage qui avait été parcouru depuis le mois de mai. La marche à suivre avec un pareil négociateur se trouvait indiquée par lui-même; il fallait faire autant de pas pour s'éloigner d'un juate milieu , tju'il en taisait lui-même de son côté.
Le comte de Cobentael était né îi Bruxelles; fort aimable en société, d'une politesse recherchée; mais dur et difficile en affaires. Sa dialectique manquait de justesse et de précbion; il le sentait, et croyait y 8Uj>pléer par des éclats de voix et des gestes impérieux.
Le marquis de Gallo, ministre de Naples a Viunne, jouissait a la fois de la faveur de la reine de IVaples et de celle de l'impératrice II était d'un caractère insinuant et souple, niais droit.
Le comte de Merfeld, colonel d'un régiuicnl de houlans, s'était fait remarquer et avait gagné la conSance du ministre Thugut. Le ï>a. ron d'Engelmann était un homme de cïiancellerie, d'un sens droit et bien intentionné.
La marche des négociations deituis t'arrivtti du comte de Cobentzel ne laissait plus de doute , sur les véritables di9|>ositions de la cour de Vienne; elle voulait la paix; elle n'avait contracté aucun nouvel engagement avec U Russie 1 ou l'Angleterre; et dès le moment où le» né-
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gooiateurs Autrichiens eurent acquis la convie tion qu'ils ne pouvaient conclure qu'en revenant aux bases posées a Montebello, la paix eût été faite, si le directoire n'avait point changé de politique. La journée du 18 fructidor 1 aveuglait sur ses propres forces ; il croyait pouvoir impunément demander de nouveaux sacrifices k la nation. Il fit insinuer a Napoléon de rompre les négociations, de recommencer les hostilités , au même temps que la correspondance officielle était toujours dictée dansTesprit des instructions du 6 mai. Il était évident qu'il désirait la guerre , mais qu'il voulait que la responsabilité de la rupture pesât tout entière sur le négociateur. Lorsqu'il s aperçut que cette marche ne lui réussissait pas , et que surtout il crut sa puissance consolidée, il envoya son ultimatum , par une dépêche en date du 29 septembre. Napoléon le reçut le 6 octobre k
'équivalent d'une déclaration de guerre.
Napoléon avait des idées fixes sur le degré d'obéissance qu'il devait k son gouvernement; sous le rapport des opérations militaires , il ne se croyait obligé k exécuter ses ordres, qu'autant qu il^ les jugeait raisonnables et que le succès lui paraissait probable ; il aurait cru commettre un crime , s il se fut chargé de l'exécution d'un plan vicieux , et dans ce cas il se regardait comme contraint k offrir sa démission ; c'est ce qu'il avait fait en 1796, lorsque le directoire avait voulu envoyer une partie de son armée dans le royaume de Naples.
Ses idées n'étaient point aussi arrêtées sur
iLI)(j Mrinoires de £^opoléon.
!e degré d'obéissance qu'il devait comme plë- TiipoLeiitiaire; ]ioii\ ait-il se démettre de sa iiiis^ioii an milieu d'une i)é|!;ociatioii, ou en rcmiproinetlre auisi I issue, en exécutaiH -des in^^tnictioiis qui ii'a\aieiit pas son asseiitimenl et é([ui\alairnL a une déclaration de guerre? Mais son carartère principal a Passeri^no était celui de p,énéral en chef; il lui parut absurde c[ue , coMiine plénipoteufiaire , il déclarât la fiiuerie , en même temps que, comme pénéral fil rlii'f, il se déinullrait de son cotnmandemt'iiî , pour ne jtas recommencer les hostilités en exécutant un plan de campagne contrairea son opniioii.
J,e ministre des relations extérieures lelira d« cette anxiété. Duns une de ses dépêches, il li;i apprit (jue le directoire, en arrêtant i
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commencer que le 15 novembre, et qu'alors il serait difficile aux armées françaises d'entrer en Allemagne, tandis que cette saison serait favorable aux Autrichiens pour rassembler des forces considérables dans les plaines d'Italie; 3^ que le commandement de l'armée d'Allemagne était confié a Augereau , dont les opinions politiques venaient d'être -fort exaltées par les événements de fructidor; son étatmajor était composé pour la plupart des séides de la propagande enivrée des principes de 1793, ce qui était un obstacle insurmontable a Taccord si nécessaire dans les opérations des deux armées. Napoléon avait désiré que le commandement de l'armée du Rhin fût confié k Desaix, a défaut de Moreau; 4*^ qu'il avait demandé un renfort de 12,000 hommes d'infanterie et de 4,000 de cavalerie; qu'on' le lui avait refusé; que cependant il n'avait cpie 50,000 hommes en ligne, se trouvait k vingt journées plus près de Vienne que les armées du Rhin , ayant a combattre les trois quarts des forces de la maison d'Autriche qui couvraient Vienne du côté de l'Italie, tandis qu'un simple conis d'ob- * servation était opposé aux armées de nhin-et- Moselle et de Sambre-et-Meuse ; 5° que le directoire , dans son délire, avait , par sa dépêche du 29 septembre, annoncé qu'il refusait de i*atifier le traité d'alliance offensive et défensive du 5 avril précédent avec le roi de Sardaigne. Par ce traité , ce prince s'était engagé a joindre a l'armée d'Italie un contingent de 8,000 hommes d'infanterie, 2,000 de cavalerie et quarante
Iiièces de ranon. Le refus du directoire portait e désespoir a Turin ; la cour ne pouvait plu»
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se ilissimuler l'arrière-peiisée du eouvernement Irani/ais; elle n'avait plus rien a inéna<^er: il l'aiidiaiL donc qui; l'année d'Italie s'aiTaiblit dv 10,"00 lioiiiiiits, pour renforcer les garnisons du PiéuiOLit et de la Loinbardie.
Le 21 octobre, le directoire fit connaître que, sur les oljservaLiv>ns du général d'Italie , il â'était déteriiiiné a renforcer son année d'un corps de ti.OOO hommes qu'il tirerait de l'ainiée d'Allemagne; h modifier le ]>lan généra] de caiii])at:ne selon son désir ; enfin , à ratifier le traité d'alliance offensive et défensive avec le roi de Sardaipne , et qu'il l'avait comniuiii([ué au corps léj;islatif, ce même jour 21 octobre.
Muis le traité de Canipo-Formio avait été sigillé trois jours avant que cette dépêche ne
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puis le 18 fructidor I voudrait réTOIutioonw Tempire^ ce qui indubitablement entraînerait dans une nouvelle guerre avec la Prusse, laj Russie et le corps germai^ique ^ cependant la république était md gouvernée.} l'administration était corrompue^ eUe n'inspirait aucune confiance, n'avait aucune considération. S'il rompai) la négociation, la responsabilité de l'avenir pèserait sur lui} si au contraire il donnait la paix à son pays, il joindrait a la gloire de conquérant et de pacificateur, celle d'être le fondateur de deux grandes républiques } car )a Belgique, les départements du Rhin, la Savoie, le comté de Nice, ne seraient légitimement annexés à la France que par le traité de paix avec l'empereur, tout' comme la république cisalpine ne pourrait être réellement qu'alors assurée de son existence. Couvert de lauriers, Tolivier à la main, il rentrerait avec sûreté dans la vie privée, et avec une gloire égale à celle des grands hommes de l'antiquité j le premier acte de sa vie publique se trouverait terminé; les circonstances et l'intérêt de la patrie décideraient du reste de sa carrière } la gloire, l'amour et l'estime du peuple français étaient les voies pour arriver à tout La France voulait la paix.
La lutte des rois contre la république était une lutte de principes: c'étaient les Gibelins contre les Guelfes } c'étaient les oligarques qui régnaient à Londres, â Vienne, à Saint-Pétersbourg, qui luttaient contre les républicains de Paris. Le plénipotentiaire français connut la pensée de changer cet état de choses qui lais-
C. Tome IV. l^à
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serait toujours la France seule contré tous, de jeter une pomme de discorde au milieu des coalisés, de clianfçer l'étal de la question, de cr{!'er d'autres passions et d'autres intérêts. La république de Venise était tout aristocratique j elle intéressilit au plus haut point les caliineta de Sainl-James et de Saint-Pétersbourg; la maison d'Autriche en s'en emparant exciterait au dernier degré leur mécontentement | et leur jalousie. Le sénat de Venise s'était très-mal conduit pour la France, mais très-tiea pour l'Autriche. Quelle opinion les peuples concevraient-ils de la moralité du cabinet de Vienne, lorsqu'ils le verraient s'approprier les états da son alliée, l'état le plus ancien de l'Europe moderne, celui qui nourrissait les principes les plus '[ la démocratie et aux idées franc;
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' Hongrie. La ligue de l'oligarchie européenne serait divisée: la France en iirofiterait pour saisir l'Angleterre corps a corps, en Irlande, au Canada, aux Indes.
Lee divers ]>arli8 qui divisaient Venise s'éteindraient; aristocrates et démocrates se réuniraient contre le sceptre d'une nation étrangère. Il n'y avait pas a craindre qu'un peuple de mœurs aussi douces pût jamais prendi~« de raiîection pour un gouvernement alleinand, et qu'une grande ville de commerce, puissance maritime dt-puis des siècles, s'atUichât sincèrement a une monarchie étrangère a la mer et sans colonies; et ai jamais le moiiienl de créer la nation italienne arrivait , cette cession ne serait point un obstacle. Les années que le» Vénitiens auraient passées sous le joug de la maison d'Autriche leur feraient recevoir avec entliousiasme un gouvernement national quel qu'il fût, un peu plus ou un peu moins aristocratique , soit que la capitale fût ou non Ëxée a Venise. Les Vénitiens, les Lombards, les Piémontais, les Génois, les Parmesans, les lîolonnais, les Komagnols, les Ferraraîs, les Toscans, les Romains, les IVapoIitains, avaient besoin, pour devenir Italiens, d'être décomposés et réduits en éléments; il fallait, pour ainsi dire, les refondre. En «iîet, quinze uns après, en ]B]2, la puissance autrichienne en Italie, le trône de ï>ardaigne, ceux des ducs de Parme, de Modène, de 'foscane, celui de jNaples inêuu-, l'oligarchie de Gênes, celle de Venise, avaient disparu. La puissance temporelle du pajii:, qui de tout temps avait été la cause du morcellement de l'Italie, allait n'être plus un ob
n OD- I
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stacle; le graiul-diiclié de lierjï était resté vacant; il attfiidait la ttnu" du roi Joachini. ,,// ,,iiir l'uni. a\'ait dit ÎNapoléon en 1805, a la ,,( yiisullf de L^tiii, vingt ans pour créer la „ruiUu>i italienne." Ouiiixe ans lui avaieiU suffi; lout était prti ; il ii'aLtendait que la naissance d'un second lils pour le mener a Rome, le ciiitiomu'r roi des Italit'iis, donner la réf^ence au juiuie Eiiiiéne, et proclamer l'indépendance de lu j>éuiii.sulc, des Al|)eH a la mer d'Ionie, de la Meditenauée îi l'Adriatique.
§. VIL
I.a cour de Vienne, fatiguée de la lutte san- ^'laule qu'elle soutenait depuis plusieurs années, n'attachait aucune importance à la Bel-
Paix de Campo-Formio. 21S
,ydes puissances ne serait jamais qu'une trêve. ^Comment, en convenant de ce principe, vous ,,refuse8-vous a nous accorder une indemnité ^entière et absolue? Quelles sont les bases de „la puissance? La population et le revenu. Que „perd l'empereur mon maître ? La Belgique et „la Lombardie, les deux provinces les plus ^peuplées, les plus riches du monde; lalîel- ^gique, qui a une double valeur pour vous, ^puisqu'elle vous assujétit la Hollande, et vous ,,met en possession de bloquer l'Angleterre ,,depuis la Baltique jusqu'au détroit de Gibral-. „tar. Nous consentons eneore que vous réunis- „siea a la république Mayence, les quatre „départements du Rhin , la Savoie et le comté „deNice; Pour des concessions aussi étendues/ „que vous demandons-nous? Quatre millions „a Italiens, mauvais soldats, mais habitant, „il est vrai, un pajrs assea fertile; nous avons „donc le droit d exiger le Thalweg de l'Adda „pour limites."
Le plénipotentiaire français répondait „Cest „un bienfait pour la monarchie autrichienne ,, d'être défaite de la Belgique: c'était pour elle „une possession onéreuse; l'Angleterre seule „avait intérêt a ce qu'elle la possédât. Si vous ^calculez ce que cette province vous coûtait, „vous acquerrez la preuve qu'elle a toujours „élé pour votre trésor un oojet de dépense; „mais, dans tous les cas, elle ne peut plus. „avoir aucun prix pour vous, depuis que les „nouveaux principes qui ont cliangé l'état „de la France y ont prévalu. Vouloir obtenir „sur vos frontières de Styrie, de Carinthie et „de Hongrie une indemnité égale au revenu et
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„a la population fl'une possession détaché», , .c'est une prétention exagérée; d'ailleurs, en „passaiit l'Âdige, voua vous aiTaiblirieK, et ni ,,vous ni la république cisalpine n'auricx de ,, frontières."
Il s'en fallait que ces raisonnements portassent la conviction cliea les plénipotentiaires autrichiens ; cependant ils réduisirent. leurs prétentions a la ligne du Mïncto. „Mi>Î9| ait „le comte de Cobentael , c'est la notre uitimtt' „tum; car si l'empereur mon uiaîlce consent „a vous donner les clés tie Mayence. la place „la plus forle de l'univers, ce serait un acte „déshonorant s'il ne les échangeait pas contre „le3 clés de Mantoue." Tous les moyens officiels de protocole, de notes et contre- noies, avant été épuisés sans résultats satisfaisante, on ■
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S. VIII
Le 16 octobre, les conférences se tinrent k Udine , chex le comte de Cobentzel. Napoléon récapitula en forme de manifeste pour être inscrit au protocole, la conduite de son gou. vernement depuis la signature des préliminaires de Léeben , et renouvela en méinê temps son ultimatum. Le plénipotentiaire autrichien répliqua longuement pour prouver que les indemnités que la France olïrait k l'empereur, n'équivalaient ][^as au qiiârt de ce qu'il perdait ; que la puissance autrichienne serait considérablement aiFaiblie, dans le temps que la puissance française serait tellement augmentée, que l'indépendance de l'Europe en serait menacée; crue moyennant la possession de Mantoue et ae la ligne de l'Adige, la France joindrait, de fait, au domaine dfes Gaules, celui de toute l'Italie; que l'empereur était irrévocablement résolu k s'exposer a toutes les chances de la guerre , k fuir même , au besoin , de sa capitale, plutôt que de consentir k une paix aussi désavantageuse; que laT Russie lui oArait des armées, qu'elles étaient prêtes k accourir k son secours , et que l'on verrait ce qu'étaient les troupes russes ; qu'il était bien évident que [Napoléon faisait céder son caractère de plénipotentiaire k ses intérêts de général , qii'il ne voulait pas la paix. Il ajouta qu'il partirait dans la nuit, et que tout le sang qui coulerait, dans cette nouvelle lutte , retomberait sur le négociateur français. C'est alors que celui-ci, avec sang-foid, mais vivement piqué de cette sortie , se leva et prit sur un guéridon un petit
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cabaret de porcelaine que le coiute de Co. bentael alFectionnait , comme un présent de l'impe'ratrice Catherine. „Hh bien, dit ÎNapo- ,,léon, la trêve est donc rompue et lu guerre „déclarée, mais soiivenes^\ ous qu'avant la fin ,,de l'automne je briserai votre monarchie „comu)e je brise celte porcelaine." En pronou' çant ces derniers mots , il la jeta a terre avec ■ vivacité: elle ccuvrlt le parquet de ses débris, \ Il salua le congrès et sortit. Les plénipoten- ' tiaires autricliiens eu furent iulecditâ. l'eu • d'instants après ils surent quV^n montant en voiture il avait txpédié un ofbcier a l'urcliiduc i Charles, pour le |)révenir que les négociations I étant rompues, les hostilités recommenceraient fl sous vingi-qualre heures. Le comte de Co- l| bentxel, effrayé, envoya le marquis de Gallo ^ ■ Fasseriano, iiorter la déclaration ÙEnée uu'il
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on jugea inutile de s'y transporter: il ne s'y trouvait aucune maison convenable pour loger les plénipotentiaires.
rar ce traité , Tempereur reconnut a la république ses limites naturelles, le Rhin, les Alpes, la Méditerranée, les Pyrénées , l'Océan ; il consentit k ce que la république cisalpine fat formée de la Lombardie, des duchés de Reggio,' Modène, la Mirandole; des trois légations (de Bologne, de Ferrare et de la Romagne); de la Yalteline et de la partie des états vénitiens sur la rive droite de lAdige (le Bergamasque, le Brescian, le Crémois, la Polé. sine) , et il céda le Brigaw ; ce qui éloignait les états héréditaires des frontières françaises. Il fut convenu que le boulevard important de Mayence serait remis aux trou2>es de la république, d'après une convention militaire qui serait faite k Rastadt, où le plénipotentiaire français et le comte de Cobentxel se donnèrent rendea.vous. Tous les princes dépossédés sur la rive gauche du Rhin devaient être indemnisés sur la rive droite, par la sécularisation des princes ecclésiastiques. La paix de l'Europe devait se/ traiter k Rastadt; le cabinet du Luxembourg et celui de Vienne marcheraient de concert. Le territoire prussien , sur la rive gauche, était réservé; et il était convenu qu'il serait cédé a la république par le traité de tlas^ tadt, mais avec un équivalent en Allemagne pour l'Autriche. Corfou, Zante, Zéphalt>nie, Sainte-Maure, Cérigo, furent cédés a la France, qui, de son côté, consentait k ce que l'empereur s'emparât des étati vénitiens situés sur la rive gauche de l'Adige, c^ ^oitraitla
population de son empire de plus de deux mUlions dames. Par un des articles du traité, les biens que l'archiduc Charles possédait en Belgique, comme héritier de l'archiduc liesse Christuie, lui furent assurés: c'est par IVJTet de cet article que , plus tard , l'empereur Napoléon a acheté un million le château de Laclien, situé près de Bruxelles, et qui , avant U révolution, faisait partie des biens de l'archiduchesse, les autres domaines de l'archiduc dans les Pays-Bas furent acquis ])ar le duc de Saxe- Teschen. Cette stipulation était un témoignage d'estime que le plénipotentiaire français don^ nait au général qu'il venait de combattre avec lequel il avait eu des relations honon pour tous deux.
§. IX
Pendant les conférences de Passerïano, général Besaix vint, de l'armée du Rhin, parcourir les champs de bataille qu'avait illustrés l'armée d'Italie; Napoléon le reçut a son quartier-général, et, croyant l'étonner, il lui fit part des lumières que le portefeuille de d'En- Iraigues jetait sur la conduite de Pichegru. „Nou3 savons depuis long-temps, répondit ,,D*8aix en souiiant, que Pichegru trahissait; „Moreau en a trou\ é les preuves dans les pa- ..piers de Klînglin, ainsi que tous les détails „de sa corruption, et les motifs convenus de ,,3es manœuvres militaires. Moreau, Régnier „et moi sommes seuls dans le secret. Je voulais „que Moreau en rendit compte immédiatement ^-■^ ^TOUvernement , mais il ne l'a pas voulu.
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„Pichegru est le seul exemple , peut*étret ,ya jouta-t-il , d'un général tnii se soit fait battre y,exprës/* Il faisait allusion a la manœuvre par laquelle Pichegru avait porté k dessein ses principales forces sur le haut Rhin , pour faire manquer les oj>érations devant Majence. Desaix visita tous les camj^s; dans tous il fut ac« cueilli avec de grands égards. C'est de cette époque que date son amitié pour Napoléon ; il aimait la gloire pour elle, la France par-dessus tout. Il était d'un caractère simple, actif, insi. nuant; il avait des connaissances étendues; personne n'avait mieux étudié que lui le théâtre de la guerre dans le haut Rhm , la Souabe et la Bavière. Sa mort a fait couler les larmes du vainqueur de Marengo.
Lc^énéral Hoche , commandant Tarmée de Sambre-et-Meuse, mourut, dans ce temps, subitement a Mayence. Beaucoup de gens ont cru qu'il avait été empoisonné; cette opinion n'est pas fondée. Ce jeune général s'était distingué aux lignes de Weissembourg , en 1794. Il avait fait preuve de talent dans la Vendée , en 1795 et 1/96 ; il eut la gloire de la pacifier momentanément. D'un patriotisme exalté, d'un caractère ardent, dune bravoure remarquable, d'une ambition active , inquiète , il ne sut pas attendre les événements, et s'expoda par des entreprises prématurées. A l'époque du 1 8 fructidor , en faisant marcher ses troupes sur Paris, il viola le cercle constitutionnel , et faillit en être la victime ; les conseils informèrent contre lui. Il tenta une expédition en Irlande; personne n'était plus capable de la faire réussir. Il témoigna en toute occàsiiMi ^t Tattacl^ement
Faites-les exécuter avec force et énergie.
Favorisex la propagalion des luuûèrei el reipeclex la religion.
toiiiposea vos bataillons, non j)as de gens sans aveu , mais de cito^'^ens qui se nourriasent des principes de la républiijue, et soient immédiatement attachés a sa prospécité.
Vous avex en général besoin de vous pénétrer du sentiment de >otre force et de la dignité qui convient a l'hoinnie libre.
Divisés, et plies depuis des siècles ^ U tynnnie, vous n'eubsiez pas conquU voire lioeitéi mais sous peu d'années, fuMiex'.vous abandon, nés a vous-mêmes, aucune puissance de la terre ne sera assex forte pour vous loter.
Jusqu'alors la grande nation vous protéf^er» contre u-s attaques de vos voisins. Son système politique sera uni au vôtre.
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ces lui doivent Texcellent ouvrage de la géométrie descriptive.
Le traité de Cainpo-Formio surprit le dirgiCtoire, qui était loin de s y attendre; il laissa percer son mécontentement; on assure même qu'il pensa un instant k ne pas le ratifier; mais 1 opinion publique était trop prononcée, et les avantages que la paix assurait k la France étaient trop évidents.
Aussitôt après la signature du traité» Napoléon retourna k Milan, pour mettre la dernière main k l'organisation de la république cisalpine et compléter les mesures administratives / de son armée. Il devait se rendre k Rastadt pour y tênniner le grand œuvre de la paix continentale. Il prit congé du peuple italien , en ces termes:
Citoyens ,
A compter du 1^ frimaire, votre constitution ' se trouvera en pleine activité. Votre directoire, votre corps législatif, votre tribunal de cassation , les autres administrations subalternes , se trouveront organisés.
Vous êtes le premier exemple dans l'histoire, d'un peuple qui devient libre sans factions, sans révolutions, sans déchirements.
Nous vous avons donné la liberté, saches la conserver. Vous êtes , après la France , la république la plus populeuse, la plus riche; votre position vous appelle k jouer un grand rôle dans les affaires de l'Europe.
Pour être dignes de votre destinée, ne faites que des lois sages et môdéréet.;;
224 il/é/iwircs île iS'itpoléon.
,,di-e a UiislinJt. Séparé de l'am^ée, je soupî- ,,1-erai après le inoineiit de me retrouver au ,, milieu d'elle, bravant de nouveaux dangers. ,,Oue!ipie ]ioste que le gouvernement assipne ,,aiix soldais d'Italie, ils seront toujours les i.djfiues soiilieiiw de la liberté et de la gloire ,,du nom trau(;ais. Soldais, en vous entrete- ,, liant des princes <{Uf \ou3 avez vaincus, des j.neiiples (jLie \oiis aveu allVanchis , des com- „ljals (pie vous a^ex livrés en deux canipa- ,,gne*, di(es-\oiis: Dans deux campagnes nous „iiiirori^ l>his fait encore!'^
XI
A son arrivée a Kastadt, il trouva préparés pour lui les grands appartements du palais.
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et n'y laisseraient quf . les troupeç^lje flelecteur; a la même heure, les troupes françaises l'investiraient et en,, prendraient possession; 2® leà Français abandon lieraient Venise et Falma- Jîova , n'y laissant que les troujies vénitiennes, et les Autrichiens s'en saisiraient ainsi que de tout le pays.. Albini, ministre de Mayence, fit
polir ses iAv^<^^ d Italie. Lç çdmte de LeTirbach, comme depuié du cercle d'Autriche, fut charge de répondra' a toutes ces 'protestations, et il s'en ac({uittà avec toute la force , l'arrogance et l'ironie naturelles a son caractère.
La Suède se présenta a Rastadt, en qualité de médiatrice et comme l'un des garants du traité de Westphalie; la Russie, depuis le traité de Teschen, s'était arrogé les mêmes prétentions; mais elle se trouvait en ce moment en guerrje avec la France. Depuis la paix de Westphalie, l'état de TFurope était bien changé: la Suède alors exerçait une grande influence en Ailemagne , elle était a la tête du parti protestant, elle brillait de tout l'éclat des victoires du grand Gustave. La Russie n'était point encore européenne, et la Prusse existait a peine. Les
Srogrès de ces deux dernières puissances avaient ej>uis fort reculé la Suède, et l'avaient relé guée au rang d'une puissance du troisième ordre. Ses prétentions n'étaient donc plus de saison. Cotte cour avait eu d'ailleurs la démence de se faire représenter, a Rastadt, par le baron dé Fersen; la faveur dont il avait C. Tome 11^. 15
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îoiii îi la cour de Versailles, sea intrigue» «ou» rassfinhtée constîtUHiite, et la IiBirle qu'il n'a. Vail. cessé tle témoigner en toute occasion pour ta France, le rendaient sî |>eu j>ro|>re a celle mission, que son choix [wuvait f-lre considéré comme une insiillepoui' la ré{)ubli<iiie. Lorsqu'il' Futintrodtiita la visite detiquelle cl»e« le plénipotentiaire frani^ais, il se fit Bunoii<5er commtf ambassadeur de Suède, uiéitîatÊur au, congrès. Napoléon lui dit qu'il ne pouvaîl reconnaître aucun Ynédiateur , et <iue d'aîll'el^ ses opinions antérieures' ne lin permetl^kfent pa» de Vêire entre la république et i'eio'pWeur d*AI. tem^igne; qu'il ne le pouvait i^lus recevoir: le baron de Fersen en fut si uécJO'ncerJe, et cet accueil fil tant de bruît, que le lendemaiji it^^uitta Raatadt. .
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lort les mêmes motifs qui Tavaient portd à éviter Faccueil de la cour de Sardaigne^ le déterminèrent à se dérober aux témoignages d'admiration que les princes* allemands lui prodiguaient Il jugea convenable de terminer le premier acte de sa vie politique par la paix de Campo - Formio^ et a aller vivre à Paris comme un simple particulier^ aussi longtemps que les circonstances le lui permettraient Pendant son court séjour à Rastadt, il fit entourer les plénipotentiaires français^ qu'on avait fort négligés jusque-là^ des égards et des respects auxquels ces représentants d'un grand peuple avaient droit de la part des plénipotentiaires étrangers ; il obtint du gouvernement de mettre de fortes sommes à la disposition des négociateurs 9 pour qu'ils fussent en état de soutenir dignement leur rang: le traitement qui leur avait été assigné était insuffisant ^ ce qui nuisait à la considération due a la république.
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CHAPITRE xxni
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ièrent. Une délibération Ae la municipalité de Paris y plus indépendante que les cpidbtilff, donnait alors le nom de rue de lu Victoire k la rue Chânterèine.
Pend!fiit les deux ans que Napoléon venait de commander en Italie, il avait rempli le monde de Téclat de ses victoires; la coalition en avait été divisée. L'empereur et les princes de remjiire avaient reconnu la répunlique. jb'italie tout entière était ' sojumise a ses lois. Deux nouvelles républiques y avaient été créées dans le système français. L'Angleterre seule restait armée, mais elle avait manifesté le désir de la paix; et si le traité n'avait point été signé, il fallait en accuser la folie ctu direC"* toire après la journée de fructidor. A ces résultats si grands, obtenus sous le rap|)ortde8 relations extérieures de la république, se joignaient tous les avantages qu'elle avait recueillis dans sou administration intérieure et dans sa puissance militaire. A aucune époque de son liistoire , le soldat français n'avait éprouvé plus vivement le sentiment de sa supériorité sur tous les soldats de l'Europe. C'était a l'influence des victoires d'Italie que les armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse devaient d'avoir pu reporter les couleurs françaises sur les bords du Lech , oii Turenne, le premier, les avait arborées. Au commencement de 1796, l'empereur avait 180,000 hom- . mes sur le Rhin, il voulait porter la guerre en France. Les armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin n'avaient point de forces suffisantes pour lui résister; leur infériorité uuioécNQ^^^ était notable, elles manquaient à^XxasXi^ ^vt^
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la valeur de tant de braves Karantitsatl^ la rép^ihUique une honorable déEuiue. L'espoir de la conciiiête n'entrut dans aui^ne QOBibinaison. Les jotiinées de MontenoU*, d«Lodi, «le,
Îiortèrt'nt l'îilanne a Vienne!; ellea obligèrent e coufleil aulitfue a rup[>eli;r suc<:i'sw%'i9iufut, desfs années d'AIleniapne, lemaréciial Wtirm- »er, l'archiduc Charles et plu» d» <JO,000 hommes, ce qui rétablit l'équilibre de r.9 cdlé, et permît a Moreau et a Jourdai) de- prendre Vo^ iensive.
Plus décent lingt millions de contributions extraordiuaires avaient été levés en Italie: soixante millions avaient pay^, nourri, reorganisé l'armée d'Italie dans tous le» aenices} «otxante millions, envoyés au Uéaor du Paris, l'aVaientaidé a poturvotr aux iMM>ini.j2ttJjJk—
Dâuphinëy coniinen<;ait a renaiirey clu.nqiyiQeut où le grand débouché des Alpes lui était oifr vert. Les escadres de Toulon dominaient dans la Méditerranée , l'Adriatique et le Levant. D9 beaux jours paraissaient assurés a la France; et <^'était aux vainqueurs d'Italie qu'elle se plaisait a les devoir.
Dès larrivée de Napoléon , les chefs de tous les partis se présentèrent ches lui; il se refusa a les accueillir. Le public était extrêmement avide de le voir: les rues, les places par où Ion croyait qu'il passerait, étaient pleines de monde ; il ne se montra nulle part. L'Institut l'aluni nommé membre delà classe mécanique, il en adopta le costume. Il n'admit d'habitude chex lui que quelques savants, teb que Monge, Bertholet, Borda, Laplace, Prony, Lagrange; quel<{ues généraux, Berthier, Desaix, Ijefcbvre^ (JafFarelli-Dufalga, Kléber, et un petit nombre de députés.
Il fut reçu en audience publiuue par le directoire , qui avait fait élever des echataudages dans la place du liUxembourg pour cette cérémonie, dont le prétexte était la remise du traité de Campo-Formio. Il évita de parler de fructidor , des affaires du temps et de l'expédition d'Angleterre; son discours fut simple, il donna cependant àieaucoup a penser; on y remarqua les phrases suivantes : „Le peuple tVançais, pour être libre, avait les rois a combattre; pour obtenir une conîKtitution fopdée sur la raison, il avait dix-huit siècles de préjugés a vaincre. Lareligipn, la féodalité, le despotisme, ont successivement , depuis vingt siècles, gouverné l'Europe; mais de la paix
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que vous venex de co^iclure, date l'ère da Eouvernements représentatifs: vous êtes ^»wvenus a oi-g;aniser la f;rande nâlioii dont le vaste territoire n'est circonscrit, que pjirce que tt nature en a posé elle-même le» Uuiilcs."
„Je vous remets le traité do Canjpo-Forniïo, ratifié par l'empereur. Cette paix assure la liberté, la prospérité et la gloire de la république. Lorsque le bonheur du {K>up1e français sera assis sur les meilleures loîs orgaDltjues, l'Europe entière deviendra libre.*'
Le {générât Joubert et le cbef de brigade Andréossiportèient, a cette cérémonie, le drapeau que le corps législatif avait donné a l'armée dltalie; il étaitcouvert d'inscriptions en lettresd'or. On y '"ss'H: L'armée dJlaUe a fait cent cinquante mille prisonniers » elle ti pris cent soùeante-dix drapeaux, ciruf-eefSeimtttùntepiè-
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ris les chefs- et œiwre de Michel- Ange >, du Guerchin^ du Titien^ de Paul Véronèse^ du Corrège , de ÏAlbane^ des Carraches^ Raphaêly Léonard de Vinci ^ etc. Elle a triomphé en dix-huit affaires importantes ou batailles rangées et à soixante-sept combats; I, Montenotte ; Il , Millésime ; 111 , Mondovi; IV ^ Lodi; y^ B or ghetto; VI^ Lonato; y 11^ Castiglione; VI 11^ Roveredo; IX j Bassano$ X, Saint-Georges; X/, Fontana-Viva; XII, Caldiero; Xlll, Arcole; XIV, Rivoli; XV, la Favorite; XVI, le Tagliamento; XVII, Tarœis; XVII 1, JSeumarkt. Ici suivait le nom des soixante-sept combats que l'armée avait livrés, pendant les deux campagnes de 1796 et 1797.
Le directoire , le corps législatif et le ministre des relations extérieures donnèrent des fêtes \ JVapoléon. Il parut à toutes, mais y resta peu de temps. Celle du ministre Talleyrand fut marquée au coin du bon goût. Une femme célèbre, déterminée k lutter avec le vainqueur d'Italie, Tinterpella, au milieu d'un grand cercle, lui demandant quelle était, k ses yeux , la première femme du monde, morte ou vivante : ^^Celle qui a fait le plus denfants^^ lui répondit-il en souriant. — On courait aux séances de l'Institut pour le voir, et il y était toujours assis entre Laplace et Lagrange; ce dernier lui était sincèrement attache. Il n'allait au spectacle qu'en loge grillée , et rejeta bien loin la proposition des administrateurs de l'Opéra, qui voulaient lui donner une représentation d'apparat : le maréchal de Saxe, Lowendhal , Dumouriex » avaient 9&%\&V.4 V ^^
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semblables représentation» «n revenant île Fontenoy, de Berg-op-Zoom, pu iW Chaïapapne. Lorsqu"a son retour d'Efrypte, au 18 bruiiiaîre, Napoléon parut aux Tuileries, il était encore inconnu aux liabiumts de V»x\», qui firent preuve alors d'un grand empressenient à satisfaire leur curiosité.
Le directoire lui témoignait les plus grands {égards: quand il croyait devoir le conitulter, il envoyait un des ministres l'ijivjter h venir assister au conseil; il y prenait place entre deux directeurs, et donnait son avis lur Iw objets du moment. ^
Les troupes , en rentrant en France . le p<mH taient au.ic nues dans leurs chansons; elle» pro^ ■ clamaient qu'il Fallait chasser les avocatji et le faire roi. Les directeurs aiTecUteat la IVanchise jusqu'à lui montrer les rauuorts secrets
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cardie , en Bolgque. Leur nouveau général fut inspecter tous les points, mais i] voulut par. courir les déj)artenients incognito. Ces courses mystérieuses inquiétaient d'autant plus, k Londres, et masquaient davantage les préparatifs dans le Midi. C'est a cette époque que, visitant Anvers, il conçut les grands projets d'établissements maritimes qu'il y a lait exécuter sous l'empire. C'est aussi dans un de ces voyages
Su'il reconnut tous les avantages que Saint- Quentin retirerait du canal qui a été ouvert sous le consulat, et qu'il fixa ses i<iées sur la supériorité que la marée donnait a Boulogne sur Calais, pour tenter, avec de simples péni.. ches, une entreprise centre l'Angleterre.
$. IL
Les principes qui devaient régir désormais *la politique de la république, avaient été posés a Campo-Formio par Napoléon, sans égard aux instructions du directoire; celui-ci, défait, l^^ur était donc resté étranger; d'ailleurs il ne pouvait maîtriser ses passions; chaque incident le dominait: la Suisse en fut le 2>reinier exemple. La France avait eu constamment k se plaindre du canton de Berne et de l'aristocratie suisse; tous les agents étrangers qui avaient agité la France, avaient toujours eu a Berne leur point d'appui. Il s'agissait de profiter de la grande influence que venait d'acquérir la républi<|ne en
.._ , ._ pensait ^.
ment que le moment était venu d'asè^urer a la
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France l'influence polih<|ue en Suisse; mais il ne croyait pas nécessaire pour cela de bouleverser ce p;iys. 11 fallait se conformer a lapolilii[ue cnnsiicrée par le traité de Campo-Forinio, et arriver a son but avec le tnoîiis de cliari<;enieiits possible. Il voulait une l'ambassadeur fraii(;aia présentât a la diète helvéticrue une note ajipiiyée cle deux camps, l'un en Savoif, l'auireeii Fiaiiche-Comté; que par cette note il déclarât: <]ue la France et l'italie croyaient nécessaire h leur politîcjue, a leur sûreté, A la dii;[iité réciproque des trois nations, que le ]ïa\-a de Vaud, l'Argovie et les b;iillia2;es italiens devinssent cantons libres, indé|)endants, éi|;aux aux autres cantons; qu'elles aiaient ii se iilaiiidre de l'aristocratie de certaines familles (le Berne, de Solcure, de I''riljourLr. mais qu'elles oublieraie
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D'un autre côté, la cour de Romei par une suite de l'esprit de vertige qui la caractérisait, aigrie plutôt que corrigée par le traité deTolentino, persistait dans son système d'aversion contre la France. Ce cabinet de faibles vieillards sans sagesse fit fermenter autour de lui l'opinion, il se mit en querelle avec la république cisalpine ; il eut l'imprudence de placer le général autrichien Provera a la tète de ses troupes; il excita son propre parti de toutes les classes: le tumulte éclata. Le jeune Duj^hot, général de la plus belle espérance , qui se trouvait k Rome comme voyageur, fut massacïfé a la porte du palais de France, en cherchant a empêcher le désordre. L'ambassadeur se retira a Florence. Napoléon consulté répondit par son adage accoutumé ^^que ce riéiait point à un ^^incident à gouverner la politique , mais bien ,5a la politique à gouverner les incidents; que ^quelque tort qu eût la cour de Rome, le^ parti „a prendre vis-a-vis d'elle demeurait toujours „une fort grande question; qu'il fi^llait la cory^riger et non pas la détruire; qu'en renversant „le saint-siége et révolutionnant Rome, on „aurait infailliblement la guerre avec Naples, „ce qu'on devait éviter; qu'il fallait ordonner „a l'ambassadeur français de retourner a Rome „pour exiger un exemple des coupables; rece. „voir un nonce extraordinaire du pape, qui fe- „rait des excuses; chasser Provera; mettre k la „téte des afiaires les 2)rélats les plus modérés, „et forcer le saint-siége a conclure un concory,dat avec la république cisalpine; que« \^r
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|t,toutes ces mesures réunies, Rome, tranquiUt,* ^ne pourrait plus inquléltr; aue le concoHMi Çâvec la Cisalpine aurait de plus l'avantafrei l^ftpréparf r de loin les esprits de La France a UM I {^pareille iiieaure." 1^
-i" LaRéveillère, eiitourédeses théophHaiili*jftoes, lit décider qu'on niarclieniit contrait [<ntpe. „Le temps était venu, disait-il, de taire lk.dis]))iraître cette idole. Le mot de répuLtiirue iiEromaine suffirait pour transporlev toutMln ^jîinapii'ations ardentes de la révolution. l.e S^e'rteral d'Italie avait e'ié trop circonspect dai» rtle temps; et si on avait des querelles aujour- „d'hui avec le pape, c'était untquenient ss ,, faute. Mais peut-être avait-il ses vues parti- ,,cuiières; en eiFet . ses formes civiles, ses me- ,,nagements vis-a-vis du pape, sa généreuse j.conipassion pour des prêtres déportés, lui ,, avaient donné en France bien dys pai^isaus „qui ne l'étaient pas de la révolution." ^uant à ii crainteinie l'entrée 4e l'armée dans ftome n'entraînât la guerre aVec Pfàples, il la traita de suiitilité. Selon lui, la France avait tm paiti nombreux- à ?Ja]>les, et ne devait rien craindre d'une miiÀsarrce dti troisiëme ordre. Bérthter leçut Tordre de marcher sur Rome avec une gtniée, et de rétablir la république rotaiaitiei C9 qui f^ exécuté. Le capitole vit de nouveau des consuls, un' iénat, uri tribunat. Oiiatorae cardinaux se reddirent k b^ basinqoe de Saint- Pierre pour chanter le Te Detun, en' commémoration du rétablissement de la ré|)ublique romaine et du renversement du trâne de Saint-Pierre. IW peuple, enivré par
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ridée de Tindépendance , entraîna la plus grande partie du clergé.
La main qui avait jusque-là retenu les officiers et les administrations de l'armée dltalie, ny était plus; on se livra dans Rome aux der^ inëres dilapidations ; on gaspilla le mobilier du Vatican; on se saisit partout des tableaux tt des objets rares ; on inaisposa les habitants ; les soldats même élevèrent la voix contre quel-
3ues-uns de leurs généraux qu'ils accusaient e désordre. Ce soulèvement fut du plus grand danger: on eut beaucoim de peine a tout faire rentrer dans Tordre. On croit, aa^ec raison, qu'il fut' lefFet des intrigues des agents napolitains. Anglais, autrichiens.
$. IV
Bernaddtte avait été nommé ambassadeur ^ Vienne; ce choix était mauvais; le caractère de ce général était trop exalté, sa tète n était pas assex calme; d'ailleurs un général ne pouvait pas être agréable \ une^ nation constamment battue; c était un magistrat qa'il fallait envoyer; mais le directoire en avait peu a sa disposition, ils étaient trop obscurs ou il les avait troj> éloignés. Quoi qu'il en soit, Bernadotte se laissa dominer par sa tête, il fit des fautes graves. Un jour, sans qu'on en puisse deviner le motif, il arbora le pavillon tncolor au haut de son hôtel; il y était insidieusement poussé par des agents qui voulaient compromettre l'Autriche. En effet, la populace se trouva tout a coup insurgée , elle arracha le iirapeau tricolor , et insulta BetusAoW^.
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Le4i'^ectoire,,(ians sa fureur, n^aiida ÎVapoléon , pour s'apimjer tlei- kou Influence sur l'opinion, • 11 lui donna communicttlton d'un message ayx conseils, pour déclarer |a guerre à L'Aulriche., et d'un décret (|ui lui roitterait Jt; commandement de rarniôe d'Alleniâ);iiei iiiW c« f^euéral nu parUigeii point ro(t)uioii du gott vernenient. ,,Si vous vouliez la guerre, rénqC| „dil-il, il fallait vous y préparer îndëpeuJaB „nienL de l'événement de Berii»dotle; il t«ll«j „ne piia engager vos troupes eu Suisse, du „ritâlie méridionale, sur les côtes du t'OçéfU ,,il ne- l'allant pas proclamer le projet de rédUîi ..l'armée a cent mille hommea, pro)e( qui n'ef „pas encore exéculé, il est vi*aî, iiutif qui ei „connii et décourafçe l'armée. Ces mesures in- ' „di(fuent que vous aviea compté sur la paix. ..BwrnadoftH a ni.itéripllfinent lort- V.n -»-'-'-
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Ce2>endant IVapoleon commençait a craindre qu'au milieu des orages que la marche iiicer. taille du gouvernement et la nature des choses accumulaient chaque jour, une entreprise en Orient ne fiît devenue contraire aux vrais in* téréts de la patrie. „L'Europe, dit-il au direc- „toire, n'est rien moins que tranquille: le „coiigrès de Rastadt ne se termine pas; vous ,,étes obliges de garder vos troupes dans l'inj.térieur pour assurer les élections; il vous en „faut pour coni|irinier les départements de „rOuest. Ne convient-il pas de contremander ,,1'expédition , d'attendre des circonstances k t,plu3 favorables ?"
Le directoire alarmé, craignant qu'il ne voulût se mettre a la tête des aOaires, n'en fut que plus ardent a presser l'expédition. Il ne sentait pas toutes les conséquences des chan* geinents qu'il avait faits dans le système politique depuis six mois. Selon lui, l'événement de la Suisse, loin d'affaiblir la France, lui donnait d'excellentes positions militaii-es, et les troupes helvétiques pour auxiliaires ; l'alTaire ^e Rome était terminée, puisque le pontife était déjà a Florence et la république romaine proclamée. L'aiFaire de Bernadette ne devait plus avoir de suites, car l'empereur avait offert des réparations ; le moment était donc plus favorable que jamais d'attaquer l'Angleterre, ainsi qu'on l'avait médité, en Irlande et en Egypte. Napoléon offrit alors de laisser Desaix et Kléber: leurs talents pouvaient devenir utiles a la France. Le directoire les refusa; il ne les &ij. C. Tome If^. Wi
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préciail pas. „La république, disait-il, n'en „étuit pas a ces deux généraux prèsj il s'en ..trouverait une fimle pour taire triompher la ,, pairie, si elle était en danger; on mantfuerait ,, plutôt de soldats que de généraux."
Le gouvernenieiit était sur un abîme qu'il n'apercevait pas. Ses afîairea allaient mal; il avait abusé tfe sa victoire de fructidor; il avait eu le tort de ne pas rallier a la république tout ce qui, ne faisant pas partie de la tsctioo de l'étranger, n'avait été qu entraîné a sa suite. Il s'était ainsi privé de l'assistance et des talents d'un grand nonibie d'individus qui, par ressentiment, se jetaient dans le parti opposé à la république , bien que leurs intérêts et leur» opinions les portassent naturellement vers cette forme de gouvernement. Le directoire se trouvail contraint d'employer des hommes sans
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Quand on lui disait: pourquoi ne releyex-vous ])a9 tous les amis de la république , qui n'ont été <|u'égarés en fructidor? Pourquoi ne pas rappeler * Carnet , Portails, Dumolard, AIuraire, etc., etc., afin de faire un faisceau, contre l'étranger et les émigrés , de tout ce qui a des lumières et des idées libérales ? Il ne ré- }>ondait pas; il ne concevait pas ces sollicitudes; il se croyait populaire et assis sur un terrain solide.
Un parti composé des députés influents dans les deux conseils, les fructidoriens qui cherchaient, un protecteur, les généraux les plus marquants et les plus éclaifes pressèrent longtemps Na]K)léon de faire un mouvement , et de se mettre a la tête de U république. Il s'y refusa; le temps n'était pas arrivé; il ne se croyait pas assez populaire encore pour marcher seul ; il avait, sur l'art de gouverner et sur ce qu'il fallait k une grande nation , des idées différentes de celles des hommes de la révolution et des assemblées; il craignait de compromettre son caractère. Il se détermina a partir pour l'Egypte ; mais avec la résolution de reparaître dès que les circonstances viendraient a rendre sa présence nécessaire, comme déjà il l'entrevoyait. Pour qu'il fût maître de la France, il fallait que le directoire éprouvât des revers en son absence , et que son retour rappelât la victoire sous nos drapeaux.
§. VI
Le gouvernement célébrait l'anniversaire de la mort de Louis XVI, et ce fut ua «aiwioV^X^
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ide discussion , entre le dii-ectoire et les n «très, de savoir si Wapoléon devait assistrri '^ctette cérémonie. On craignait , d'un côté, que, ;Vil n'y allait pas, cela ne la dépopularisâti de rfautre, que, s'il y allait, on n'oubliât ledtrec- Moire pour ne s'occuper que de lui. ?)éanmoiDJ Mn conclut que sa présence était exigée parli pMolittque; un des ministres fut chargé decelU Icspëcu de négociation. Ptapoléoii , qui eât I Voulu rester étranger \ tous actes de ce , -^nre , ohsen'a „qu'il n'avait pas de foac- ,^tions publiques ; qu'il n'avait personnellc- ,,roent rien a faire a cette prétendue tîHe, „qui, par sa nature, plaisait a fort peu ia „monde; qu'elle était des plus impoliliques; „que l'événement qu'elle rappelait était une ^catastrophe et un malheur national ; qu'il ^comprenait très -bien qu'on céléhrât le 14 ■'^juillet, parce que c'était une épo<{ue où le *;,peuple avait conquis ses tiroits; niais qu'il ■•^aurait pu le» conquérir, établir un* républî- "j-jque, sans se souillei- du su])plice d'un prince '^déclaré inviolable et non responsable par la i^constitution même; qu'il ne prétendait pas .^discuter si cela avait été utile ou nuisible, ^niais qu'il soutenait que c'était un incident !Ç,ïn»lheureuxi qu'on célébrait des fêtes natlo- ^,,nales pour des victoires, mais qu'on pleurait „sur les victimes restées sur le champ de ha* „tJiilIe; que célébrer la mort d'un honune - „ne pouvait jamais être l'acte d'un gouveme- ,^ent, mais celui d'une faction , d'un club de t^sang; tpi'il ne concevait pas comment le di- ,»rectoir8, qui avait fermé les jacohins, les „elub« d'anùcfaistes, qui aujounl'hui traitait
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^avec tant de ]>rinces9 n% tentait pat qu'une ,,telle cérémonie faisait a la républiaue beauyyCoup plus d'ennemis que d'amis , qu elle éloi- ,ygnait au lieu de rapprocher, aigrissait au ,,lieu d'adoucir, ébranlait au lieu dafFermir, ,,qu'elle était indigne enfin du gouvernement ,,a une grande liation.'^ Le négociateur mit en jeu tous ses moyens; il essaya de prouver : ^^Que ,,cette fête était juste , parce qu elle était polifytique; quelle était politique, car tous les „]>ajs et toutes les républiques avaient célébré 9,comme un triomphe la chute du pouvoir ^absolu et le meurtre des tyrans; qu ainsi ,,Athènes avait toujours célébré la mort de ,,Pisistrate, et Rome, la chute des décemvirs; „({ue d'ailleurs c'était une loi qui régissait le „pays, et que dès lors chacun lui devait sou- 9,mission et obéissance; qu'enfin, Tinfluenc^ „du général d'Italie sur 1 opinion était telle, „qu'il devait paraître à cette cérémonie; ([u'au- „trement son absence pourrait blesser les in- „térêts de la chose publique/' Après plusieurs pourparlers, on trouva un mezzo-icrniine : l'Institut se rendait ^ cette fête; il fut convenu que, comme membre de Tlnstitut, INapoléon marcherait avec les savants et suivrait la classe a laquelle il appartenait,' remplissant ainsi un devoir de corps, ce qu'il ne considérait pas comme un acte volontaire. Cette affaire ainsi arrangée fut très-agréable au directoire. Cependant quand l'Institut entra a Saiiit-Sulpice, quelqu'un qui recoimut Napoléon l'ayant fait apercevoir, il n'y eut plus, des cet instant, d'intérêt que pour lui. Ce que le directoire avait craint lui arriva:- il se troara coitl^lèteukecLt
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éclipsé. (ïuund la cérémonie fut terminée, la ïmillitiKie laissa le directoire sortir tout seul; tUe "ienieura (loiir relui cjui avait voulu se periire dans l;i foule , et fit retentir les airs de /^zL-e le généra! de l'armée ditulie! De sorte <|ue cet événement ne fit qu'accroître le déplaisir des gouvernants.
Une autre circonstance mit ÎSapoléon dans la nécessité de blâmer hautement la marche du directoire. Au cale Garchi, deux («unes j^eris , s(iu9 préteNte de ralliement politique dans la manière dont leurs cheveux étaient tressés, furent insultés, attaqués, assassinés. Ce meurtre avait été dirigé d'après, les ordres du ministre de la |)olice Sotîn, et exécuté par ses agents. Les circonstances étaientdéja telles, que jNapotéon , quoique vivant dans une reoi'onde. autant nu'il le pouvait, était
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^plu8 grands/' Ifamléon répondit ,,^'un pa- ,,reil langage eût été tout au plus supjiortaDle ,,avant fructidor, lorsque les partis étaient en ^présence » et que Ton avait mis le directoire ^^plutôt dans le cas de se défendre que dans la ,,situation d'administrer; qu'alors, peut-être, s,cet acte eût pu s'excuser par la nécessité; f^niais qu'aujourd'hui le directoire se trou- ,,vant investi de toute la puissance , la loi ne ,,rencontrant d'opposition nulle part, les cifftoyens étant tous, sinon affectionnés, du „moins soiimis , cette action devenait un crime ,,atroce, un véritable outrage a la civilisation ; „que partout où se prononçaient les mots „de loi et de liberté , tous les citoyens deve- «^naient solidaires les uns des autres; qu'ici, „dans cette expédition de coupe-jarrets, cha- „cun devait se trouver frappé de terreur, se ^demander où cela s'arrêterait/' Ces raisoifS étaient trop pUusibles pour avoir besoin d'être développées a un homme d'esprit et du caractère du ministre ; mais il avait une mission, et cherchait k justifier une administration dont il ambitionnait de conserver la faveur et la eon* fiance.
248 Mémoires de Napoléon.
OBSERVATIONS
9UB LES OPERATIONS MJLITAIBES DES CAKPiOVEt DK 1796 ET 1797, EM ITAIJE.
Sur le l'cld-raaréclial ilc Beaulien. — - Snr 1m
tic TN'.-ipult^on contre le feld-maréclial âe BeauJi
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de Nice. Elle se trouverait éloignée de quinze k dix-huit lieues de la m^r, trois a quatre jours de marche. Elle aurait derrière elle un grand nombre de bonnes positions où elle pourrait se rallier, arrêter la marche du vainqueur; elle aurait le temps de faire sa retraite a volonté sur Gênes ou sur le Var. Ce théâtre d'opérations est assex profond pour pouvoir être défendu avec* avantage.
Une armée qui occuperait les crêtes supérieures de TApennin, depuis Tanarello jusquau Saint- Berndra (du Tanaro), couvrirait une partie de la rivière du Ponant; elle occuperait des positions éloignées de la mer de deux jours de marche; elle aurait derrière elle Monte- Grande, San-Bartholomeo , Rocca-Barbena ; la petite rivière de TArosoia, qui passe k la Piéva, a Albenga, est d'une bonne défense.
Cette armée pourrait donc aussi défendre le terrain \ couvrir Oneille , et se porter sur Gênes ou sur Nice, k volonté; mais une armée qui occuperait la crête supérieure de l'Apennin, de Bardinetto a la Bocchetta , savoir : les hauteurs de Saint- Jacques, Cadibone, Montelegino, Stella , Montefaiale , couvrirait sans doute Tau. tre partie de la rivière du Ponant jusqu'k Gênes; mais comme cette armée ne serait éloignée de la mer que de deux a cinq lieues , elle pourrait être coupée dans le même jour, et serait exposée a n'avoir pas le temps de se rallier, de faire sa retraite. Ce champ d'opérations, mauvais, est de sa nature dangereux, parce au'il n'a pas assea de profondenr.
2^ Si le général Beaulieu eût réfléchi sur ces circonstances topographiques, il n'aux^vt
tuchoJ
pas marché sur Voltri pour couvrir Génes; U se fut porté sur Acqifi et suc Cairo; de Ik ii eût débouché en même temps en trois foit^ colounes de 15,000 hommes: celle de gaui * par Montenolte, Montelegino et Savone; c du centre, sur Cadibona et Vadoï et celle droite, sur la Madona délie ?ieve, Saint* Jacques et Finale. Il aurait eu une réserve à portée de secourir ces trois attaques. L'armée françu se fût bientôt repliée, de Voltri et de iiêni pour défendre ces trois importantes positif Le général autrichien aurait engagé la giit sur un terrain tout-a-fait à son avantage, pt qu'il pouvait , dès le premier joue, couper !*_ inée française, l'accuW à la mer, et la ruini
5° Après la bataille de Monlenotle, les Autrichiens se rallièrent sur la route du Montferrat ; ils ne pouvaient pas faire autrement, puisque la majorité de leurs forces était sur Voltri, Sassello, et encore épiu-iiiliée sur leur gauche. Mais l'armée pîémontaîse, sous les — dres du général Collï, au lieu de se porter Millésime, eût du appuyer sur Degt> et f< mer la gauche de Beautieu. C'était une errei de supposer que , pour couvrir Turin , il l«lUit se trouver h cheval sur la route de celte villei Les armées réunies a Dego eussent couvert Milan, parce qu'elles eussent été à cheval sur la grande route du Montferrat; elles eussent couvert Turin, parce qu'elles eussent été sur te flanc de la chaussée de cette ville. Si Beaulieu eût eu cinq a six jours \ sa disposition pour ralKer sa gauche, il eût dû se porter stuç Ceva, pour se réunir à l'armée inemonlaî"* parce <fu'il était ^lus AA^anta^eux aux alliés
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se maintenir près de la ligne d'opérations de Tarmée française. Il n'y avait pas k craindre que celle-ci entrât dans le Alontferrat tant que l'ennemi aurait une armée sur Ceva. Réunies, les deux armées étaient encore supérieures k Tannée française; séparées, elles étaient perdues.
4^ Les points de Dego et de Millésime étaient trop près de Montenotte pour que les deux armées autrichienne et piémontaise pussent s'y rallier avec sûreté. Beàulieu eiU dû rassembler son armée en avant d'Acqui et Colli, puisqu'ils voulaient se séparer, sur les hauteurs de Montezemolo; cela leur eût évité la bataille de Millesimo et le combat de Dego. Les divisions de chaque armée eussent eu le temps d'arriver \ ces deux points de rassemblement, avant que Tanmée française eût pu les y attaquer. Lorsaue vous êtes chassé dune première position^ il faut rallier vos colonnes assez en arrière, pour que t ennemi ne puisse les prévenir ; car ce qui peut vous arriver de plus fâcheux , c^est que vos colonnes soient attaquées isolément avant leur réunion.
b^ Le général Beàulieu , pour défendre le passage du Pô , prit position sur la rive gauche de ce fleuve , près de Valleggio ; cette opé? ration ne pouvait pas remplir son but vis-a-vis d'une armée manœuvrière : il eût dû se mettre k cheval sur le Pô, en jetant deux ponts k la hauteur de Stradella, et les couvrant par de fortes têtes de pont. Par cela seAl, il eût em-
Séché l'armée française de descendre la rive roite , et celle-ci eût été obligée de passer le Pô au-dessus de la Stradella; ce <^vv\ do^^^v.
au général autrichien l'avantage important de protéger sa défensive par les deux grandes barrières du Pô et du Tésin.
6^ Le général Beaulieu voulut défendre k Mincio par un cordon. Ce système est ce qu'il j a de pure dans Tordre défensif. On était encore au mois de mai ; il aurait dû occuper le Séraglio avec toute son armée ; il pouvait r séjourner soixante-dix jours sans avoir rien i craindre des maladies ; il laissa 13,000 hommes de garnison dans Mantoue; il en avait 26,000 sur le Mincio. Il aurait donc pu réunir 40,000 hommes, c'est- a -dire une armée supérieure k Tarmée française, dans une position aussi formidable que celle du Séraglio; il eilt maintenu ses communications avec Modène et la basse Italie; il eût fait entrer une grande quantité de vivres dans Alantoue. Si le général français fdt parvenu a forcer ce camp retranché , il ne lui eût pas été facile d'investir une armée qui eût occupé en force Saint-Geor{i;es, Céréa, riétoli et Pradella. En se conduisant ainsi, Beaulieu n'eût pas été dans le cas de violer la neutralité de Venise. L'empereur aurait exigé et aurait obtenu que le sénat de Venise maintint sa neutralité, ce qui lui eût été d'un grand avantage.
7° A défaut d'adopter ce parti, le maréchal Beaulieu pouvait, après avoir passé l'Oglio, se
1>orter sur les hauteurs de Gavardo , et prendre a position de Saint - 0;&etto , la droite U la Chiese, et laPgauche au lac Je Garda; rarniée française eût été forcée de prendre position vis-a-vis, en avant de Brescia; elle n aurait pas pu s'étendre au-delà du Mincio pendant tout
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le 'temps que larmée autrichienne occuperait cette position et toute autre, entre les lacs d'Idro et de Garda.
8® Enfin, puisque le général autrichien, dans Tétat où se trouvait le moral de son armée , ne pouvait pas livrer bataille, il ne devait pas se faire illusion sur le peu de protection que lui donnerait le Mincio. En disséminant son année le long de cette rivière, il s'afEaiblissait ; il eût élé plus fort en occupant une bonne position sur les mamelons entre le lac de Garda et l'Adige, en avant du plateau de Rivoli, et en s'^ couvrant de retranchements. Il aurait pu exiger alors que les Vénitiens oc cupassent en force la place de Peschiera, et re* fusassent les portes k l'armée française, comme ils seraient censés les avoir refusées k Tarmée autrichienne. Vérone, qui était une place forte, renfermant une garnison de 3,000 Esclavons, aurait également refusé ses portes aux Français , puisqu'elle aurait été censée les avoir refusées aux Impériaux. Ces grands avantages, le général autrichien les a sacrifiés , iK>ur renforcer son cordon du Mincio. Il a violé luimême la neutralité de Venise, en occupant Peschiera.
Ile OBSERVATION.
1® Lorsque Tannée française se dirigea sui^ Ceva, pour attaquer l'armée piémontaise, la division Lahaq^e fut laissée en observation contre Je camp d'Acqui,' où Beaulieu ralliait toute l'armée autrichienne. Il paraîtrait ^^^Va.
Ma
t's de Napoliion.
i)03ition naturel lu de ce corps d'observation aurait dû être sur les bords de la Bormida, en a\ iiiiL lie l)r{j;o, alin de couvrir la ligne d'ojwvalicu sur Savone. Il est a remarquer que, si ÏNapoléon prél'éia la position sur leBelbo, en avant lie San-Beiiudelto, a deux marches sur ia gauciie de Dego, laissant la chaussée de Savone a découvert, c'est qu'il voulut tenir son armée réunie, pour que lîeaulieu ne pût se placer entre ses di\ isions et les isoler. Le caïup de San- Benedctto couvrait l'armée qui manœuvrait sur Ceva. Si fieaulîeu se fût porté sur Dego, le corps placé a San-Benedetto l'eût attaqué eii flanc et par derrière; d'ailleurs la l'ointiiunication de daressio, Ormea, était ou- \e:*tc; le choix du C3m]> de San-Benedetto,
our |)[ai:er ie corps d'observation contre Re»u-
eu , niéiite d'elre niédilé.
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k Fombio, aurait passé le Pô a Plaisance, et serait tombé sur les colonnes en marche; aurait coupé la ligne d'opération de la rive droite, comme il interceptait celle de la rive gauche, en observant TAdda. D'ailleurs, Plaisance est située sur la rive droite , et cette ville offrait des ressources pour le passage de la rivière; Crémone est située sur la rive gauche; le peu d'Autrichiens qui s'y trouvait était suffisant pour retarder le passage.
4^ Si l'armée trançaute , après la bataille de Lodi, eût marché sur Mantoue, elle aurait trouvé cette place sans approvisionnements, désarmée, et s'en fût emparée. Cette conjecture est très-hasardée : l'armée avait, en peu de jours, conquis toute la Lombardie; il fallait s'y arrêter assex pour former le blocus des forteresses , occuper les points les plus importants, et organiser l'administration. Ce que les Français ont fait, dans ces circonstances, est le maximum de ce que l'on peut exiger de rapidité et d'activité. Vouloir quelque chose au-delà serait demander riin})ossible. Pendant les six jours que l'armé^ française séjourna en Lombardie, elle doubla ses moyens, en accroissant le miE^tériel de son artillerie , les remontes de sa cavalerie, et en ralliant les traînards qui étaient rest^ en arrière, par l'eiFet des marciies torcees.
5° La révolte de Pavie pouvait avoir de grandes conséquences : l'activité et la vigueur des moyens de répression, l'incendie de Binasco, le sac de quelques maisons de Payie, les quatre cents otages pris dans toute la Lombardie et envoyés en France, le beau rôle de concillsc-
2'j(t iMcinoireu tlt: SapoléoTt.
leurs dont ÎN'apoléon investit les évêques et le cleigé , tout cela est digne d'éloges, et doit élic imité. Dejtiiis, la tranquillité de ce beau
n;ivs na plus été troublée.
' lincoiillaiit la police du pays a la garde urbaine, aux gardes cliaiiijiétres et à des magistrats nationaux, il oifiaiiisa le pays, épargna son armée, et se donna des auxiliaires.
Ij° La bataille de Bor^Uetto a été donnée le 30 mai; l'attacjue de Wurmser est du premier août; c'est dans ces soixante jours d'intervalle qu'une partie de l'année a passé le Pô, pris les légations de Ferrare et de Bologne, le ibrt Urbain^ la citadelle de Ferrare, Livourne, et a désarmé ces jtiovinces. Les troupes étaient de relonr sur l'Adipe, avant que Wurmser tut en mesure de conunenrer son opération; c'est bien employfrsQu temps, La force d'uneariiiée,
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en chef qui se charge d exécuter un plftn qu'il trouve mauvais et désastreux est cruninef; il doit représenter, insister pour qu'il soit changé, enfin, donner sa démission plutôt que d'être Tinstrument de la ruine des siens; 2^ tout général en chef qui, en conséquence d'ordres supérieurs, livre une bataille, ayant la certitude de la perdre, est également criminel; 3^ un ;énéral en chef est le premier officier de la liérarchie militaire. Le ministre, le prince, donnent des instructions auxquelles il doit se conformer en ame et conscience ; mais ces instructions ne sont jamais des ordres militaires, et n'exigent pas une obéissance passive; 4^ un çfcàxe militaire même n'exige une obéissance passive, que lorsqu'il est donné par un supérieur qui , se trouvant présent au moment où. il le donne, a connaissance de l'état des choses, peut écouter les objections et dgnner les explications a celui qui doit exécuter l'ordre.
Tourville attaqua quatre- vinjgts vaisseaux anglais avec quarante; la flotte irançaisefut détruite. L'ordre de Louis XIV ne le justifie point; cet ordre n'était pas un ordre militaire qui exigeait une obéissance passive; c'était une instruction. La clause sous-entendue était, s'il y avait des chances de succès au moins égales. jDans ce cas la responsabilité de l'amiral était k couvert, par l'ordre du prince; mais, lorsque par r^^t des choses la perte de la bataille était certaine, c'était mal comprendre l'esprit de cet ordre que de l'exécuter a la lettre. Si en abordant Louis XIV, l'amiral lui eût dit: „Sire, si „}'eusse attaqué les Anglais, toute votre escadre „aurait été perdue , je Tai fait teuXxex ^sxisb v^ C. Tome JK VI
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„jïorI." Ia' roi W'ùl remercié, et, de fait, l'ordre royal ;iiirait été exécuté.
On a jusLilié lacoiidiiile du duc d'Orléans devant Turin, e[i 1 70l>; Ifsliistoriens l'ont déchargé de tout ljl.tiiie. Le duc d'Orléans était prince; il a été réf^ent; il ét;ût d'un caractère facile; lea écrivains lui ont été favorables; tandis aue Marsin , resté mort sur le champ de batailie, n'a pas pu se dt'I'iMidie. On sait pourtantflu'il prolesta, en mouranl., sur le parti (|ue Ion prit de rester dans ks lignes. Mais cfiieï était le général en < liet'de l'ininée française d'Italie? Leduc d'Orlé.uis. iU.usiii, Lafeuillade, AJberpotti , élaienl scms si-s ordres; il dépendait de ' ' ' ; prendre on non les avis d'un conseil
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de colonne à gauche, il eût élé obéi j 4° la bataille perdue, l'arméo se retirait sur Asti, pour couvrir la Lorabardie et joindre l'armée de Médavi, qui avait^ le mènie jour, remporté une victoire à Castiglione. Le prince général en chef cbangea de résolution, et il se retim sur Pignerol, parce qu'il crut que la route de la Jjombardia lui était coupée. Si l'obscure anecdote que l'on » colportée, que le duc d'Orléans n'était général que de nom, et que Marsin était investi d'un ordre secret du roi pour commander, était en effet vraie, le doc d'Orléans, en acceptant un pareil rôle à l'âge de trenle-deuï ans, aurait fait une chose contraire à l'honneur, digne de mépris, et qui aii> rait couvert de honte le dernier gentilhomme. Si les Français eussent été vainqueurs, qui aurait eu la gloire? Le comte de Mtirsin était muni d'une recommandation du roi auprès de lui, pour que ce jeune prince écoutât de préférence ses avis, voilà tout. Le duo d'Orléans était le général en chef reconnu par les généraux, les officiers et les soldata^ aucun ne refusa et n'eût refusé de lui obéira il est res* pensable de tout ce qui a été fait.
Le général Jourdan dit, dans se* mémoires, que le gouvernement lui avait fait insinuer de donner la bataille de Stockachi il cherche ainsi à se justifier de la mauvaise issue de celte affairej mais celte justification ne pourrait pas être admise, quand même il en aurait re^'u l'ordre positif et formel, comme nous l'avons " prouvé. Lorsqu'il s'est décidé à donner la bataille, il a cru avoir les chance» £4.'TOt».\i\fe* ^t Ja gagner, il s'est trompé.
AT
t'flSB -^\* 1 ■ Mémoires de Netpaiéûtu
Mais ne pourrait- il pu airivar qu'an mi- ^ niitre ou qu'un chtif de gouvernement expUquil * ses intentions assee clairement pour qu'aucuns clause ne pût ^tre sous-entendue? qu'il dit ■ on général «« chef : Li ores bataille. L'ennemi, flor îenomùre, la bonté destx tmupeXj et les positionM çu'il ttcruptf, votis battras n'importe, c'est ma volonté. Un pareil ordre devra!t-il être exécuté passivement? Non. Si le ^pénéral comprwuit l'utilité et dès-lors la moratil*iid'un ordre auMÎ é(ran|;e, il le devmit ext^cuter; mais s'il no Jet cmprenfiit pas, il ne dcYrait pas y ubéïr.
Qut>lque cho&e de semblable cependant arrive eonreut à la g^icrre: un bataillon estlaiisé dans une position ditïîcite ponr sauver l'anal; mais le cominaodant de ce bataillon en reçoit l'ordre positif de son chef, «ai flrt pwéwitf OT j
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m* OBSERVATION.
1° Le plan du maréchal Wurmser, au com-
lenceineiit d'aoïit, était défeMueux ; ses trois ïoqis, l'un sous ses ordres directs, l'autre lous Ceux de (Juasdanowich, le troisième sous Daiwidowich, étaient séparés entre eux par deux grandes rivières , l'Adige et le Mincie, plusieuri 'chaînes de montagnes et le lac de Garda. i* Wunnser devait ou déboucher avec toutes ses •forces entre le lac de Garda et l'Adige, s'einpa- Ter du plateau de Rivoli, et se faire joindre )t X Incanale par son artillerie ; 70 à 80,000 bomfmes, ainsi postés, appuyés, la droite au lac de 'Garda, la gauche a l'Adige, ayant trois lieues ;de front, en eussent imposé a 1 armée française, Jqui, comi>tant a peine 30,000 combattants, 'ïi'eût pu leur tenir tète.
1/ Ou bien déboucher, avec toute son année .réunie, par la Chiese. sur Brescia; l'artilltirie (■peut y passer.
2° 11 fit, dans l'exécution de son plan, une faute qu'il paya bien cher: ce fut de perdre deux jours pour se porter sur Mantoue. 11 devait, au contraire, jeter deux ponts sur le iHincio, a une portée de canon de Peschiera, t passer promptenient cette rivière , joindre a droite à Lonato, Desengano et Salo, et rétarer ainsi, par une rapide exécution, les déuts de son plan,
3° Opérer par des directions éloignées entre lies et "ans communications , est une taute juî, ordinairement, en' fait commettre nne se- 'iconâe. La. colonne détachée n'a 4«t *>Tàt«* v\a.«-
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pour le |*reinier jour; ses opérations pour le second jour dépendent de ce (fui«$t arrivé a la principale colonne i ou elle perd du leinps potir attendre des ordres, ou elle apitau liasard. Dans cette circonstance, AVurniser eût dû éviter cet inconvénient etKloniier des ordres a Quasdanowich , non-seulenii'ijt ])our débouclier sur Brescia, mais nièuie sur Manloue, et se porter lui-même avec le principal r.oq>s ii tire-d'jtî^tf sur cette place forte. Ouasdanowicti serait arrivé a Mantoue , s'il ne se fill pas arrêté )i Bieicia; il eût f;iit lever le siège, eût trouvé protection derrière les remparts de cette place, 1 eût vécu de ses magasins; la jonction s'y serait faite avec son armée, sur un point fixe et qui était îi l'ahri des vicissitudes de la canipafine; et siWurmser eût été battu, availl d'arriver à
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roi. 11 (levaiL prévoir le cas où le genérjil Cranrats déljoucheruit ibns le T^i'ol, et prescrire a Danidovvich de ne pas recevoir butaîlle a Roveredo et de se replier sur Baasano, pour, réunis, doiuier bataille a l'arraée fi-ani;a>si:; lei milices t^yToHeniies étaient sufiisantes pour observer le Lawis ; ou bien il dei ait laire en sorte de se trouver sur le cham[> de bataille dans le T^Tol, eu taisant retirer Dawidowïch sur Calliano et le Lawls. Saii-BIarco, Mori, Roveredo, sont de bonnes positions; mais contre des troupes impétueuses, eiies ne peuvent compenser le défaut du nombre. Dans toutes ce» aftaires de gorges, les cojoimes, une fois rompues, se culbutent les unes sur les autres et tombent au pouvoir de l'ennemi.
5° Il était trop tard lorswue AVurmser con* çut le projet de diriger la division du général ]\lezaros sur Vérone, de mouvement avait été prévu: Kilmaine y était avec un petit corps d'observation. Wurmser eût mieux fait de garder cette division a Bassano, au soutien des deux autres; mais en^n, puis{[u'il voulait opérer sur Mantoue avec ime partie de ses troupes, il fallait qu'il donnât a cette divi9ion2,000 hommes de cavalerie, trente pièces de canou, un équipage de pontons; qu'il la dingeât, non sur \érone, mais sur Albaredo, où et le auc&it jeté son pont, et se serait portée a,tire-d,'^ile8ur Mantoue, La place eût été débloquée_,.l,es derrières de l'armée fort inquiétés; A érooRiniérae Jiouvait être prise a revers; et la garnison de riantoue, ainsirenforcée, auraitpu Se maintenir long-temps maîtresse de la campagne. Lemarcçl^ï ^^tût alors retù'Q.de iÇassano, aveq,
fM . Mèmmre» et Ni^cJêam ;
deux «utnt diyiaioiis» tes jp«M «t aoa Ibft* ■iâ|or, for la PUve. L'acmee ficanyme «flfcM oUig^y par M nuche, de ae tenir mv fe I4* wii,.en avant de Trente; par ami ccialie, aav la ISaye,- pcmr a'oppoaer ancorpa princmalde Famée ; et enfin aaccoqiir aur aea dernerepti Mantoue» peur rétablir ïeUecua: c'était lliBB d^ lalieaogne pour une petite armde, eteek peMrait donner lieu k dea diaB^femieiita dèlap-
tAne.
. iB^LamaxcliedeWunnaeraurrÂdue» avec lei ifi^OOO honunea raatant de aon ami& , àêê étiujêei il dcrait être coné , accdlé au fleofc^ el'TOEêtf de poser les armea, parée qu'il n'avait pt% d'équini^ de pont; aes deux éqûinagetet ses parcs de réserve ayant été pris a Bassano. n ne dut le bonheur oe pénétrer jusqu'à Mao* toue qu'à la faute dun chef de bataillon, fH évacua ' Légnago .
7® Le maréchal laissa mal à propos dans Légnago If 800 hommes et plusieurs Datteries;la retraite ne lui était plus possible dans la direc tion de TAdige, ou était toute l'armée française. Il fallait qu il Ça^nât Mantoue ; et si cela ne lui était pas possible, il lui était plus facile encore d'entrer k Milan , que de retourner à,1!>èffnago. Il s'affaiblit , et sacrifia du monde lâlKfleîtiènt.
" 'i^^3t *^*"^*^'^ eut également tort de risquer h -wMHHt de Saint-Creorges ; il lui était plus ^Mt^Ufijn^dé se maintenir dans le Séraglio, qui est 'W/Vral champ de bataille des garnisons de UtiiSMué, quand elles sont nombreuses. * J9® Le maréchal pouvait également, pendant qu'il était ehc<nre maître du Béraglio » passer la
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Pô avec toute sa cavalerie , quelques bataillons de grenadiers et quelques batteries bien attelées, descendre la rive droite de ce fleuve , repasser le bas Pô et le bas Adige, et regagner Padoue : le général Français eût appris cette opération trop tard pour pouvoir s'y opposer. Wurmser eût ainsi sauvé toute sa cavalerie, une grande partie de son artillerie, Tétat-major de son armée, tout son quartiec-général , et rhonneur des armes autrichiennes.
IV- OBSERVATION
1^ n y avait k Brescia un hôpital et un ma. jasin français, et seulement trois compagnies de garnison ; elles furent prisonnières de guerre. Si ion eût fait mettre a l'abri d'un coup de main la citadelle, cela ne fdt pas arrivé. C'est ce que l'on fit depuis , et ce que Ton eût dû faire plus tôt.
2^ La division Soretqui était a Salo, eût dû tenir une avant-garde sur le lac d'Idro, k la Rocca-d'Anfô , pour éclairer la chaussée de la Chiese jusqu'à Lodron, ce qui eût empêché que Brescia et Salo ne fussent surpris : on eût été prévenu doi^ze heures avant , et on aurait eu le temps de se mettre en défense.
3^ Puisque entre les lacs de Garda et d'Idro il n'y a , pour l'artillerie , qu'un chemin praticable, qui passe a la Rocca-d'Anfô, et qu'il fallait que l'on passât par ce défilé pour arriver a Salo, neiit-il pas été plus convenable de
5 lacer la division Soret en position sur le lac 'Idro , derrière le défilé d' Anfô ^ %V. <i^^>x^«s^.
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par des redoutes, des letraucheincols et deux bar<[ues années les avenues et le Uc il'Idrt» ? Il eût fallu viiif^t-quatre lieuresîl yuasdanowich pour enlever cette position, ce (|Ut «ût mis a iiiême de prévenir U Brescia, kSalo, U V^erone et au quartier-général. La posillori qu'occupait la division Soret, il Salo, nedélendait, ne couvrait rien; il tVut donc convenir que celle division fut mal postée et n'occu|)ait pas les positions qu'elle devait occuper pour reiuplif son but: couvrir le pajs, de la CUiese au Ue de Garda,
4'^0n:i dit: ]amarchedeladiTi9ionMa&$>éna par la rive irauche de l'Adîge, celle de la division \'aiibois par la Cbiese, en septembre, ont les mêmes inconvénients que celles de Wunnser et Onasdanowich,, en «oût, puisque, dans les ûvxiy^ cas, les colonnes aontégalemeut
Campagnes de 1796 et 1797, en Italie. 267
ême côlé de l'angle , mais sur le sommet; de sorte que le troisième jour elles arrivèrent l'une a Hlori, l'autre à San-Marcoj cites se touchaient, et n'étaient sépare'es que par l'Adige, sur lequel elles avaient jeté deux pont», I "k Seravalle et a Uoveredo, Ces colonnes n'ont ' îamaîs cessé d'étru en communication , qui ' devenait plus courte et plus facile a mesure <]u'elles se sont approchées de l'ennemï, si ' tien qu'qu dernier moment elles pouvaient •, 8e parler. Les deux colonnes de AVurmser sortaient des montagnes ]»our déboucher en plaine, tandis que les colonnes françaises quittaient la plaine pour entrer dans les gorges, où le nombre était moins important, et qu'ayant toutes deux le même but d'arriver sur Trente, elles s'aidaient évidemment dans U marche, puisqu'elles arrivaient sur un théâtre étroit.
5° S'il est prouvé que ces deux opérations ne se peuvent comparer, s'ensuit-il que la inarche du général français soit conforme aux règles et sans danger? On ne peut pas dire abstractivement (|ue cette marche fût sans danger; mais elle en aiait peu. Si Vauboîs ne fût jias parti de Brescïa et de Lodron. il eût dû revenir sur Polo pour y passer l'Adiee , ce qui eût occasionné un retard de cinq jours. Les divisions l^Iasséna et Augereau étaient déjà en colonnes sur une seule route, dans des gorges étroites; la division Vaubois n'eût été qu'un surcroit d'embarras. IN'apoléon se contenta de donner des instructions détaillées sur tout ce qui pouvait arriver, non-seulemenl au général Vauoois, mais au général St.-Hilaire, ofScier de confiance, qui comraaudaVv VaxatvV'^x^*..
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n leur recommanda de se tenir bien éclairés, ei de ne pas s'enj^ager si l'ennemi , par un mou* vement imprévu t^t inattendu , se portait î» leur rencontre avec des forces supérieures; a cet effet, de tenir loin en arrière le» parcs et le* bagages, afin de pouvoir rétrograder d'une marche sans inconvénient. Enfin, la division Vaubois fut constamment ent communication avec l'armée, par Riva, d'abord, et puis par le pont de Sarca; elle donnait et recevait an nouvelles trois fois par jour.
6° On a pensé que si Napoléon eilt faitoccuperLegnago, comme placetorte, qu'il yeiltiuii un commandant, des adjudants, de» oHicien d'artillerie et du génie, un commissaire dts guerres; qu'il y eiit réuni des magasins et 4 a 500 hommes de garnison , indépendani nient de nueloues dénnls, il nu filt naa l'en ii dans
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de Legnago U Mantoue et tout le pays » depuis le Pô jusau'a Roverbella, peuvent être rendus impraticames par le moyen des eaux.
8^ On a dit que cette marche de Tarmée fran- Çaise au travers du T jrol , et son mouvementé droite , par les gorges de la Brenta et sur Bassano , la compromettaient; que , si Wurmser se fût porté sur Vérone , il eut coupé sa retraite et Teût cernée dan^ les gorges du Tyrol ; que cette opération était plus qu audacieuse, qu'elle était téméraire , et .qu'elle violait les règles.
La bataille de Roveredo eut lieu le 3 septembre; et la bataille de Bassano , le 8. Le 5 septembre au soir, les Français avaient fait 9yÔ00 prisonniers , et mis hors de combat la moitié de l'armée autrichienne. Le 5, le quartier-général de Wurmser était encore a Borgodi-Yabugaiia, avec deux divisions en marche pour Bassano t et une division couchait ce
•IVVT» Tl»^«.**.l «Il 1
la pointe du jour , à Bassano , et le quartier» général de Wurmser ny était arrive que la veille , fort tard. Une opération de cette nature peut être méditée a l'avance, et conçue tout entière. Mais son exécution est progressive^ et se trouve autorisée par les événements qui ont lieu chaque jour; maisenfin, supposes que Wurmser fût arrivé a Vérone, eut assé lAdige, l'armée française avait toujours une re* traite assurée sur la Chiese et sur Brescia, trois journées plus en arrière. Cette opération était donc conforme à toutes les règles de la guerre; audacieuse , il est vrai , mais b\«u \^S&qww^ .
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voli. Car, pour qu'une armée soit en état dei combattre, il faut qu'elle soit réunie: maïs la i vingt bataillons qui longeaient la vallée de l'Adige étaient séparés, et ne pouvaient se réunir qu'après avoir pris le |>Ialeau de Ilivoli. L'oe amiëe, pour se battre, a besoin de sa cavalerie et de son artillerie ; or, la cavalerie et l'artillerie, qui étaient sous les ordres de Quasdanowtdi, ne pouvaient joindre l'arniée (fue par le platesu de Rivoli. Âlvinzi supposait donc qu'il iieseraît point obligé de se battre depuis laCorona ^aqu'a Rivoli, et cela ne dépendait pns de lui. Il avait exposé vinçt-quatre bataillons, sans cavalerie et sans artillerie, à ëli'e attaqués par toute l'année fran(;aise, tort« de 20,000 hoiumes d'infanterie', de 2,000 chevaux , avec soixante pièces de canon; cette luUe n'était pas ép'ale. Mais 1p niarérliat Alvii"* '" "' -----
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oublié le proverbe populaire, cjue, si les montagnes sont immobiles, les hommes marchent et se rencontrent. Les tacticiens autrichiens ont toujours abondé dans ce faux système. Le conseil aulique, qui avait rédigé le plan deWurinser, supposait que l'armée française était immobile, fixée a la place de Mantoue: cette aup2iosition gratuite entraîna la perte de la plus belle armée de la maison d'Autriche. Lauer, qui dirigeait les opérations d'Alvinzi, s'imagina que la division Masséna serait contenue par la division qui débouchait par Caldiero, et resterait fixe, clouée aux remparts de Vérone; qu'enfin le général en chef ne comprendrait pas l'inii) or tance de prévenir l'armée
; plateau ° IJu'eût
^ l'eût dû Faire Alvinxi? Marcher de manière a ce que tons les jours, a toutes les heures, il pût se battre. A cet effet: 1° tenir ■es quarante-quatre bataillons sur les montagnes , entre Monte- Magnone et le lac de Gard», de manière qu'ils fussent réunis, en communication , et ne formassent qu'une seule masse; 2° y réunir également ses trente esca- ^ons de cavalerie; car c'est un préjugé, que de supposer que la cavalerie ne passe pas partout ou pas>«e l'infanterie; enfin, avoir a cha* que colonne des pièces sur afiûts-traiiieaux; ;3° ne faire de dispositions pour attaquer la division Joubert que le matin même de l'attatfue, après l'avoir reconnue et s'être assuré de létat des choses, par le retour des reconnaislances, le rapport des déserteurs, des prisonniers et des espions. Car il est de pnncine yu'i/ ne faut faire aucun détachement ta wfi« a Tome //^. \V>
çMémoireê ie Ik^^olêçm
da jour étune attaque j parue que 9 éamm nui^f fétat. des choses peut changer , «067^ des maueemeriis de retraite de tennemij mk\ par, Carrhée de grands renforts j qmie jm^ Jçnt à mime de, prendre Tojfeneive et 4^ rm-l dte funestes tes fUspositions prénuUardes qm\ ,pious m)ez^Jaùes.' ^^ '
iOn est souvent, trompa k la guerre nr h tfiitce de rennemi qi^'èn a k comlMittxe. £0 mb^ ne ooimaissent me leun cefiy
I98 offîçim font des rapports Jbiè ia<ïertmi*t ç'e«t^ oe qui a fiât adopter un aximnie ipà témédi^ k tout: quune armée doit être tous la joursi toutes les nuits et toutes les heureSyfviHe à opposer toute la résistance dont elle est capable^ ce qui exige que les soldats aient coustamment leurs armes et leurs munitions; que rin&nterie ait constamment avec elle son artillerie, sa cavalerie^ ses généraux; que Jes diverses divbions de l'armée soient constamment en mesure de se soutenir, de s'appuyer et de se protéger; aue dans les camps, dans les haltes et dans les marches , les troupes soient toujours dans des positions avantageuses, ui aient les qualités exigées pour tout champ e bataille, savoir: 1^ que les flancs soient appuyés; 2^ que toutes les armes de jet puissent être mises en jeu dans les positions qui leur sont le plus avantageuses. Pour satisfaire à ces conditions , lorsqu on est en colonne de marche , il faut avoir des avant-gardes et des flanqueurs qui éclairent en avant, k droite et ^ gauche, assex loin pour que le corps principal ])uisse se déployer et prendre position. Les tacticiens autrichiens se sont constamment éloi-
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[nés de ces principes, en faisant des plans )asés sur des rapports incertains, et qui même , s'ils eussent été vrais au moment où ils arrêtaient les plans , cessaient de l'être le lendemain ou le surlendemain, c'est-à-dire lorsqu'ils devaient être exécutés.
Un grand capitaine doit se dire plusieurs fois par jour: si l'armée ennemie apparaissait sur mon front , sur ma droite ou sur ma gauche, que ferais- je? et s'il se trouve enibarrassé, il est mal posté, il n'est pas en règle; il doit y remédier. Si Âlvinzi se fût fait cette demande: 4S/ t armée française vient à ma rencontre avant mon arrivée à Rivoliy et lorsque je n'aurai à lui opposer que la moitié de mon infanterie^ point de cavalerie^ point d artillerie^ il se fût répondu \je serai battu par des forces inférieures aux miennes. Comment l'exemple de ce qui s'était passé a Lodi, k Castiglione, k la Brenta, a Ârcole, ne le rendait- il pas plus cir-^ conspect ?
6® Alvinzi déboucha en janvier; Mantoue était aux abois. Il opéra avec deux corps: le premier se porta sur Monte -Baldo, il y commandait en personne; l'autre, sur le bas Adige, commandé par Provera. Le succès de Provera serait sans résultat si Alvinai était battUé On aggrava ces fautes du plan de campagne, en liant ces deux attaques par Une attaque centrale sur Vérone, qui n'avait aucun but* aflaiblissait les deux attaques principales sans les lier , puisque les localités rendaient Cela impossible. Il est vrai que les ordres de Vieime étaient que si Alvinzi était battu et que Provera réussit a débloquer Mantoue, Wutm&w ^^&^^\fc^^
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acféc U garnison de Maiitoue » et se «etiait h Rome; mais t moins qu'on ne*^ fût assurtf dt * la coop&Ation du roi de Kaples , ce qui n'éfadt pas» cela n*eût pas eu de résultat.
7^ Provera, après ayoir surpria le pàsssn de rAdi||^9 )^ Anghiari» filtdu paaaer swli rive droite avec tout son éorps, la divisioo Ba jaUtsch çomprbe, lever soapeatv se dirinr sur Mantoue, qui était scm seul refuge; uj serait arrivé avec £0,000 hommes. Au Ika me cela, il n'^ arriva qu'avec 8,000 fiomiôes, miosqull laissa la* division Bajalttsdi Sur la cnoile, 2^000 koihmes k la garde de son î^ont, qpi fiirent fiiits prisonniers ; et qu'ayant perdu du temps, son avant -garde fut entamée. Arrivé dans la matinée devant Saint-Georges, il aurait dû être entré dans la place avant midi , ou par la citadelle, où il n'y avait pas de lignes de cîrconvallation , ou par Pietoli , traversant le Uc qui est très. étroit dans cet endroit f il y avait plus de cent bateaux dans lé port de MantoUe. Il perdit la journée et la nuit. l)ès cinq heures de l'après-midi, Napoléon étant arrivé k la Favorite, avec une partie dje l'armée de Rivoli, tout se trouvait changé. Provera (ut obligé de capituler le iendemain matin. Les Autrichiens , en général , ne connaissent pas le prix du temps.
*8® Le général Provera avait été pris k Cossaria, le tenoemain deMillesimo; avait fait preuve de peu de talents, ce qui fut la véritable raison qui engagea Napoléon k l'exalter, afin de l'accréditer; cela lui réussit: Provera fut réemployé, et se laissa prendre pour la seconde lois k la Favorite* U ntut donc tenir pour sus-
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pectes les louanges de ses ennemis, k moins
auelles ne soient données après la cessation es hostilités.
W OBSERVATION
1<> On a dit que le pont de l'Adige devait étr« placé a Albaredo, et non k Ronco; on a eu tort Kilmàine n'avait dans Vérone que 1,500 hommes. Après avoir passé le pont k Ronco, avant de marcher sur Arcole, on envoya une reconnaissance, sur la digue de Forcil « et on s'empara de ce village où se porta Masséna,
3ui se trouva ainsi placé k deux lieues sur les errières du maréchal Alvinsi. Si ce maréchal eût marché le même jour sur Vérone, comme cela était probable, l'armée française Teût suivi en queue; il nV avait aucun obstacle qui les séparât, et Alvmxi eût été acculé sur Vérone. Si le pont eût été placé vis-k^vis Albaredo, sur la gauche de l'AIpon, cette rivière, ou le marais d' Arcole , eussent couvert la marche d' Alvinsi 9 et lui eussent donné le temps de forcer Vérone. Les circonstances étaient si délicates! L'opération de passer sur les derrières d'Alvinû, a Ronco est audacieuse, mais k l'abri de tout inconvénient; celle de passer l'Adige k Albaredo est téméraire, hasardeuse: elle compromettait Vérone et l'armée.
2^ Pourquoi, le premier et le second jour, a-t-on abandonné Arcole ? Pour j>ouvoir lever le pont de Ronco k minuit, si les nouvelles de Rivoli l'exigeaient, marcher alors sur Roverbelia„ et y arriver avant DàvidiB
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arrivait devant Mantoue avant l'armée française, tout était [lerdu; si l'armée fran(;.ii9e y arrivait avant, tout était gacné. Réuni ^ Vaubois, le général en chef eût battu Oavi<lon'îch, l'eût rejeté dans le Tyrol, et fût revenu a tempi sur l'Ailige, avant qu'Alviiiai eût pu passer cette rivière.
3° Il fallait, a-t-on dit encore, jeter, le premier jour , un pont sur l'Alpon , et débouclier en plaine; il le fallait faire au moins le deuxième ]our! Non. Ce ne fut que le troisième jour de cette bataille i[ue l'armée ennemie fut sulliftamment aflaibUe, démoralisée, pour qu'on pût espérer de la battre en ligne déployée. Ce fui même contre l'opinion des généraux qui trouvaient cette manœuvre trop hardie, et aprî-s avoir hésité une heure, que Napoléon en donna
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comme émigré pris les armes k la main , étant natif d'Alsace.
n* Manoléon aurait d û faire occuper le plateau ■ de Rivoli, la Corona, la Chapelle San-Marco, I et la Kocca-d'Anfô, par de bons ouvrages en bois et même en maçonnerie. L'Adige est chargé de trains de bois que le commerce fait descendre du Tyrol pour porter à Ferrare et "k Venise; la chaux et la pierre y sont trèsshondantes; Vérone et Brescla offrent toute espèce de ressources. En six. semaines, on eiit pu établir sur le plateau de Rivoli, a la chapelle San-Marco, a la Corona, k ta Rocca- (d'Aiifô, ([uatre forts , qui , armés chacun d'une quinzaine de pièces de canon et de 4 à bOO hommes de garnison, eussent mis ces quatre débouchés îi l'abri de toute surprise et de tout coup de main; cela eût valu a l'armée plu» c[ii'un renfort de 15,000 hommes. On dit qu'après l'opération de Wurraser en aoilt, où l'on avait éprouvé tout le danger que pouvait faire courir a l'armée le débouché de la Chiese, Kapoléon donna ordre qu'on occupât la Roccad'Anfô, mais que les ingénieurs se jetèrent dans des plans trop étendus; qu'il eilt fallu un an de travail pour les exécuter. Mais évidemment celte oi>lnion des ingénieurs était erronée: a la guerre, le chef seul comprend l'importance de certaines choses, et peut seul, par sa volonté et par ses lumières supérieures, vaincre et surmonter toutes les difiicullés.
(j°Mantoue tomba enfin après huit mois d'investissement. Des ingénieurs italiens avaient . proposé de détourner les eau\ du Mincio, et, ' par ce moyen, dessécher les lacs de Mantoue,
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ce qui ei'it privé cette place de aa principale défense. Cette opération fut tentée par lesnsconti, dans leurs guerres contre les duc» de Mantoue; mais ils n'étaient pas maîtres d« Pe*chiera , et d'ailleurs les ingénieurs iiiiUnal» conduisirent leurs travaux sur de faux principes : ils essayèrent de barrer le Miiicio par de« digues , que la rivière finit par enlever. Oo sait assea qu'il ne faut pas s op|H>8er dii^ecte* ment au cours des eaux; c'est en le c&reisaat et en se soumettant à tous ses caprices, que \es Hollandais ont assujetti l'Océan. C'eût été en dérivant les eaux dans le Tai'laro et la Molinella, qu'on eût réussi.
7° Pour raccourcir la ligné de l'Adige, on a plusieurs fois indiqué, comme un moyen ef&cace, de couper la digue de la rîve droite de cette rivière , près Legnago. Les eaux dérivées
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VU' OBSERVATION
L'armée française qui marcha sur Rome ne comptait que 4,000 Français; elle était, il est vrai , de 9,000 hommes , en y com))renant les bataillons de nouvelle levée, Milanais et Bolonais, <jui ne pouvaient pas encore être
Iïtésenlés en ligne contre des troupes réguières. Les efforts de la rour de Rome furent assez grands, maïs produisirent peu de résultats. Quand une nation n'a pas de cadres et un principe d'organisation militaire, il lui est bien difficile d'organiser une armée. Si la France, en 1790, a mis si promptement sur pied de bonnes armées , c'est qu'elle avait un bon fonds, que l'émigration améliora plutôt qu'elle ne le détériora. La Romagne et les montagnes de l'Apennin étaient fanatisées ; l'influence des prêtres et des moines, toute -puissante ; les moyens des missions, des prédications et des miracles étaient efficaces . Les peuples de l'Apennin sont naturellement braves; on y retrouve quelques étincelles du caractère des anciens Komains; cependant ils ne purent opposer aucune résistance a une poignée de troupes bien disciplinées et bien conduites. Le cardinal Busca citait à tout propos la Vendée. La Vendée s'est trouvée tfans des circonstances particulières; la population était guerrière, et contenait un grand nombre d'ofRciers et de sous - oflicîers qui avaient servi dans l'année; tandis que les troupes qu'on envoyait contre elle avaient été levées dans les rues de Paris, commandées par des hommes <^ui n'élavetvt.Y*-'^
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militaires, et qui ne firent que îles sottises, ce qui insensiblement aguerrit le» Vendéens; et enfin les mesures extrêmes adoptées par le comité de salut public et les jacobins, ne laissèrent pas h ces peuples de mezzo termine: mourir pour mourir, encore valait-ïl mieux se défendre. On conçoit très -bien que s'\ dam celte guerre contre le saint-siège, au lien d'em* ployer des calmants, de remporter des vietoires, on eiit d'abord éprouve de» délaites, qu'on eût recouru ;i des moyen» extrêmes et sanguinaires, une Vendée eût pu s'établir daiis l'Apennin: la rigueur, le sang, la iiiorl, crétnt des enthousiastes, des martyrs, enfantent lei résolutions courageuses et désespérées.
iriTT= nitQEnirAiiraaa-
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negltano, eût été a Bolzaiio; si les 40,000 hommes qu'il avait sur la Piave et le Tagliamento, eussent été sur le Lawia, Vienne et Trieste eussent été parfaitement couverts. Rien ne l'eût eni|)éché cependant d'armer et d'occuper la place forte de Palma-Kova, et d'en faire le point d'appui d'une division de & h 6,000 hommes de toutes armes, chargée d'observer la Piàve «t le Tagliamento, '
1^ Les projets de Kapoléon a la bataille du Tagliamento ne pouvaient pas être douteux : il voulait s'emparer du col de Tarwîs. Ce n'est donc pas a Codroïpo que l'archiduc devait porter son quartier-général; mais sur les hauteurs de San-Daniele, afin de pouvoir opérer au besoin sa retraite sur ta Ponteba et les hauteurs de Tarwia.
3° Après la journée du Tagliamento, iln'eilt pas dii diriger sa retraite par les gorges de Cividale et ue l'isonao, sur Tarwis, puisque déjà Masséna en était maître, ce qui entraîna la perte de toutes les troupes qu'il engagea daus celte fausse direction, et ruina son armée,
4" La place de Gradisca n'était pas tenable, aussitôt que l'Ison ko était passé: les bataillons qu'il avait mis dans celte place ont donc été sacrifiés sans raison; ils ne retardèrent pas la marche de l'armée française d'un seul moment.
5° Puisque l'archiduc avait un grand intérêt, en avril , a gagner trois ou quatre jours pour donner le temps a Kerpen et a Spork de le joindre ; que déjà il était a Murau , a une journée de Scheifling, il devait, çiq^V-cï A.\\\wa'3«.x\
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que lui oFFrait le général fraii^^aU de gagner ce temps, en lui pronosant la paix. 11 eût dû répondre par une adhésion sincère de sa p^rt*
Ear la promesse d'y employer son influence et t demande d'un armistice pour se rendre .t Vienne, en parler lui-même à l'empereur ; l'armistice eût été signé; mais il fit une répoiue louche, froide; etvingt-t[uatreheuresa|>rèsil» ravisa pour demander une suspeasîon d'armes; il n'était plus temps : sou but ét«it trop évideal.
IX' OBSERVATIOW.
1 ° La marche en Allemagne par deiix ligne* d'opérations, celles du Tyrot et de la Ppiiteba, n'est-elle pas contre le i^nnc'i^e au une armée
Campagnes de 1796 et 1797, en Jtalie. 285
serait arrivé H Vérone avant <iue l'armée française nefûtarrivéea Villach. Pour tfue Joubert pût se maintenir sur l'Avisio, il lui fallait au moins 14,000 hommes. Il parut préférable de ne lui rien ôter, et de profiter de la supériorite de forces que cela lui donnait sur l'armée de Davidowich pour la battre , l'entamer, l'affaiblir et la pousser au-delii du Brenner, Le Tyrol est un théâtre difficile, mais 11 est funeste au vaincu. Les troupes fran(;aises avaient acquis une grande supériorité sur les troupes allemandes.
On n'entra pas en Allemagne pardeuxlîenes d'opérations, puisque le Pusterthal est en deçà de la crête supérieure des Alpes, et qu'aussitôt que .loubert eut passé Livnz , la ligne d'opérations fut celle de Villach et de la Ponteba. On ne lit pas la jonction des deux corps d'armée devant l'ennemi; car lori^ique Joubert quitta Brixen pour se porter, par un a-droite, suc Spital, par le Pusterlhal ou la vallée de la Drave, le principal corps de l'armée était arrivé à Clagenfurlh, et avait des patrouilles jusqu'à Liens. L'archiduc ne pouvait donc imaginer aucune jnonreuvre pour s'opposer à cette jonction. Joubert , jusqu'à la bataille du Taf^Iiamento, resta sur la défensive. Après celte bataille, il attaqua, battit et détruisit' la plus grande partie du corps de Davidowich, et le repoussa au-delà du Brenner; ce qui était sans inconvénient, puisque, battu, il se serait simplement retiré de position en position jusqu'en Italie. Lorsqu'il apprit que l'armée avait passé Icf Alpes Juliennes et la Drave, \V Çi\. %ovi. -«vovs:^*-
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ment de jonction par le Ptisterthal, ce qui était aussi sans inconvénient. Cette opération, ainsi exécutée en trois temps, était coiifornie a toutes les règles: elle devait avoir, et eûtes ffl'et, toute espèce d'avantages.
2° On a demandé pourquoi la division Seiv rurier et le quartier-général n'ont pas apjmyé la division Guieu, en se dirigeant du ctiami) de bataille du Ta^lianiento sur Cîvidule et Ciporetto, prétendant que la division Hernadottc seule suffisait pour suivre la gauche de l'ennemi sur Palma-ISova et Gorixia.
De CividaleaTarwis. passant par CajK>rftto, la route n'oIlVe qu'un défilé; la division Guieu, qui comptait 8,0U0 combattants et -de très-bonnes troupes, était plus que suftisanle pour jtoiis* ser le coqjs de Bayalitsclt jUAUu'k Laoorettaï.
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corps était |)ris. Si, au contraire, sans s'embarrasser de la position de Masaena, qui occupait Tarwis , il s j-- portait, ce qui aniva efFectiveinent, la division Serrurier se trouverait en deuxième ligne derrière Guieu; Kapoléoii avait ainsi pourvu a toutes les suppositions.
3° La division Bernadotte se porta sur Laybach , parce qu'il fallait soumettre la Carniole, se saisir de Trieste et des rnines d'Idria, chasser de la Carniole et pousser au-dela de la Orave la {ïauclie du prince Charles; mais immédiatement après , lorsque ces buts turent remplis, cette division se porta , par un a-gauche, pour joindre l'armée, et le général français se garda pieu de la diriger, comme beaucoup de gêné- Taux l'eussent fait, par Cilli et Grœta, sur le Simering, puisque alors cette division ne se fût pas trouvée en mesure de soutenir l'armée dans tous tes combats qui eurent ou qui pouvaient avoir lieu a Judeiibourg, Brugg, etc. La marche de la division Iteïnadotte sur Grœtx , qui, si elle se fût faite sans inconvénient, pouvait avoir quelque avantage, eût été contre tes règles ; la marche qu'elle a tenue est au contraire conforme aux priii- ' cipes de concentration qui sont les vrais principes de la guerre.
4° Napoléon se résolut a conclure le traité de Léoben etk s'arrêter sur le Simering, parce que , comme on l'a vu , une lettre du directoire lui avait fait connaître qu'il ne devait pas Compter sur la coopération des armées du Rhin; si, au lieu de cela, le gouvernement lui eût mandé que cette cooy)étaV.\o\\ a\wÀ>x,\vtw,
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Ae JRit^se qu'ail mms de jum, il edt et n'eût point. conclu la. paix; car aa ponlîn était bonne; û avait QÔut sa main^ dans U Girintfaiep près de 60,000 h^MOBOtea» ^t aurfi^ dige des réserves plus aiie suffiùintea pour di^ sïper les insurrections des Yénitiens etconlttir les levées du Tyrol; et, dès-Ion^ il 4<MraitCB* tcer dans "Vienne.
5^ L'ordre de mouvraient donné k Jftukrf; aptes la bataille chi Tagliamento , d'entrer èv le Tjrrol et de se porter k Villach en Csiiathie , par le PusterUial , fut communiqué k Lit lement — —-*— -^- ^ ^- j- i^ -i—
biique
prévenL _„ , _
aussitôt oue les oligarques sauraient que Je Tyrol était évacué , ib croiraient les Françaii battus, et se précipiteraien|; dans de Skusses mesures. Lallement eut, avec les sages oui lui furent députés , des conférences k cet effet; il leur montra la copie des instructions données k Joubèrt. Cela nt quelque effet binais cette communication était trop tardive: le sénat avait pris secrètement son parti depuis trentesix heures , dans la croyance de la destruction du corps de Joubert. Ce retard de trente-six heures a été la principale cause de la ruine de la république de Venise. A quoi tient la destinée dés états!!!
6^ Des militaires étrangers, mal instruits des fait^, ont blàmé Napoléon d'avoir laissé les divisions Victor et Kilmaine dans les Marches et la Romagne pour observer l'armée du pape et Naples , ce qui , disaient-ils , était iau-
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tile, puisque la paix était rétablie avec ces puissances.
Le général Kilmaine commandait sur l'Adige; sou quartier -général était U Vérone,
3uanJ l'insurrection de cette ville et l'arriYée u {j;énéral Fioravanti le mit dans la nécessité d'ordonner aux commandants des iorts de s'en. fermer; il quitta l'Adige et se retira sur le Min. cio, avec 6 ou 700 hommes, cavalerie, ar. tillerie et infanterie, ne voulant pas se laisser cerner, voulant protéjier Brescia et maintenir ses communications avec Mantoue elPeschiera. La division du général Victor était de 8,000 hommes, dont 3,000 Milanais sous les ordres du général Lahon. EUe eut ordre de se porter sur l'Âdige, pour former un corps d'observation et contenir les Vénitiens. Victor se fit précéder par le général Lalioz , et retarda sa marche d'une quinzaine de jours avec la brigade française, soit qu'en effet il n'eût pas senti l'importance d'accélérer son mouvement, Boit <iue ce temps lui ait été nécessaire pour l'exécution des articles de Tolentino, soit pour toute autre raison, indigne de fixer l'attention de l'histoire. Il est de fait que ces quïnae jours de retard furent seuls la cause des massacres de Vérone. Peut-être Pesaro et son parti eussent-ils été plus circonspects, s'ils avaient vu la division de ce général cantonnée sur l'Adige, comme cela devait être; c'eût été fort heureux pour le sénat et eût prévenu sa ^ùne. Le pape avait congédié son armée, ell^P^B'^ sur le pîed de paix, et ne donnait plus aucune inquiétude. Les troupes de Bologne étaient plus que suffisantes pour occuuer laRovwi.^^ a Tome //^ \^
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et tonlenîr tous les malveillants sur la i droite du Pô. On n'a donc jamais eu l'idée laisser un seul homme en observation su Rubicon, mais on ne conteste pas les datei. paix de Tolentino est du 19 février; la baU du Tagliamento, du 16 mars} les prélinitnai de Léoben, du 14 avril.
fariantea. 291
VARIANTES
(]ire).da tome I die la guerre JC Italie; Ille des Mimoiret pour eervîr h V Histoire de France , etc«) etc.) par le général MoBrTaoi.o]r.
(Cette relation dé la bataille de Rivoli peut 0e placer au §. Vf, p. 373, tome m, guerre cTItaiie),
BATAILLE DE RIVOLL
Le 13 janvier 179? (24 nivôse) » Tarmée fran-» çaise était formée en cinq divisions.
Celle du général Masséna^ ayant pour généraux de brigade les généraux^auipon, Leclèrc, Lemonnier et Brune» était composée ded 18^ 25«, 32« et 75« de ligne, de la 18« lécère, du 1er régiment de cavalerie et du 15^ de dragons; de deux compagnies de geiïdannes à pied , et
(*) Pour rintclligence des plans deBivoli et delaFa« Torite, nous croyons deyoir donner ici, sous le titre de Yabiamtes, deux relations de ces batailles rédigées sous la direction de Napoléon , et doftt il a abrégé lé récit dans ces Mémoires.
dtvttWlaakiidMCAlet^dtt^lIofdé Le^pMvIw.
génënl était k Yénme.
Celte du général Joubert était oimipoté» dei 14<t33*t 39« et 8S« de Um dee.4^t l7%22"d 29* 1^^» et du 22< régiin^ dMaNonk cheyaL Les »fciéraux de btiçide Vial e(Li^^ éUient attai£és k cette diyiaum, dont le ^pM^ tierjEénéral était k Rivoli.
■ GUAe db g^ién qai.«vaitpM
seSiWdrea 1m généraux de In^igadâ Wdh^ Verdior, Guieu, Point et Boyi, élfit «oif»séedes4«,40«t 50» et57« de ligne, de ia Si* i%^ I du 6« r^^ent de cavalerie», du 9" dt dragons, et des 1^ et 7^ de hussards; lè qoar^ tier-général était k Ronce.
Le général Serrurier était chargé du si^e de Mantoue; il avait sous ses ordres les généraux de brigade Dumas , d'Allemagne, Miollis, Beaumont et Victor* Sa division se compoisit des 5% 6«, lis 12S 64^' et 69« d# ligne; im^ et 20* régiments de dragons, et des 10*, 24* et 25* de chasseurs k cheval.
Enfin , le général Rey , qui avait sous ses oi^ dres les généraux de brigade Murât , GuiUaume et Baraguajr-d'Hilliers , commandait une diivisien c6m|>osée de la 58* de ligne , des 11* et 12* légères , et du 8* régiment de dragons. Le quartier-général était k Desensano.
Napoléon, s'étant assuré que Tennemi n'avait devant Vérone qu'un corps de 2,000 hommes, et que la majeure partie de la colonne de Bassano avait (île vers le haut Adige, reçut, dans la journée du 13 janvier (24 nivôse) , un courrier du général Joubert, qui lui confirma le véritable desseinile lennemi. Ce général lui
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annonçait qu'un corps de 25,000 hommes sa porluit sur lui; qu'une partie l'attaquait de iront, tandis qu'une colonne de 5 a 6,000 hommes tournait sa position par les rêvera du Monte-Baldoj que la cavalerie avec le reste de l'infanterie descendait la vallée de l'Adifte; et
3ue , d'après tous ces mouvements, il avait cru evoir se retirer et concentrer toutes ses forces sur le plateau de Rivoli , où il combattrait, en attendant de nouveaux ordres.
IVapoléon , qui avait prévu ce cas et y avait déjà pourvu par un premier mouvenient, qui rapprochait ses troupes de Vérone, Ht partir pour Rivoli, dans la nuit, les 1S<, 52* et 75* demi-brigades , et deux escadrons de la division du général Masséna , laissant a Vérone la 25* demi-brigade et un régiment de cavalerie, avec ordre de tenir dans cette place jusqu'à son retour. La 1S« fut dirigée par Garda, pour éclairer le flanc gauche ae la marche, et s'assurer de ce point, où pouvaient débarquer les troupes du général Murât, qui formatent la garnison de Salo, si ses moyens et les circonstances lui permettaient de faire ce mouvement. Les autres troupes dn général Rey eurent ordre de se porter eu réserve devant Castelnovo, le 14 janvier (25 nïvose) , à la pointe du jour. £n6n, la réserve du général Dugua fut mise \ la disposition du général Augereau, et celle du blocus de Mantoue, sous les ordres du général Victor, fut placée a Villa-Fraiica, pour l'y remplacer.
Le général Augereau fut prévenu de toutes ces dispositions, et eut ordre d'attaquer l'ennemi, s'il s'aiFaibUssait devant Vu\.
Mémoires de Piapoléon.
Depuis le S janvier (19 nivôse), le«énÀil Frovéra élait resté dans là position de Bevilao qua, sans faire aucune apparence de mou* vement.
Napoléon, ayant ainsi pourvu ïi Lout, w rendit lui-même a Rivoli, où il arriva, 1« 14 janvier (2d oîvose), a deux heure» da malin.
POSITION AVANT LA BATAILLE
Lft division du gênéralJoiiàert, réunie sur le plateau de Rivoli. Celle da général A/asséna, cenanC de yérone, débou-
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Il trouva la division Joiibert réunie sur le plateau de Rivoli, occupant Zoanne -Monta gna, «t gardant les retranchements du défilé important de Torte, sur ta route d'Incanale, retranchements désignés sous le nom ^'ouvrages du pUitegii. Cette division avait des avant -postes à Montalto, k Belle-Barbe, a Bettinelli et a la Fontan.^ sur le mont Saii-Marco; la redoute du moiff Castello, la montagne de la Rocca et te tort de la Chiusa, sur Ui route Poslttlsy étaient aussi gardés par de l'infanterie.
Leplateau de Rivoliest au centre d'un demicercle , d'une lieue a peu près de rajon , formé 1)ar le cours du Tasso, torrent qui coul« des lauteurs de la Corona, en passant par FaiKone, Saint-Martin de Lubiara et Caprino. Un autre torrent, se dirigeant de Lumini vers Peasena, vient, de l'extrémité sud-ouest du Monte-Baido, Be joindre au premier au-dessus de Boi.
La forme demi-circulaire du coursduTaaso, commence a Lubiara , et se continue d« Pttasena vera Costermaun, At'fi et Orxa, d'où il s'écoule par Cavagione , pour se jeter dans l'Adige, vers la Sega.
La route du Tyrol , que l'on appelle rou4e Impériale ou Stratia cavallare, va assea directement de la Sega k Rivoli, et de la a Saint- Martin de Lubiara, a Paxitone et a la Ferrara. Cette route forme, a Lubiara, un défilé étroit et dil'licile, resserrée entre les pentes du mont San-Ularco et du Monte-Baldo; elle traverse, dans un ravin profond, les hauteurs qui s'élèvent, comme les gradins d'un amphithéâtre circulaire , pour former le plateau élevé de Rivoli. La route de Breulvno » ^m. \-w<^».wJ*.,
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s'embranche a Rivoli avec la précéUentc , ci remonte la vallée de l'Adige, sur la rive dioile. L'ennemi, avec vingt-quatre compagnie» d'in. fanlerieléfièreettreiae bataillons, occupait Ici bords du 'fasso, entre Caprino et Lubiura, et, de là, s'élevait sur le flanc du mont San-!!^arco, Les avant-postes s'étendaient jusque sur les premiers gradins de l'ampliilhéâtre de Rivoli, à .frombalora, Zoro, Serpelto, et a l^khapeUe San-Marco.
La colonne du général Lusignan bivouiquaVi a Lumini. Treixe bataillons et treîxe escadrons s'avançaient dans la vallée de l'Adige. Une partie de la colonne de Bassano, qui s'était montrée devant Vérone, le 12 janvier (23 nivôse), arrivait a Dolce, et le général Alvinxi établtMait son quartier- général en cet endroiu OÙ acrivait aussi son parc d'artillerie. -^^^^^^k^b^^—
plateem de Rivoli, enpré~ sence tCun ennemi de beaucoup supérieur en nombre, ordonne t en attendant Farrivée de»
renforts qu'il faisait venir 1 tt attaquer et de reprendre toutes ces positions occupées par les avant - postes autrichiens-
Le général yîal, à la tête de {infanterie lige* re, s'avance sur le mont San-Marco ; le générai Joubert le soutient avec la 33* de ligne.
La 29* légère et la 85* de ligne sont envoyées surlagmiche,pour chasser tennemi des hau-< teurs de Trombalora et de Zoro; la 14* de ligne a ardre de t attaquer au centrCi sur celles de Ravina.
L'attaque de la droite a du succès; mais [ennemi se portant en force et avec fureur sur la gauche, fait plier la 29* et la 85«, et reprend Trombalora. La 14*»
prise en flanc , fait un mouvement de conoer-:
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sion à gauche , et se maintient avec un courage admirable. La droite est obligée de se replier, pour n'être pas enveloppée.
Celte attaque eut lieu avant le jour, M M causa pas peu de surprise h L'eiineiiiï . t(U) uv s'altenilait qu'a une défensive opiniàtrt". Le général Vial, a la -tête de l'infanterie Wçère, s'avança sur le mont San-Marco, «n dépassant Lubiara, et prolontreant la (Iroïle sur le ilanc de celte montagne. I,e pénéfal Jaubeit, avec la ô'-}" de lip,ne, soutenait celte nltnque n Is hauteur de Lubiara.
La 29« légère et la 85" furent placées b b trauche. sur les hauteurs de Trotnbalora et de
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SECOND MOUVEMENT
14e général Masséna arrive avec la 32« de ligné. Napoléon^ qui s*est porté à la gauche^ où le danger était prèssanty lui ordonne datta* quer de nouveau Tromùalora. La 29^ et la 85« se rallient à la 32*; la position est enlevée une seconde fois. Fendant ce temps le reste de la division dugénéralMas^ séna s* établit sur le pkh teau de Rivoli Le gêné-* rai Bey^ à la tête de la Ô8s parait sur le champ de bataille à Orza^
Napoléon, qui se trouvait alors au centre, y laissa le général Berthier , et - se porta k la gauche, où le danger paraissait imminent. Le
général Masséna arrivait avec la 32® . Il lui oronna d'attaquer de nouveau l'ennemi k Tronibalora. Les 29* et 85* se rallièrent, et les positions furent reprises.
Cependant la droite, qui avait vu Téchec de la gauche, se repliait, pour ne pas s'exposera en être séparée» et était vivement poussée dans ce mouvement.
L'ennemi dîrijgea surUmt «e« ^&ox\s» csyc^x^
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la 14" , qui défendait l'unique défilé par Ictiuel pussent revenir les troupes de la droite.
Le général Berthier employant avec énergie la Valeur de ces braves, ils furent inébranlables. Le bataillon qui avait attaqué San-Martin» de Lubiara , se retirait de maisons en maisons, h la faveur des haies. La 55" prenait une poeition plus resserrée en arrière de la précédente, toujours appuyée à la 14* et aux hauteurs de San-M:irco.
Quatre pièces de canon avaient été mUts en batterie en avant de la 14» , qui s'était formée en carré , et qu'attaquaient de toute* parts 10 ou 12,000 hommes; ces pièces cou. raient un grand danger: leurs canonniers et leurs chevaux étaient tués, et elles se trouvaient hors d'état de servir. Le» Autrichiens, voulant à tout nrix s'en emnarer. lancèrent
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' < avait 80U9 369 ordres le général Baraguay-dHil.
' liera, se portait, par les hauteurs qui bordent
' le Tasso , de la Séga vers Cavagione et Orza,
L et y attendait l'ordre d'attaquer.
* Le cor[ts du général Lusignan était descendu
[ de Luminî par les speroni, avait défilé par
p Fes^ena, et marchait le long du Tasso, s'éclaï-
l rant vers Costerman pur un détachement asseï
1* considérable.
f * TROISIEME MOUVEMEHT.
JJinfanterie autrichienne, placée à Dolce, dans la vallée de l'^dige , s'avance sous les ordres du gênerai en chef Alvimi, et protégée par une artillerie nombreuse établif à Sommano.
Cette infanterie attaque les ouvrages du plateau, et, après des efforts extraordinaires , parvient à s'en emparer.
j4u3sitàt la cavalerie autrichienne, qui était en colonne sur la route I d" Incanale , s'avance avec rapidité, menaçant de tourner la droite et le centre de [armée française.
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Dana ce- mourement le général Jouberl s&tancK de tiubiara , à la lête de l infanterie lé* gère; il jond sur les autrichiens, tandis que le général Leclerci, con^ duisaiU la caoalerie da général Masséna-, charge en tète et sur les deuxjlancs la cavalerie ennemie. Ces attaques combinées ont un plein succès. L'infanterie autrichienne est renversée dans le vallon de TAdige. La cavalerie fuit en désordre: Fennemi perd 2,000 hommes, tués OU faits prisonniers.
L'infanterie que le généra] Alvisri mit laÎBsée dans la vallée de 1 Adige , s'avançait tur les bords de cette rivière , protégée par une artillerie nombreuse placée k Sommano. Ce général en avait tiré quatre bataillons, poui pousser avec plus de vigueur l'attaque d» centre, et il fit attaquer, avec les neuf autres qui lui restaient, les ouvrages du plateau, qui consistaient en une ligne ^ l'extrême droite et deux ouvrages détachés aur la gauche, qui %n liattaient le front, tandis que la cavalerie marchait en colonne sur la route d'ïncanale, n'attendant pour déboucher que le succès de l'infanterie. >
l'*îh\
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Apres des eiforts incroyables, cette infanterie parvint enfin a a'einparer des ouvrages 4u
1>Uteau. Déjà elle coiiiinençaitkse former; déjà a cavalerie, s'avan(;ant avec rapidité, menaçait de tourner la droite et le centre, lorsque le général Jouberl, amenant l'infanterie légère qui avaij dédié a Lubiara, en disposa unç partie ïi l'extrémité du mont San-Marco , fit un Jeu plongeant sur cette cavalerie , et fondît, k la tête de l'autre, sur l'infanterie, tandis que le général liertliier et le général Leclerc conduisaient la cavalerie de la division Masséna en tète et sur les deux flancs de la cavalerie ennemie.
Les charpes h la fois bleu concertées etaudacieusement exécutées, eurent tout le succès qii'on pouvait en attendre. L'infanterie autricnlenne fut renversée dans le vallon de l'Adige ; le désordre se mit dans la colonne de cavalerie; et tout ce qui était monté sur le plateau, an nombre d'environ 2,000 hommes , fut tué ou fait prisonnier.
Fendant que cela se passait, la colonne du général Lusignan était parvenue de PesKena aux monts Brunissi, |>ar le Fenilone; le détachement placé a Costerman s'était i>orté a la Calcina, pour occuper le chemin de (iarda; et la première tête de colonne qui s'était montrée sur le mont firaïare avait été repoussée par la 75", qui était restée en réserve à Rivoli.
Mais la 1 8=, qui venait de la Rocca di Garda, avait forcé le passage de la Calcina , en rejetant le détachement ennemi qui le gardait sur son corps principal, lille avait continué sa route sur Rivoli, où elle fut placée a la^ ç.a.w-iVvw. \*
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la IS', faisant face en arrière aux troupes da général Lusignan, qui continuaient a »e porta sur Its Iiauteura de ramptiîtliéâtre de Kivolï, au mont Pipolo, et coupaient ainsi le chemin de Uivoli a la Séga, croyant enfermer la division Joubert.
L'ordre avait été envoyé au gén<?i;al Rey de s'avancer pour occuper le mont Braïare; roaift cet ordre n'était point parvenu. Ce général restait a la hauteur d'Orza, prenant pour des troupes françaises en retraite le corjis autrichien qui le séparait de la division Jouberlli se disposait seulement- a lea soutenir. ^— ^
QUATRieiE MOUVEMK^T.
IjC général autrichien ,^^^^^^__
- Mais Napoléon, tran* ifiiiile sur son front et rainiiiieur à sa droite, ne btilance pas à altaijuet fes nouveaux arrivés. Jl J'orme trois colonnes des \h' et Ib'de ligne., gui étaient en réserve à Rivoli, en donne le coinmandement aux généraux Monnier et Brune, et les dirige sur le mont fipolo.
Le général Rey et le général Baraguaydllilliers étaient arrivés plus bas à Orza, conduisant ht 58 « . Leur position se trouvant sur les derrières du corps de Lusignan , ils ne balancent pas « seconder , par une attaque en queue , celle de front '■ opérée pur Napoléon.
Les ennemis , surpris et déconcertés , cherclient leur salut dans la fuite ou dansla clémence di( vaintfueur. La plus grande partie met bas les armes.
Le t^éiiéral Lusignan annonça «on armont Pij)oIo par une déchuge ce mousqueterie; mais 'nos Uouvc*, ev\ C. Tome JK. ^ %
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(le leurs succès, loin de croire leur retraite coupée, disaient elles-méiues quece» tiouvcaux ariive's étaii;nt autant de prisonniers iiour «II». Wapoléon, trautjuille sur le frout cie la ii^nt et vainqueur a sa droite, ne balança pas a attaquer l'ennemi ijui ]>réteudait l'eiilernierpai su p,auclie. Il tit avancer plusieurs pièce» de 12 a la hauteur d,e Cauipa^na, pour caiionoer l'ennemi, tandis que, pour le cliasser du maot Pipolo , il faisait former trois colonnes d'ittjque avec trois bataillons des l8« et 75« , wuau» ordres du (général Brune et du cénéral Monnier. Attaqué avec vigueur, il lïit obligé de céder, laissant une grande quantité de morts; mais il ^e rutila de nouveau au mont Bninim où étaient postées quelques trou|>e5 ([ui uV vaient pas encore combattu.
f^arîantea.
A la tin de celte brillante journée où, sur un corps de 25,000 hommes, on avait fait plus de 6,000 pi'isonniei's, avec 1U,000 lioinmes au plus, dont étaient composées la division Jou- ' bert, les troupes du général Masséna et celles du I général Rej, c[iii eurent part a la bataille. Napoléon ap]>rit du général Guieu que le général
* Provéra avait passé l'Adige à Anghiari , dans la nuit du 15 au 14 janvier (24 au 26 nivôse) j
S révoyant cjue ce général avait pu marcher sur [antoue ou sur Vérone, il prit aur-le-champ le parti de ramener les troupes \ ictorieuses du général Masséna, pour prévenir la inarehe de 1 ennemi dans l'un ou l'autre cas. Il était naturel de penser surtout que la nombreuse garnison de Mantoue ayant connaissance d'un secours ou d'une bataille qui se donnait sur l'Adige, puisqu'elle pouvait entendre le canon, tenterait une sortie, qui favoriserait l'argivée du secours ou parviendrait a faire lever le blocus. Napoléon se mit donc en mesure d'arriver à Montoue , avec les troupes du général Masséna et les réserves qui se trouvaienta Valeggio k et à Villa-Frauca, afin d'y battre séparément la
* garnison et le corps du général Provéra.
Avant de partir lui-même pour Castelnovo, il voulut cependant rendre la victoire plus utile sur le point où il se trouvait; et il ordonna au général Joubert de poursuivre ses ■ succès, en profitant de la terreur qu'avaient dû imprimer a l'armée autrichienne tes pertes qu'elle venait de faire. Il lui laissa, pour le seconder dan» cette attaque, la 5S« , qui n'avait fait que paraître le soir de la biLtA\Uft.
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MOUVEMENTS APRES LA BATAaLE
Piapolêon^ ap/>ri'nant qu'un corps etuiemi menace le blocus de Mantoae-, marclwsur cepoint ineoiitinent après la balaiile dé Hivoli, et emmène avec Im' la division du général iUa£sérm- H .
ordonne enpartanti aux généraux Joubert et
Hey, de poursuivre les ^H
Autrichiens. Ceux - ci -Jl
avaient un défilé unique i\
à passer à la Ferrara.
ic général Joubert détaci}£ le général Deveaux, à la tête de 1 ,200 # hommes, pour les y ^ ft couper; puis il pousse , . ^,f^ r ennemi à Pazzone, au ^ ,~ . i , , monte Magnone et à ■ ceux de la Corona et deSan-Marlino- U ennemi est culbuté partout. * '•• Se voyant gagné de vitesse au défilé de la Ferrara, il se précipite en désordre des hauteurs presque verticales de la Corona. On en ^' ' , fait un carnag* hor- , ' '•' riMe. "f
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L'enneini n'avait qu'un défilé k pata«r a la Ferrara , et on pouvait y arrêter ses colonnes. Le général JouLert envoya , sous les ordres de l'adjudant-géhéral Deveaux, une colonne de 1,000 k 1,200 hommes qui, passant par Lumini^ devait descendre de la crête du Monte-Baldo, par Pezzo-di-La^una et la vallée de Naole , et arriver avec rapidité k la Ferrara; il fit ensuite pousser l'ennemi sur le monte Magnone et sur celui de la Corona , par le général vial, attaqua lui-même en front a Pauone, et fit avancer le ;énéral Baraguay - dliilliers , k la tête de deux bataillons , sur les hauteurs de San - Martino. Malgré le feu d'une artillerie foudroyante , la ligne ennemie de 8 k 10,000 hommes ne put résister a ces colonnes , mues avec autant d'audace que de rapidité; et se voyant gagnée de vitesse au défilé , elle se préôii>ita en désordre des hauteurs presque verticales de la Corona. 11 y eut alors un carnage horrihle. L'escalier delà Madona , par lequel un grand nombre de fantassins et de cavaliers tenta de se sauver, ne servit qu'a les précipiter dans un gouffre. On prit encore k l'ennemi 7,000 hommes et neuf pièces de canon.
POSITION APRES LA BATAILLE
Toutes les troupes^ aux ordres des généraux Joubcrt^ Vial^ey etBaraguay-d Hilliers-i prennent position à la Corona et à la Ferrara.
.îlO
Tout ce ([ui dlaît dans la viHée de l'Adige se retira en désordre, et ta division Joubot reprit ses positions de la Corona «t d« Iti Fer* rai-u, en attendant les nouvelles dispositions que les succès de INapoléoii , vers le bas Adig^ lui permettraient de prendre.
INous n'avons point voulu séparer ce qui s'est passé le Ij janvier (26 nivôse) près de Rivoli, de la bataille du 14 janvier (2f> nivôse), parc* que ce dernier combat fut une suite nécessaire du premier, Pendant l'été, cela se fût pasM dans la même journée; et l'on doit obsen'er que l'on était alors aux jours les plus courts,
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BATAILLE DE LA FAVORITE
JN o u s allons reprendre a présent la relation au moment du passage de TAdige par le général Provera.
Ce fut le 13 janvier (24 nivôse), k onze heures diï soir, que le général Provera, k la tête de 12 k 13,000 hommes , jeta brusquemenl un
Eont k Anghiari, a une lieue au-dessus de Porto- .egnago, sous la protection de vingt-neuf pièces d'artillerie. 11 avait envoyé environ 1,500 hommes vers Castelbaldo et LaBadia, pour y attirer l'attention du général Augereau. Quelques troupes qui avaient osé passer TAdige de ce côte , furent battues , prises ou noyées par le chef de bataillon Estève et un bataillon de la 5« légère.
Le général Guieu , réunissant un bataillon
Îu'il avait k Ronco a celui qui était posté k nghiari, tenta un effort pour disputer Je passage k Tennemi, et parvint même a lui taire
l^a iign
pée. Le g(
étant tout
Il avait ei
dans ta jo
mais la coli
arrivée à P<
ae détermii
eiinemie et
k son pont
brûler, et
Il dispof
ordres du g
néral Diijih.
entre l'Adig
Fossa-Nuova
rivière, ïi u,
très. L'enn<
de IK k Cér
milieu desqi
deml-Iieue c
levée oui lu
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joindre U colonne du général Provtira; mais ces troupes, qui marchaient avec tro]) de confiance, surjïrises et arrêtées par la colonne du général Point, furcntobligées de se rendre. Près de 2,000 hommes et quinite pièces de canon restèrent en notre pouvoir.
Le général Augereaw brûla le pont, et se prépara a poursuivre la colonne du général Provera, en mettant en mouvement toutes les troupes de sa division, avec lesquelles il avait rétabli ses communications.
Il laissa seulement une garnison h Porto- Legnago, poiu" s'y défendre contre les troujjea du général d'Hohenaollern, restées sur la rive gauche de l'Ailige.
Cependant le général Victor, à la l été de deux bataillons de la 57" et des 18' , "12= et 75" du général Masséna, se rendait a Villa-Franca.
?iapoléon avait appris du général SeiTurier, à Castelnovo, dans la nuit du 14 au 15 janvier (25 au 26 nivo?e) , que la colonne du général Provera marchait vers Castellaro, sur la route de Mantoue. Il n'avait point reçu de nouvelles du général Augereau, et en avait conclu que ce général était restéducôté dePorto-Legnago, mais qu'il harcelait l'ennemi continuellement sur son flam^ gauche , et arriverait peut-être avant lui a Oastellaro.
Il ordonna aux troupes qui se réunissaient h VillalVauca, k la Cavalerie du général I.eclerc et \ la réserve du général Dugua, qui étaient h Bussolengo et h Castelnovo, de se porter a Roverbella. U fit dire au général Serrurier de jeter des vivres dans Saint^Georgcs, pour quarante-huit heures , et de s'y inaviAwiÀx ».>i«.<iH.wt-
514 Mémoires de IVapoiéon.
mêlé. Il ordonna au général Augereau elaii général Guieu de suivre l'ennemi sur «m deux flancs, pour que lïen ne pût échap{>er it la colonne ennemie, et se reDilila RoverbeUi, sans prendre un instant de repos.
Avant d'aller plus loin, îf est bon de fùit connaître la situation des troupes tran^TÛa autour de Mantoue , (]ui était le Dut des eJToiU del'ennenû, et allait être le théâtre d'vvéae. ments dont le résultat devait étte très-iiopvtant. La garnison de Mantoue était ressom dans cette place, sur la rive droite du Mincio. Elle occupait de ce côté les ouvrages de h porte Pradelta, du The et de MigUaretlo, d seulement la citadelle, sur la rive gauche, au nord de la place, avec laquelle cette citadeU* ne communique que par un pont de sept ceoD
nir^Irt'H <\f. Innrriii>ilr . i*>lf^ «iir 1*« imt^ fnrinJa
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' somma le général Miollis de 5e rendre. Ce gé-
' néral lui répondit qu'il se battait et ne se ren-
'- dait pas. A une seconde sommation il réj)on>
dit par des coups de canon , ce qui obligea le
fénéral Provera k se porter vers la citadelle, l traversa k cet effet dans la soirée la Fossa. Mana, qui coule entre les deux routes de Vérone et de liegnago, et s'approcha du chemin de la Favorite.
Le général Augereau ayant réuni les troupes du général Lannes et du général Point, leur disait suivre la queue de la colonne du général Frovera, tandis qu'il avait dirigé celles des généraux Guieu et Bon sur son une droit, par Due-Castelti.
La 32* , commandée par le général Rampon, était dirigée sur ce même point par Piapolean. La réserve du général Dugua, composée du 3* de dragons et du lO* de chasseurs, s'établissait k la Favorite , ainsi que la 18« , la 57" et le 25" de chasseurs, commandés par le général Victor. Le général Leclerc eut ordre tialler, avec sa cavalerie et te 8" de dragons , a Castellaro , et de longer la Molinella , pour tourner le flanc gauche de l'ennemi. Enfin le général Serrurier eut ordre de tenir un corps de 1,500 hommes prêt k combattre la garnison de Mantoue, si elle cherchait k sortir de la citadelle pour se réunir au général Provera. EneiFet, le 16 janvier (27 nivôse) , k six heures du matin , le général Wurmser, qui commandait la place, avait fait sortir une colonne assex forte, qui tenta vainement de se rendre maîtresse de la Favorite et de Saint-Antoine. Le général Serrurier l'ayant fait attaquer dans sa marche, le
MimMt!êê êa NmpeUMu
contint ide ioèc^t ttn£f îrâ» le» traiip»èi fjhdal Victor et du g^n&pl jDuffiuty réomieik celles des giénécamt GùmI et Aon', tennal eo ëdiec, ala Favorite» Im oolobiw dû^jieéfli Fs0venl, <|iHt dans cette pocitioii, ne peanill encoce fe hisr k Wunnserb^Cefkitjil€Hrs,mrlei dix heures du matin, i|ttele gdnérsJllioUiilt une soietie^eSaint-Geioïges^ sur le liane gMick du généraLProvem , en même temm 'que h stfnécal YStor Ifattaquait en téce et le gbAA Lsnnes en queue. Une grande fMatie de.sa» kytme mit spontanément bis .les formes; stk générai lui-même , voyant qu'il était désomM faïutile de prolonger un coml>at sans espsir de succès , se vît obligé de se rendre , sous b seule réserve que les officiers conserveiaieot leurs armes et leurs chevaux.
Le général Wurmser combattit avec la plus grande opiniâtreté à Saint- Antoine ; mais na/ant
{m se rendre maître de la Favorite , et voyant a colonne du général Provera entourée et prisonnière, il fut contraint de rentrer dans Mantoue, après avoir perdu 400 hommes faits prisonniers et beaucoup de morts.
La colonne du général Provera était forte de 6,000 hommes ainfanterie , 700 cavaliers! vingt-deux pièces de canon avec une très-grande quantité de caissons et de munitions de guerre et de bouche, La troupe brillante des volontaires devienne, composée de jeunes gens des familles les plus distinguées , et dont les drapeaux avaient été brodés par Timpératrice , eu faisait partie.
Le résultat des batailles de Rivoli et de la Favorite Jet des divers combats qui signalèrent
flânantes.
ces journées a jamais célèbres , fut pour l'ennemi la perte de 22,000 priaonniei-s, de 3,000 hommes tués, et de quarante-six iJifeces de caiioit^vec leurs munitions , cest-a-dire la deslruciion presque totale de la quatrième armée autrichienne.
Après cette bataille, la division du général Masséna reata, pendant plusieurs jours , a Vérone et aux environs. La division du général Augereau prit position , sa droite appuyée à Anèliiari, son centre h Lefjiiajio, et sa gauche d Vérone, pour garder la rive droite de l'Adige. La division du général Joubert appuya sa f droites l'Adlge, en avant de Kivoli; son centre fut placé dans la vallée de Caprino , et sa gauche au lac de Garda. i
I.a droite de la division du général Rey se \ porta à Sermione et a Peschiera ; son centre k Deâenxaiio, Lonato et Salo; et sa gauche a lîrescia.
La division du général Serrurier continua de bloquer Mantoue; et la division de la colonne mobile, aux ordres du général Victor, s'établit a Bologne et dans les villages environnant cette ville.
Le grand quartier-général ne quitta pas Vé-
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A MONTHOLON
Je vous envoie ma corres|>ondance. Je vous prie de mettre a l'encre ce que j'ai mis au crayon , soit les notes , soît le n° du chai>itre aU4{uel devra aUer chaque lettre;
2° Défaire unpetit livret de 4îx-huitfeuille9, chacune de quatre pa^es,, cequi fait soixantedouxe pages; ces feuUles seront afFectées:
l^^Feuillefau 5* chapitre. Montenotte.
2« „ au 6b „ Lodi.
3* ' „ au 7« „ Pavie.
4* „ au 8« „ Livoume.
Pièces Jttslijicatwea.
5« Feuille, au 9* chapitre. Castiglione.
au 10' „
Opérations de la Brenta.
au II' „
Opérât, des armées duRhÎD.
au I2« „
Arcole.
au 13' „
Rivoli.
au 14' ,
Tolentino.
au 15« ,
Corse.
au 16' ,
Tagliamento.
au 17' ,
Léoben.
au 18" ,
Venise.
au 19' ,
Montebelto.
au 20' ,
18 Fructidor.
au 21' ,
Cainpo.Formio.
IM
au 22'
Paris.
Cliatjue feuille doit contenir le n° de la page du chapitre où. se trouve la lettre qui le concerne. 11 y a de ces chapitres qui auront des lettres dans tous les volumes. Presque tousen auront dans plusieursvolumes. Vous saves que la correspondance d'Italie est de quatre volumes, de sorte que ce petit livret soit autfisaiit pour que l'on puisse imprimer la correspondance divisée en dix-huit cliapitres.
Les lettres qu'il est inutile de placer, je les iti bïHées. Numérotes chaque lettre par chapitre et par date, en faisant de chaque chapitre quatre classes: •
1° Celles de moi;
2° Celles du directoire;
5" Celles militaires; ^^
4° Celles diplomat^uca. ^H
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En ayant soin qu'elles se cadrent et se répondent, c'eat-a-dïio que vous dérogcre» a cet ordre , loraqu'îl le faudra. Pour cela, il faudn laisser une demi-marge pour les correctiomt faire a ces lettres ou explication» ïi donner ({ui devront être imprimées.
Outre les lelties de la correa|>ondance, il faut joindre les lettres qui sont imprimées iw chapitre et qui sontdans le A/pmV*?/^, relativn a l'aflaire de l'armée d'Italie. Il iaudra, omoI mes lettres, mettre les pièces officielles, comme proclaniations, capitulations, on,lre« du \o\u. traités de paix; après, mes rapport.*) iniprîmÀ; après, mes lettres tirées de la corre8|Hiiidance(
))ar ce moyen, cet ouvrage fera six bous to. urnes, dont deux de notre texte, elle restée l'ai)piii; cela contiendra toutes ces deux caiB-
'Pièce» JoÊtifioatioet. ' 5S1
BATAILLE DE MONTENOTTE
(OHAP. V,)
f^êttrêê du Dineto/nt
Lt SraeMn néeutil tom adiMM d-joist » ai* toyen gfaénlt «le «spMltiOB dat faubaMtoM ^fl I rédigi&M} ponr la Madaita da U aaapagaa fn- Ehsma an Ralla; & oroit àtfnbe j «jontar Tulorb» ttoB qati TOva doaaa pw la priaarta , da tQ*a aa^ l^rer da U flmtaraaw da SaroMi diM la eai •« lat ciroonatanoea rendnùaat eatte auBon atUa poar h •àraté d« l'axaiie firançaiaai «t 3 Toaa i nonanmiadn d*aMr, dana sa aaa, aaract U v^pabUqaa da Giaaaf da toaa laa mfaagaaaata qa'aaiga aotra ritaalia» polîti^aa Tla4*Tia d'ella.
Imtructiûm pùur le g^iétvU M c^/éètan mée étiteJie^
La répnbli^e firan^ia* a dana euaBla prWîpaaz à combattra do cAté de ritalia^ laa Pi^aoaUia at lea Antriebiana I cet demietat qaotqiw moiiia BOmbWitti aont radoaubles « taat par bar liaiiia pont! U Iftmlo^
a Tome ly. ait
sas
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lenri reMparcet de to«t geom infijûmot flet CrIb,! qne par leu» Haitmt plut iatunes' âTeé àortnci Bttiirehf les Anglaitt et ^tnrldvt par ren^iie ^ leort posteMioiiif en luUet l^vr pcnmettent Stasf cer fur la orar de Turin, qoi se roift aUigée ^el prêter à tenter lemsK: demandet^, et mjhm ji lcen»{ 4|lrprieee» Il r'ralte de cette aftiiatMm de ciioset, fie llntérCt le plot inmédiat du gborérnement fiteaféi doit être de diriger aea priocipauz efforts contre F» aêe et 1er j^êssessioBs mtrieltfemies en Lombardit
Il est £nle As aentîr, en efltat, q^toiMV mesfiment iidlitsifn contre lés Kénuintitis et* iWlenrl» ritoire derfent, en ^élqne nmnlArev BUlilWlenr «r
Autrichiens , qui , connne on Pa Tu duns la campigDC précédente, semblent s^inquiéter forf peu des désastres de leort alliés, et qui, dans les moments de danger, ioîn de chercher à les protéger, efificaccmear, s*en séparent sur-le-champ, et ne a^occupent qn'i eouTrir le pajs qui lenr appartient, et qui leur fournit abondamment les ressources dont lia ont besoin.
Tels grands qu aient été jnsqu ici nos succès en Italie 9 nous ne sommes pas assez arancés encore - dans ce pays , pour soustraire le Piémont au joug que lui impose Tarmée autrichienne , toujours restée maîtresse de son sort, par les positions qu'elle i prises.
' Quand on considère les rentables intérêts de la cour de Turin, on lestroure, en quelque aorte, essentiellement liés aux nôtres ; et il n*existe plus aucon doute sur le désir que doit aroir cette cour, deroir expulser euitérement Tambitieux autrichien hors de
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ritalie^ et â*obtenir le Milanais (1) en âëdomlnagement des pays rénnis irrèyocablement à la France) par le premier article de sa constitution rëpnbHcaine*
Cette conjoncture, dont la yraisemblance n*a pas betoia d*étre appuyée des raisonnements que le sujet suggère lui-même, semble faire naître la questioi^^ suivante:
Pourquoi, loriqu^il est de Tintërêt des Piémontais de s*unir aux Français pour cbasser les Allemands de Vltalie , la cour de Turin ne sVmpresse-t-elle pas de joindre ses armes, a celles de la république , pour par* Tenir le plus promptement possible à ce but^ à la fois profitable et glorieux (2)?
La solution, de cette question doit contribuer à nous éclairer sur notre position politique yis-â-Tis deritalie,^ ainsi que sur la meilleure marche à suivre pour j Taincre nos ennemis , et plus particulièrement les aatellites de rAutricbe, Placé . entre les pays soumis à cette dernière et la république française, le Piémont est forcé de jouer un rôle dans la. guerre actuelle; et s'il eût Toulu rester dans un état de neutralité) il au* rait souffert tous les maijx de la guerre, sans jouir d'une prérogatiTC précieuse , pour un état plus faible que ses Toisins, c*est*i* dire du respect que les troupes qu*il peut joindre i celles de lune, des parties belligé^ rantes, et le danger d*une défection de leur part, poUf
(i) Le premier intérêt de la cour de Turin était d'étouffer les idées révolutionnaires, et de B^opposer aux suce U des Français républicains.
{Cette note et les sw'vanteê sont 4€ la main de NapoUoné)
(ï) Pour ne pas être gmllothlM^ ^
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p«u(T du cAté àc l'ennemi, lui uBoreat DMCunn-l ment: ce <(ai loi garantit qu'il éproorera le nwmk vexation» poMÏbles, an moint de la poïcunee ([uelle il s'allie.
Sani rejeter abiolnment l'idée que le roi deSvdstipie a pu être entraîné par des cooftidéraliom d( ^ famille, dans la coalition contre le France, il ett de dire qoe notre position, an commencement d« li guerre actuelle, et la nêceiiilédana laquelle nou>iie» trouTiona de oona emparer de la Saroie et dn codK de Nice , tant pour attaquer lea Autrickiens arec pla d'avantage, qae pour réunir cet paj^a à la France. <* garantir aa frontière dan» cette partie, ont, en qnelipe façon , forcé la conr de Tarin à embraaaer le parli d( noa ennemi*, pour a'oppoaer a nos efTorta; maiidepaii 1 nos luccêi de frimaire, l'espoir de prendre un àidomnogeaieat aur lea pasacMioi» «DtricfaieanM <!*» riuHe , en le rénnÎBaant i dou, eût saiu deite bit ' diasger la cowr de Turin , ai la FVance , à peîMMrtie ' dea orages réTolntionnairM , eàt pu lui ofirïr les ■il>- Bides que l'Angleterre et l'Autriche lui ■■•turent
Certain que la FVanœ qe lui aocorderait point nu paix qui placerait le Piémont dans un état de neutre lité, lequel, dans lliypottiéaa d'un succès de la pirt des Antrichient, davlendrait JTidemnient nul etmSiw dangereux pour la république (1); lé roi urde, forcé de continner la guerre , a dû s'assurer des mojem Ae ta faire arec le moins de frais possible « et n'a pu le* trourer que dans les subsides et secours de tous gen-
(i) Dana es cas, la roi da'Sardaignc tarait caeora] plu 4aagnwH, ail s«dt naa ami* avae non*.
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ret que tes âlHët actuels ponyaient tenlt lui pronrer. Le Piémont f écrasé dlmpôts, ne peut lui fournir la facilité â*agir d*ane manière plos indépendante et pl«a analogue aux rues quil est naturel de lui supposer sur le Milanais : aussi doit-on conclure de cet état de choses , que la cour de Turin ne consentira sincèrement à une alliance défensiTC et ofiensiTe arec nout) que lorsque noua pourrons lui fournir les mêmes se^* cours qu elle reçoit de ses alliés actuels (1).
La république se trourant donc hors d*état de luifournir ces 'secours, ne doit compter sur une alliance de ce genre que lorsque le Piémont sera forcé par la déroute des Autrichiens , ou la présence de nos ar* mées sur son territoire , à tourner ses armes contre nos ennemis communs.
Si les circonstances amènent cet érénement he»» reus, on doit s*attendre que les Piémontais, en obte* nant même Tobjet de leurs désira, et un dédommagement considérable (le Milanais, etc.), rachèteront par tous les sacrifices qu*un état déjà épuisé peut en* core soutenir ; car ils auront non-seulement k pourrolr leur armée de tout ce dont elle aura besoin; mais celles de la république derront être principalement alimentées et soutenues par eux. Et, si la position des choses nous force d*agir, dans ce pajrs, comme en pays conquis, nous j ferions, il est yrai, le moins de mal possible; mais nous en ferions' beaucoup, puis» qn il serait indispensable d*assurer notre marche .par la possession prOTisoire, et. jusque la pais, des prin»
(0 Lort(|«Mle y sera contraiau par stt i^
etsiîté.
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cipnleft places du Piémont qui sont «itoëea de ootn cOlé , et dont la démolition nous ^rantït , pour 1 at^ nir, une poix et une cilliuncc tolidei BTec In cour Je Sardaigne. 11 résulte de ce (juil vint d'Aire dît, ffU l'attaque iioiquc ûa Piémont ne rcmplh^il p»« )b bot que le dirccioire csccutil' doit se proposer; crluiJe chasger les Autrichiens de l'Italie, et d'amener, lejbà tût pofiKÏblc , une paix glorieuse cl durable. Loio^ terminer la guerre, ce serait la prolonpert pui*^ les Autricliiens restant intacts, n'auraient aucun* m son de la Tinir, et tjue l'ân^leterra pouvant loofonH transmettre des lubsides a l'arma plémontaUf, Its ctioses demeureraient à peu près inr le même piti où elles étaient à la fin de la campagne dernière (1). L'attaque suivie et unique àa Piément oATrandTaSleurs des obstacles majeurs, par Itfvonbr* <ïe aii^O
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. étroit, cte3E%^tpeBded^dogpemeBl*.'fjedifMlbir0. boitte borner à In in^ifiaéri «t la drftdlafl'axJçiitioa appartÏMiâra^t xu. %éain\. es chrf, en i|pi il pboe i* «onAaBM. lia teroatlMninit «i- âirectakf v'oti^ ipt Je.Mmpa' et-lM eirmnstancci pénutttront An le Mn, '• «t Amu le» eu •atT^ocdinum. on m* «v» daVîaidi* •biolaineDl^nAoeunr* .pour â^tontalBflr.lé* «obv«meata - iqUitdrn Svat InpottaBGe najmnreV et ^ ■'■argent point jt^^trétUi ToUnoi» oonanandè de chercher, par tons lee mtOfUi» qni Mat-^e» nôtre pon« ToÎTf de fûre reputer'Ie I^ftvKxÂinfliiuè, «tdeporter l noft 0ni pends effort» dans. Ia-dinotî6n da JUImuû. Cette opéntioa eMCntielle péraît m ponroir. «roir lien^Hj» q«!eB .||sdalable. l'armée frenfaîw eempere de Cdra.
Le directoire laÎHe m gèifcel en dief le lîbetU de eemnencer let opération» par l'attaque dm ememU enr ee point ; et aoit qu'il olitîenne aîir em niié vie* toÙM eomplitc « loit qalls •• retirent Ttot'Tnrîn, le directoire l'antorÎM i leè naître, i'Iée eonlunn de noaream, et mèmf à bembarder cette' eapitale, ai let circoiutancea le rendent sAçeuaire.
Aprèa a'Ëtre renda maître dcCéra, et arolr rapproché la ganche de l'année dllulîe de Ç(!ni, «fin de menacer et de contenir la garntaon de oèlte'place, le général en ehef poarroira, le plaa tAt poaaible, ans betoin» de l'armée, «n mojen det reaaourcea qne Ini offrira le Piémont. II dîpgera enroite aea fbrea ren le Milanais , et principalement contre lea AatrlAhie» ; il rejettera les ennemis an-deU du Fft, s'Moapwa de»
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moyen* de passer ce fleuve, et chvrcltstaâ »'«s«irtr des places d'Asti et do Taleoce (1>.
IjC général en chef ne doit pas perdr» de tob qw c'eït eux Autrichiens qu'il împortede nuire principslement, et qu'une des mesures capables de dirtermiiier l'Italie à la paix, est de l'intimider, en aTsnçaat, (• plus qu'il sera possible, sur la droite et Ter» Tort oni^ dont la mauTaise situation fait croire «u dirccUin qu'il deviendra facile de s'en emparer (3).
Ce inouTement essentiel des troapee Tcra irtrt droite, que le gênerai en chef ne pourra pTolMU<uUBt faire qu'après la prise de Céva, et avoir rrmpoftê une victoire éclatante sur les PiôraontaU, noua ineltn en situation d'en imposer à la républiijue g^noist, rt faciKtera a l'agent français que le gonTPruemenl maintient à Gènes, des négociatîflps.
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mettre â même â*exiger. L*eBtrée deTionB^répiibli* caine en Piémont doit itre uniquement eontidérAe comme une disposition préliminaire , qui nous met en situation â*attaquer les fbices autrichiennes arec plus d'ayantàge) elle neâoita*]r arrêter que le moins possible, et sarancer ensuite Tiyement pour cooh battre ces dernières que la défaite des Piémontaii n*aura pu qu'intimider et rendre plus faciles i yain* cre (1).
Lors des mouyements que la droite des Français aura à faire yers Alexandrie et Tortone, il deyiendra indispensable poor assurer la suite des ses opérationsi qu*elle se mette en possession dq Gayi, soit que les Génois se prêtent de bonne grade â nous Taocorder pendant la guerre, soit qu*il faille les y contraindre par un appareil menaçani de forces destinées â lerj faire consentir (3)»
Le directoire persuadé que le général en cbef met^ tra , dans Texéc^tion dé cette mesure particulière, toute la prudence que demandent les circonstances et notre situation politique yis-a*yis de la république génoise, lui abandonne entièrement la conduite de cette affaire délicate , dont sa présence sur les lieux lui fera connaitre la nécessité, les difficultés et les ayantages.
Par le rejet des principales forces de Tannée ré-
(i) S^arancer bien vite pour être cerné et fait pritoanier par les arméee piémontaite et' antrioliieQne CQaibinéei.
(s) Antre tiége, qni nons aielMil «a foerve atsala H bligne de Gèoes. ÇNtelle bètite!
partie» Nous intimidoi Tons la coalition de t< faveur de la cause aul
La marche que le général en chef doit i cipale, et, pour ainsi di base donnée, à laqi|cll yements secondaires q nements le mettront en un mot, le but t et toute opération qi doit êlte absolument ]
Le directoire ne s opérations ne peuren le centre de Tarméc cette brare armée 1 ne peuvent Têtre, s «oit d abord assuré q point coupée de Taul
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le» troupes piëmontalset ^i sont à Coni^ dsns rim" puissance de lui nuire et de rien entréprendre Ci)*
Le directoire doit annoncer ici ses intentions, relatiTement aux sièges que les éyénements de ia campagne qui Ta s^onyrir peuvent mettre dans le cas de faire. Sa résolution est qu*il ne doit être enti;^pris aucun siège , ayant que renncmi , qui pourrait Tin-* quiéter», ne soit totalement en déroute et hors d*état de rien tenter; dans tous les cas, le général en chef doit bien se garder de porter sa grosse artillerie sur un point quelconque où, par un léger succès des ennemis, elle pourrait être compromise. Le directoire insiste jparticuliérement sur cette précaution essentielle (2).
Quoiqu*il soit de Tintérêt de la France de diriger ses principaux efforts contre les Autrichiens, et d*amener les Piémontais , par nos succès contre les premiers, a une alliance arantageuse pour nous, les Piémontais ne doivent pas être ménagés, tant qu*ils seront nos ennemis*
Le général en chef cherchera donc, par tous les moyens qui sont en son pouvoir , a exciter les mécontents du Piémont, et a les faire éclater contre la cour de Turin , d une manière générale ou partielle.
11 est inutile de s*appesantir sur Futilité d*une diversion de cette espèce , et dont les ennemis nous ont .
(i) Ce n>8t pas la garnison de Goni qui peut nuire ; c^ett toute Tarméc piémontaise, toute la nation en armes.
(s) Fort bien! Gomment donc? prendre Céva, Tortone, Garî! Voilà trois sièges , an début, que le gourenitincat ordonne! Quelle ineptie!
Mémoire» ém JViylr—
Tmmi» de* AIf«t, ■piiifil de c— cert nvc la padi 1
de l'anMc dluHe . U esnqafte i«p«dc d« Fia dont U pmiwtww , pesdutt U gscrrv , wam» m nit , à U pan , dat coiulîtiaiu «rasSagesac».
Tellet flont l«s pnadpalem bues àm. plan dce gpC qae le direttoire a adopté. Il ïnatsters, anM jtl terminer la pré»eoie initmOmo, sar U Dcccailcàl Crire inbtUter l'année d'iulie daoa et par lt« pt^ I nmemU, et de lui fovniir, aa mojen des leaaoeKnl ^pie lui prêtent eroot les localilci , ton» let objets ivà 1 •Ile peut SToir bcMto.
XiC gfairal en chef t'attachen A mràiteair wm t^ I jntUM léiére, et à épargner aux habitant» toot» la 1 WutioDt et lei déMctres qae le Dean de la gncn* CStraioe ai Bourent aprèa lai, et qne l'ordre et it I bonne* adminiatratiaB* pemTcnt seul* réprimer.
Il fer* lerer de forte* oontribntion*, dont UbmIm ter* Ter*^ dan* Ici c*ia*e* destina au *^rTkc !•• direrte* adminiatrationt , et l'antre moitié deitiiièe i paji^ en nunératre le prêt et la loldo de l'arsA*.
Le directoire e:(écntîf se réierrant la facnlté de Ail* la ptlx, le gén^iil en chef n'accordera t pe»ioD d'arme* (1), et ne ralentira, tiiire* tet opération* militaires. 11 aconeîllera tovtei les propoiitions qui ponrraient tendre à nne pacification, et les fera pauer Bar'le<cliainp an directeirc;
Le directoire compte inr le patriosîsme, le tète,
(i) Ainri U latpeuion é'*r«ei de Chira*ce, de PIuMoce, i» Milan, dt BnNi«, a'iwaitw pat ea lint Qiiclle Ignoranca de I* ga«m!
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TactiTUé tt les talents da général en diefMe Varmée dltalie ; il Ini recommande ayec confiance rexécation précise des dispositions qoe contient la présente instmction, à laquelle le directoire ajootera, lorsque les événements de la guerre le rendront nécessaire (1).
LxTOUBsxun, CabkoT) L^SL RnTBiixxBB-
Instructions du directoire sur ses vues ultirieùresy à légard du roi de SardaignCf et sur les opérations (2).
Paris, 6 floréal^an lY (s6 avril i796>
Le directoire exécutif a reçu, dtojen général, par un second courrier, la nouyelle de la victoire de Xfillesimo* Les témoignages glorieux de la gratitude nationale que le corps législatif vient de donner â la braye armée dltalie , pour ce succès et celui de Montenotte , qui lavait préparé , dispensent le directoii« de s*étendre sur les éloges qu'elle a mérités : il se borne
(i) L^on Toit, par cetta inttrattion, qaa ai Napoléon a été Tainqaeiir, o^eat ao dépit at an mépria daa inaimetioBa da gonTenemeiit»
(i) Catta lattra aat arrivée la So avftt m |Mpi«wffnéitl ^ dèa la SI la laipanaioa d^iOmia Mail À|fÉè ' ^ -'
à féliciterïe général aux talent* et i ractiTitédiMiiwI ces victoires sont principalement daet , sur les dîspo- ■liions qu'il a faite», et sur le succès qui les a coolonnées. Il le charge de iransmellrc «ux gênérsai français qui l'ont »i heureusement êecondû , et soi braves i^ui ont vaincu sons lenri ordres, le lémoignage de sa eatisfaction et de celle Ae tous les Trà amis de la liberté.
Un gouvernement républicain «ait accueillir ceoi qui rendent des services essentiels à leur patrie. 11
doit encourager les hom
. que
leurs sentiment!
patrioliqucs el rintrépidité, compagne de» soldats français, portent à des actions qui honorent lenrp<,TL Le directoire tous annonce qu'il s'est empressi d'obtempérer à la demande que vous lui arex faîle d« grade de général de brigade pour le citoyen Rampoil,
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retendue; les iattructioiis qu'il tooi a donn^^fti lot déyeloppeineiits qu'il j ajoute par la présenta , et que les circonstances lui commandent de tous adressefi Tos talents militaires ainsi que. la yaleur des troupes qui TOUS obéissent, tous la feront parcourir ayeo gloire et d*une manière digne de la république pour laquelle tous combattez.
Les instructions que le directoire tous a remises, au moment où il tous a annoncé que tous étiez nommé an commandement en cbef.de Tannée dltalie, ont déjà posé des bases auxquelles le directoire so référé. Il tracera aujourd'bui rapidement la conduite que TOUS ayez à tenir dans differentea circonstances où il est naturel de croire que les érénemcnts militaires pourront tous placer.
La première bjpotbèse qu*il con Tient de former, est celle qui se lie daTaiitage aux espérances que donnent au directoire Farmée dltalie , et les talents et le zèle du général qui la commande. Tout porte a croire qu après SToir obtenu un succès â CéTa, après tous être emparé de ce fort (1), l'éppUTante se répandra dans tout le Piémont; que la cour de Turin sera obligée d'abandonner Coni, MondoTi et ses autres places à leurs propres forces; de rassembler ses troupes pour couTrir Turin, et de chercher, par des efforts que TOtre actiTité et les dispositions militaires que TOUS ferez sauront déjouer, â s*opposer encpro à la marche quune partie de Farmée d'Italie saurail diriger contre cette capitale. Peut-être aussi le roi sarde, étonné de tos sufcès, inquiet des mouTcments
(i) H rancirait ponr c^a on sîAgt h dn prtMi il
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iiu) poorraieiit se manifester dans Turin ttx^me « k> Roncera-t-it enfin à la coalition, dans laquelle il ita laisse lancer pour son malheur. Et il n'est pn» suu vraisemblance qu'il vienne a recherclier avec srdeui, dans ta cîrconstanco actuelle, une paix «ju'il a èl«ig- i née arec opiniâtreté, et sur l'obtention de Uqnellc la générosité française iieut seule lai permettre it I
Le directoire eiéculif s'est réserri excluaivoncni la Faculté que lui donne la constitution de DCgocier la paix; mais il croît utile de tous communiquer, citoyen général, quelques-unes dea base* aar I«a«]uellci il s'appuiera pour l'établir.
Une alliance oïTensive et défiensÎTe avec le roissrdr est sans doute ce qui serait le pin» avantageux à li cour de Turin; elle assurerait à i
Pièces Justificatvoes* 537
dant que le reste des forces du toi Sarde serait prudemment réduit à un état qui ne nous en donnerait rien à redouter, pendant la suite de cette guerre, dans le cas même dun revers de notre part, et où les avantages des Autrichiens forceraient de nouveau les Piémontais à se joindre â eux. Si cependant la. cour de Turin, engagée par Tespoir de pouvoir faire entrer ses troupes dans le Milanais (dont la France lui garantirait la possession), tournait subitement ses forces contre les soldats de rÂntriche, alors il de* viendrait nécessaire d*avoir quelques places intéressantes pour gage de sa fidélité envers iious. Tortone on Alexandrie, Coni, Suze et le fort d*Exi]e, devraient répondre de la fidélité du roi sarde à observer Talliaoce qui serait conclue avec lui par le directoire exé* cutif. Les raisons qui viennent d'être déduites plus haut, citoyen général, portant à penser que la cour de Turin , au moment où ellje se verra forcée de nous demander la paix, se trouvera dans fimpuissance absolue de continuer la guerre, ont arrêté Tintention du directoire. Voici quelques-ufles des bases qu*il suivra pour rétablissement de cette paix , s*il est forcé de renoncer à Fespoir d*une alliance offensive et dé* £ensiyc, avantageuse aux deux états:
1^ Le désarmement général du Piémont;
2^ La réduction des troupes piémontaises â un c>tat qui nous mette â même de ne rien redouter, pendant le cours de la guerre présente;
3^ Le passage dans Tile de Sardaigne de la plu» part et des meilleurs corps qui seront conservés;
4^ L'occupation des ciudelles «t places d*Âle3Laii* drie ou Tortone , celle de Ceva et Coni« -enfin eeUr
C.Tome I^. ^X
338 Mémoires de Napoléon.
d'Exilés et de Suze, avec ■tipulaiton de la dûmoblM de» forUlications des trois dcmîcres, soit àb générale , soit à la paix particnlici-c avec la €«tir k Turin î
5" Enfin la foomiture de» objets de tons gram dont les troupes de la république auront besoin ditnl la guerre actuelle, et celte des moyens de tr»» port , ainsi que rétablissement cn Pii-mont des LJp taux mililnires et ateJiers de confeclîon, nécenairo l'armée d'iialie,
La densième hypothèse à laqnelle a'est arrêli k directoire, est celle où le roi sarde ^ soit par opinii- Ireié, soit qu'il continae à compter sur des sulin^ étrflngers , s'obstinerait n continuer la gueiTe. T» premières instructions vous oITrciit un plan de ri» duile dans cette situation des choses; et c'est alun qu'il de?ien(lra essentiel de s'attacher plus particnliènment à faire insurger le l'icmont , de seconder Je roe» qui s'y manifeste pour l'i^tablissemcnt d'un ••ouiernement républicain, et de tirer de ce pays tantes let ressources dont rarinéc d'Italie ani-a besoin ; niaii il serait imprudent de s'avancer trop dans ]e PiémMl et de s'en occuper exclusivement; ce serait dooMf aux Auli-ichîcns des moyens do réparer leurs pert« çt l'espérance de quelques succès.
11 faudra alors, el vous pouvez, pour ainsi A\k. préparer d'avance ce mouvement, citoyen cënéral: il Tauilra agir sur votre droite, rejeter les Autrifhie«î nu-dcta du Pô , et porter vos plus grands eHbrts sut la direction du Milanais. Gênes, après la déroiilo <I« soldats de t'Aulriche, cessera do i-efuser des secoat* qui nous sont indispensables. La Icrmeté et l'énergie
(BbSl.^jL»''
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des agents français près de cette république, leur conduite prudente , mesurée , et digne en tout de celle du directoire qui les emploie, ramèneront les Génois aux sentiments dont ils n*aûraient jamais dû 8*écarter. Ils ne refuseront plus de tous laisser occuper GsTi, de la même manière et aux mêmes conditions que lors de la prise de Yado; et s^ils entendaient asses mal leurs intérêts pour s^opppser à nos succès, qui assurent leur existence , la foi'ce nous rendrait bientAt maîtres de cette forteresse. Au reste , le directoire se repose sur' votre prudence, et (l est couTaincu que votre conduite, dans ces transactions délicates, que réloîgnement Tempêche de déteroainer d*nne manière fixe, sera en tout sage et convenable.
Tels sont les développements que vos succès ont déterminé le directoire a ajouter aux instructions qu'il vous a données. Il ne doute pas un instant que vous ne pro^tiez des victoires que Tarmée vient de rem^ porter. Il sait que ce n est pas à vous , citoyen géné^ rai , qu il aura jamais à reprocher le honteux repos de Capoue*
Paris, le 9 floréal ao IV (iB arrîl 1796).
Par un courrier, parti le 7 floréal au matin, le directoire vous a accusé réception des lettres qui lui annonçaient les succès de Tarmée dîtalie à Dego* Il a appris arec une égale satisfaction les avantages rem» portés près de la CorsagKa et de Mondovi,. et la non» Telle de la prise de cette place.
^I^jc nizfiaela elle
C0M ûtiulion cl
qn tenÛMent U gU
que, «oront probil
tifire ([ue ''°°^ ^'"
.^^{oniea dani leti)
penrent <ine légitima
I^ direcUNT* ei]
Tvtiti* ▼(>■» penoet
iérk^oèr. prompte»
«i,;«3re» été oWij
Jannabw ^ TOU*
YcBiUe dui* I* l^> Gard, eto., ont en gédérd Otâtequiieii dçKS demiiingodet a^tée â« C&lro, le «rriendraDt.pli)* * Cert «Tec une
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désire, mais qui n'en sera pas moins utile. Comptez, citoyen général, que le directoire ne perdra pas un seul instant de Tue la braye armée que tous commandez; et le droit qua conféré le directoire aux citoyens Sàlicetti et Carreau , de requérir des mouyements de troupes , sur la vis des généraux en chef ou de Tun d^eux, ne pourra que mettre de rensemble dans les opérations des deux armées.
Lé directoire yous cnyoie ci-joint copie de la dépêche quil a adressée au général Kellerman, le 9 du courant , dans laquelle yous remarquerez qu*il a' adopté les principales bases du plan qu*ayait présenté le général divisionnaire Berthier , qui probablement yous avait été communiqué, et qui détermine, pour la droite de Tarmée des Alpes , une liaison intime ayec la gauche de Tarmée d'Italie, et des mouvcn^cnts qui en sont absolument dépendants. Vous yerrez , par la même lettre , combien le directoire a recommandé d'union entre les deux ai^mées et les généraux qui les commandent. liC directoire regarde comme superflu de s'étendre ayec yous sur la nécessité de cette concorde: il sait qu'il n'a pas besoin de yous recommander d'avoir pour yotre collègue les égards que demandent ses longs services et ses talents militaires^ et sans lesquels il pourrait s'éleyer une désunion qui ^ compromettrait le sort de nos armes.
Le courrier parti le 7 floréal yous aura porté des détails sur les ofliciers du génie et d'artillerie qui ont eu ordre de rejoindre l'armée d'Italie. Le directoire ne perd pas de vue cet objet, intéressant.
lia confiance que le directoire a dans yolre énergie et dans votre sagesse, éloigne les ctrâv\.^s ^vt ^o'ox-
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rait lui donner le tableau des foi-Ccs enncraies (jid vm aont opposées. Vus succès ont amené un CTêneciA bien int^iesssut et am^ael le directoire altacliiiih plus grand pi'is, la séparation âes armées picmontsM et aulrichïeniie ; maU nos avantages ne pcurenl (1 vraiment consolides que par une extrême vivacilv ili le» opéralions que tous commanderez. Agisses do* avec la rapidité de l'éclair et successivement contn rAutrichicn et le riémontaîs; gardez-vous surtout À vous Jeter avec trop de précipilatiou sur voti-e g. De ciuel^ue avantage tiiie soit une jonction immcdi« arec la droite de l'armée des Alpes, il j a cepi-ndiil s oraindre que Beaulieu ne profite soudainemeat ^ rejet d'une grande partie de vos forces du côtt dt Saluées. Comme vous le dites très-bien, la campa^ti^ | n'est pas encore décidée, lieaulieu est d'autant pi» à redouter, qu'il est opiniâtre, audacieux et entreprenant: son attaque à Dégo, après une dt^faite, en f»t la preuve , et nous devons nous tenir pour itctÙi. Battez donc çncorç les Autrichiens, et dés-lurs tous êtes le niaîlrc de la campsgne , et vous n'aure-/ plo» à combattre que la chaleur et les maladives , qu'il fant éloigner par jes précautions que le climat demande. Ces iléaux gnt toujours anéanti nos succès dans Im contrées où vous Êtes, il i'aut les prévcnii-; et quelque fastidieux que soient les détails qu'il faut suivre pour y parvenir, le directoire croit devoir appeler votre attention sur la nécessité de les surveiller.
Félicitez, de la part du dirfcloîi'o , le général de
division Augcreau , et les géiiérnux do brigade lli'y-
, rand et Joubert, sur leur conduite, lors de l'allaque
des redoutes qui défendent l'approclic du eamp rc-
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ti*anéhé de Ccya ; le générât de division Serrurier, sur celle qu*il a montrée a Fattaque de Saint-Michel et au passage de la Cursaglia; le général de division Masséna, et les généraux de brigade Gnyeux, Fiorella et Dommartin, sur celle qu*ils'ont tenue dans les journées des 3 et 4 floréal; enfin le chef de brigade Murât, votre aide-de-camp, qui s'est pareillement distingué.
Vous , espérez tout du génie de la république , de la brayoure du soldat, de Tunibn des chefs et de là confiance quon tous témoigne; le directoire attend tout du général qui commande Fintrépide armée dltalie, et de la sainteté de la cause pour laquelle les Français combattent , et qu'ils n abandonneront
jamais.
Cauitot.
LETTRES DE NAPOLEON
j4u direàtoire exécutif.
Au quartier-général, è Nice^ le 8 gernûnal an IT (28 mars 1796).
Je suis, depuis plusieurs jours, dans Fenceinte de Farmée dont j'ai pris depuis hier le commandement.
Je dois vous rendre compte de trois choses essentielles, 1 ^ des dépaitemcnts de Yaucluse , des Bouchesdu-Bhône , du Yar et des basses Alpes ; 2^ de la situa-
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tion de i'annéG, de ce cjue j'ai fait et de ce tpie f» pôi'Cj.S** de noire politique avec Gènes.
Lea (]DHtre d^psi-temcnts de rarrondisseinent è l'armiJe n'i>nt pnyé ni emprunt force , ni contributiiH en grains, ni cffeclué le versement des fuui»^ Cuigi* par la loi du 7 TCndéiniaire , ni couimt-n» Toumir le troisième chcTal. Il ^ a beaucoup de \n teur dans la marche de ces adniinîstiations ^crit, je les ai vues, tt l'on m'a fait espérer <]udi{« actÎTité sur des objets aussi essentiels à l'i
lia situation administratire de l'armée est iacheost mais elle n'est pas désespérante. L'armée maiigen dorénavant du bon pain et aura do la viande, et déj) elle a tonchô quelqnes avances sur son prêt arrim.
Les étapes , pour la route du I\hûne et dn Tsr, sont approvisionnées, et, depuis cinq jours, ma wraleric, mes charrois et mon atlillerîe sont en niuovement. Je marcherai sou» peu de temps. In 5j. taillon s'est mutiné ; il n'a pas voulu pailîi- tir Nieci BOUS prétexte qu'il n'avait ni souliers, ni argent; jai fait arrfU;r tons les grenadiers, j'ai fait partir le bataillon, et, i]uand il c été au milieu do Nice, jt lui ai envoyé contre-ordre, et )'e l'ai fait passer par 1» derrières. Mon intention est de congédier ce corpi et d'incorporer les soldats dans les autres bataillons, les officiers n'ayant pas montré assez de aèle. Ce b»tallloa n'est que de aoo hommes ; il est oonno psr •on esprit de mutinerie.
J'ai été reçu à cette armée avec Coniiance; jsi
pardculiètement été satisfait de l'accueil du général
- Schérer ; jl a scquis , par sa conduite loyale et sod
empressement à . me donner tous les ren&ci^cmcnts
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qai peuvent m être utiles , des droits & ma rcconnaissanoe. Sa santé paraît effeo(tirement tin pen délabrée* 11 joint à une grande facilité de parler, des connaissances morale\i et militaires , qui peut-être le rendront utile dans quelque emploi essentiel*
Notre position avec Gànes est très-critique; on se conduit très-mal, on a trop fait ou pas assez; mais heureusement ^ela n*aara pas d autre suite.
Le gouTCmement de Gènes a plus de génie et plus de force que Ton ne croit ; il n y a que deux partis arec lui: pvendre Gènes pat un coup de main prompt, mais cela est contraire à yos intentions et au droit des gens; ou bien vivre en bonne amitié, et ne pas chercher â leur, tirer leur argent, qui est la seule chose qu*ils estiis^e^t,
B0NAPABT£«
w-^m^m^m^m^mmmmmmmmmf^
Au même.
Au quartier-général à Albeuga 9 le 1 7 germinal an IV (6 avril 1796).
J*ai transporté le quartier-général à Albenga. Le mouvement que j ai trouvé commencé contre Gènes, a tiré Tennemi de ses quartiers d'hiver; il a passé le Pô , et a avancé des avant- postes k Dégo , en suivant la Bormida et la Bocchetta , laissant Gavi derrière lui: Beaulieu a publié un manifeste, qae je vous enyoie, et auquel je répondrai le lendemain de la bataille. J'ai été très fâché et e^itrcrocment méconient de ce taoM-
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vement Bor Cènes, d'autant plus déplacé, qu'il • oMigO cette republique à prendre une attitude Ii<mtîle, et a réveille l'ennemi i]ue j'auraii |>rw tranqaillti ce sont des hommes de plus qu'il nons «n coAtera.
Le roi de Sardaigne se donner de «on c4té, leplni grand mouvement; il a fait une r^quisitioii <l« jcnnei gens , depuis quinze ans.
I/armée est dans un dénuemtiit à faire peur; U miscro y a autorisé l'indiscipline, et, sans di«cîplisr^ point de victoire. J'ai encore de grands obstadot ■ Vaincre, mais ils sont surmontablei. J'cspérc que oaU s'arrangera promptement; déjà toot change de fat sous peu dt; jours, nous en seroni aux maïna.
J'ai fait faire, avant-hier, une reconnaûsance v Caire; les arant-poslcs des ennemis ont èt^ colbnl nous avons fait quelques prisonniers.
e caU
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intentions. La trésorerie nous envoie souvent des lettres de change qui sont protestëes : une de 162)800' liv* st. qui était sur Cadix, vient de Têtre, ce quix augmente nos embarras. .
Jai trouvé cette armée, non-seulement dénuée de tout, mais sans discipline, dans une insubordination perpétuelle. Le mécontentement était tel que les malveillants s.'en étaient emparés: Ton avait formé une compagnie du Dauphin, et Ion chantait des chansons contre-révolutionnaires. Soyez assurés que la paix et Tordre se rétabliront. Je viens de faire occuper la position importante de Caressio.
Lorsque vous lirez cette lettre, nous nous serons déjà battus. La trésorerie n'a pas tenu parole: au lieu de 500^000 liv. , elle n en a envoyé que 300,000, es nous n'avons pas entendu parler d'une somme de 600)000 liv. qui nous était annoncée ; mais , malgré tout cela, nous irons.
BONAPABTB*
j4u même.
An quartier-général de Garoare , le a6 germinal an IV (i5 avril 1796).
Je vous ai rendu compte que la campagne avait etc ouverte le 30 mars, et de la victoire signalée que larme e d'Italie a remportée aux champs de Montenotte : j'ai aujourd'hui à vous rendre compte de la bataille de Millesimo.
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Apres la bataille de Montcnottc , je transportai na quarlier-génëral à Carcare; j'orJonnai au gcnértl di- TÎsioDnaîre La Harpe de se porter surSan-ZcDO, four menacer d'enlever les huit batailloDs que l'eaDm arait dans cette rille, et de se poi-tcr le Icndemin, le marche cachée et rapide, dans la ville dt . Le général Masséna se porta , arec sa ditisioit, ' les hauteurs de Dégo; le gùu<!ral divisioniuin BU, qui était en marche depuis deux joim, au la, avec les 69^ et Z^" demi-brigades, d*i» '' plaine de Carcare; le gént-ra) de bi-igade M énard occupa les hauteurs de Biestro; le général de brigade Joubcrt, avec la X^' brigade d'infanterie légère, oc* cupa la position intéressante de Sainte- Marguerite.
Le 21, à la pointe du jour, le général Augerein, avec sa division, force les gorjjes de Atîllesimo, tandis ^Qfl les généranx Ménard et Joubert chassent l'enneni de tontes les positions enviroonantes , enveloppeat, par une manoeuvre prompte ef-bardie, un corps de 1,500 grenadiers autrichiens , à la têio desquels le trouvait le général Prorera , chevalier de l'ordre de Marie-Thérèse, qui, loin de poser tes annca et de se rendre prisonnier de guerre, se retira^sur le sommet de la moDtaf;ne de Costaria , et se retrancha dans it* mines d'un vieux cbâteao, extrêmement fort par sa position.
Le général Augerean, fit avancer son artillerie; oa se canonna pendant plusîeu^ herires. Â onze heures du matin , ennuyé de roir ma marche arrêtée pèr uae poignée d'hommes, je fis sommer le général Provera ne' se rendre : le général Provera demanda à rae parler; mais une canonnade vive, qui s'engageait vei-s ma
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droite , m engagea â m'y transporter. Il pariementa avec le général Augereau pendant pinsienrs heures; mais les conditions qu*il voulait n^ëtant pas raisonnables , le général Augereau fit former quatre colonnes, et marcha sur le château de Cossaria. Déjà Fintrépide général Joubert, grenadier par le courage , et bon général par ses connaissances et ses talents militaires, avait passé avec sept hommes dans les retranchements ennemis; mais, bless^ à la tête, il fut renversé par terres ses soldats le crurent mort, et le mouvement de sa colonne se ralentit. Sa blessure n*est pas dangereuse»
La seconde colonne , commandée par le général Bonnel , marchait avec un silence morne et larme au bras, lorsque ce brave général fut tué au pied des retranchements ennemis*
La troisième colonne, commandée par ladjudantgénéral Guerin, fut également déconcertée dans sa marche, une bal Te ayant tué cet éffider-généraL
Toute Tarmée a vivement regretté la j^erte de ces deux braves officiers.
La nuit, qui arriva flfur ces- entrefaites- ^ me fit craindre que 1 ennemi ne cherchât k se faire jour, répée â la main. Je fis réonir tous les bataiUtfns, et je fis faire des épaulements en tonneaux, et des barruries dobasiers, à demi- portée d^ fusiL
Le 25, à la pointe du jour, 1 armée sarde et autrichienne et larmée française se trouvèrent en présence ; ma gauche , commandée par' le général Augereau , tenait bloqué le général Provera. Plusieurs régiments ennemis , où se trouvait entre autres le régiment Bel- )oioso , essayèrent de percer mon centre. L^ ç *
Mémoires de ï'^apoUon.
j4ii même.
Avqnarticr-gBoéraliUClieruco, tcsBorÎAlwlT I (s8 avril 179(JJ.
Citoyens directeurs , Cl-vb, Coni et Alexandrie lOnt au pouvoir de notre armée, Rinst que loos les po«ta do Picmont, aa-dclà de la Slura et da Tanaro.
Si TOUS ne TOUS accorder pas areo le roi de Strdaigne, je garderai ces places, et je tDarcfaerii itir Turin; mon tfjuipBge de siiige Ta filer anr CoM, pour se reodre à Cherasco.
En attendant, je marche demain lur Iteanlica, jv l'oblige à repasser le Pu, je le paiie imroiîdbleninil apiés; je m'empare de toute la Lombardie, et, aTdot un mois, j'esfére être sur letinMtfMDMânTmL
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Jai justifié votre confiance et l'opinion ayantageuae que TOUS ayez conçue de moi; je chercherai constam* ment à tous donner dea preuyea du zèle et de la bonne yolonté pu je suis de mériter yotre estime et celle de la patrie»
Enyojez-moi, 1^ six compagnies d artillerie légère^ je n'en ai pas une; 2^ de la cayalerie et un commis* aaire ordonnateur en chef ^ habile et distingué et de génie. Je n ai que des pjgmées.^ qui me font mourir de faim dans Tabondance ^ car je suis dans le pays le plus riche de luniyers*
BOHAPAHTB»
j4u même.
Au quartier-général da Gherasco | le 10 floréal aa Vf (29 avril 1796).
La ville de Coni vient d*être occupée par nos trou* pes: il y avait dedans 5)000 hommes de garnison*
Je ne puis pas mettre eq doute que vous n approuviez ma conduite, puisque c'est une aile d*upe armée qui accorde une suspension d*armes , pour me donner le temps de battre l'autre; c'est un roi qui se met absolument à ma discrétion 9 en me donnant trois de ses plus fortes places et la moitié la plus riche de ses états.
^ Vous pouTcz dicter , en maîtres, la paix au rnî ^e Sardaigne ; je tous prie de ne pas oublier la ni
a Tome y/< a'i
igS4 Mémtnre$Vd& 'MUfiùté&n.
jiéH ar k Cène' et 'ie 1«' SkèèêSga». eavem 15,000 bommeft pom imnis
^Éffrit'tiljiiyt «t f entrîi^t ctf jMItirih^ firi
afbi»«A-<»p8i, jttittttl'li-pitr Ji^ V?!^
ér les p^y» qiicr boiu oecnponé ; iî - fiint' WjaMÉr ^\ 10 jour q«# iSjOOÛ hominet Ptéaiicnteû p«iMMlk| P6, il Botu remettra la Tille de Talence.
Mes colonnes sont en marche ; Beauliea fuit, fcs. père l'attraper; j'imposerai quelques millions deavtributions au duc de Parme : il tous fera faire et propositions de paix ; ne vous pressez pas , afia ^e j*aie le temps de loi faire payer les frais de h ctmp#gne, approvisionner nos magasins, et remonter nos chariots à ses dépens.
Si TOUS n acceptez pas la paix avec le roi de Sardaigne , si TOtre projet est de le détrôner, il faut que TOUS lamusiez quelques décades, et que tous me piréTeniez de suite: je m'empare d^ Valence, et je marche sur Turin,
renverrai 12,000 hommes sur Bome , lorsgoe j'aurai battu Beaulieu et l'aurai obligé de reptsser TAdige , lorsque je serai sur que tous aceorderei la paix au roi de Sardaigne, et que f aurai reçu une partie de Tarmée des Alpes.
.' Quant à Gènes, je crois que vous devez lui demander quinze millions en indemnité des frégatet
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et bâtiments pris dans ses ports | 2^ demander qne\ ceux qui ont fait brûler la Modeste et appelé les Autrichiens, soient jogés comme traîtres a la patrie.
Si TOUS me chargez dé ces objets, que tous gai^ diee surtout le plus grand secret, je paryiendrai i faire tout ce que tous Toudreis*
Si j*ai quelques chances A courir en Lombardie, c'est à cause de la caTalerie ennemie. Il m'arrire 40 artilleurs a ^cheval, qui n*ont, pas fait la guerre et. qui sont dcmontës. ï^uTOyez-m'en donc six compa* gnies, et ne confiez pas rezécution de cette mesure aux hommes des bureaux, car il leur faut dix jours pour expédier un ordre, et ils auront Tineptie d*en tirer peut-être de la Hollande, afin que cela arriTe au mois d*octobre.
Nos troupes Tiennent a Tinstant d*entrer dans la citadelle de CéTa, et je viens de recevoir du roi de Sardaîgne Tordre de nous livrer la ville et la citadelle, de Tortone,
B0NAPABT««
Au général chef de ï état-mcqor^
Au quartier-général , à Nioe , le 9 germinal an HT (29 mare 1796).
Le troisième bataillon de la 39« demi-brigade s'est rendu coupable de désobéissance j il s'est déshonoré par son. esprit de mutinerie, en refusant de^marek aux divisions actives; les officiers se sont ahdei
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(luîtt; le commandant, capitaine DoTemej, a mofitt (le mauTaiso iatcntions. Vous voudrez bien faut» rêtcr le citoyen Dnvemej, et le faire tradoire At\ii. un oonseil militaire à Tonlon, où Tons adresserez h plainte <jnî sera portée par le commandant delà pUct
Vous ferez traduire derant on conseil militaitci Kice, les ^enadîers accasés d'être les aaleuri dek mulinGrie. Vous ferez, sortir les autres grenadiers qH TOM» distribuerez , cinq hommes par cinq hommiii dans les bataillons de l'armte.
Les ofliciers et sous-orficiers , n'.iTânt point donoi Vexcmpte de partir, et olant restes dans les rangi^tn pai-ter, sont tous coupables j ils seront sor-le-cbtnj licencii-3 et renvoyés chez eus,
f.cs soldats du bataillon seront încorporùs à Ml^ seille, avec la 83= demi-brigade.
I.a présente lettre sera mise â Tordre de VamiM. Bokapautk
An quartitT-général, t Kice , le g genninal an lï C39 """■» «796)-
Le gênerai Mouret commandera depuis la ririére ' d'Argent à Bandole, ensuite les limites des départementadet "basses-Alpes et du Var. Les cantons àe Colmar «t dllntreTanx, seuls, ne seront pas de sa division. I> général Barbantane comqamlera depuis -Bandole ^uiqu'ui IUiÔd*.] son commandement s'éten-
-vï*';
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dra dans les départements des Bouches-diuRhône et de Vaucluse.
Le général Mouret aura sous ses ordres le général de brigade Gardanne.
Le général Barbantane aura sous ses ordi*es les généraux Serriez et Verne.
Le général Despinois se rendra au quartier-général.
BoNArABTE.
Au même.
Au quartier • général , k Nice » le 9 germinal an IV (29 man 1796).
La cavalerie sera partagée en deux divisions.
La première sera composée du i«r régiment de hussards, du lo^ de chasseurs ^ du 22e de chasseurs, du 25« de chasseurs, du 5e de dragons, du 20® de dragons.
Le icr régiment de hussards ira par Menton, San Remo, Oneille, Albenga, et se rendra â Toirano. Le 10e de chasseurs ira â Albenga; le aa« de chasseurs suivra les mêmes étapes ; deux escadrons se rendront «-i Pietra, et les deux autres à Loano. Le fl5« de chas« seurs prendra aussi la même route ; deux escadrons iront à Borghe, et deux autres à Cariale; le 5® de dragons restera à Albenga ; le ao« de dragons ira à Alesio.
La seconde division sera composée du 7*
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du Pô. liicetsaniment une dirision de l'année t présenter a Valence pour y passer le Pô ; je toui de me faire procurer les bateaux <[ui sont ncceuàro: TOUS sentez quil est de l'inltrct da roi que le» i> Itichicns fussent un court séjour sur TOtre tarritoiit.
J'aurai besoin aassi de quelques cntrcprencun |>w nous procurer des moyens de charrois. Je vo d'autoriser les différent» sujeu du roi à passa Je marcbés avec Vannée.
Je suis, monsieur, arec estime, etc.
BoSArABTE.
j4u générai en chef de l'année piémontaise-
Anqaorticr-grncraltleTortone, le 15 SorMluI C4 mai 1796;-
Sous peu de jours, monsieur, je serai ma'itceâct états du roi au-delà du Pô, si le sort des armes tin no d'être favorable à l'armée que je commindfi J'obligerai M. Beaulîeu à évacuer ces pays , qui seronl conquis sur l'armée autrichienne, et qui apparlinidront de droit à la ri^publique. Ccpendanl , je wd* combien il esc dur pour ie roi, de voir presque tea .ses états envahu par nos troupes. Je tous propose a conséquence de réunir une dirision de 6,000 honau d'infanterie et de quinze cents dtevaux à l'année <|ve je commande, pour m'aider à chasser les Autrickieiu; je les mettrai en garnison dans les états du roi au-dcb du Pô.
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j4u général Latour.
Au qnartier-gén^al de Gherasco , le 7 floréal tD IV (116 ami 1796}.
J*ai reçu, monsieur, Tordre Aj^ roi adressé au com» nandant de Coni , que vous tous êtes donné la peine le me faire passer. À Heure qa*il est, il sera déjà »aryenu. Je serai demain ici pour attendre Tordre »our une des forteresses de Tortone et d'Alexandrie* ^ous sayez, monsieur, que la distance qu*il y a d'ici \ une de ces deux places , fait qu*il est nécessaire que ordre du roi soit expédié demain, afin qu'il puisse >aryenir le 16 floréal (3o ayril).
Une diTision de mon armée est déjà de ce coté-Iâ. j'on m'assure aujourd'hui que BeauUea éyacue yotre erritoire.
Je suis charmé, etc*
BOVAPABTE,
Au même.
Au quartier-général de Chelrasco , le 8 floréal an IV (27 avril 1796}.
Je reçois à Tinstant , monsieur , avec votre lettre, es deux ordres du roi pour Céva et Tortone.
11 n'y a , dans ce moment-ci , qu'un petit détache» ncnt à Fossano , qui se retirera incefsamment A^és-
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demain il n'y cura plus jicrsoniie à Bra, et fm Ihoiflieur de tous eu préTCuû'.
Je ne garderai au-del.i de la Shira qu'un corpUb garde pour le ponl de CJieiasco.
Je me fais rendre compte, par le généra] qui mande à Coni, de la situation du magasin de Sato. Bamc lie Loluco. J'aurai l'honneur de tous ëcriR de que j'aurai la réponse.
Mon aiâe-de-camp part pour Paris. Vou» artt Mm Toulu TOUS charger de lui délivrer un pasae-port, 8 lui faire fournir des chevaux de poste.
J'aurai besoin de mille chevaux de trait. Je dèsi» rail en acheter dans le Piémont ; je vous serai oblip d'accepter ce que vous proposera là-dessus le citofO Thêvenin, agent en chei' des transports militairci.
Votre aide -de -camp tous remettra une uoie ofEcicrs prisonniers de guene; dès l'instant que n* m'aurez fait coniiiiître ceux que vous désii-ez aroir, j'ordonnerai qu'on les envoie soit à Coni, soit i C&e< rasco : vous me rendrez scrrice de faire passct \ei nôtres à Toitune , ou à Chciasco.
■ , BoHAPABTE,
Aa générai en chef de t armée piémommi-
Auqiit«ier-géaéraldeÇo»co, 1« i5floréaI»n (» Bai 1796).
Tapprenâa, monsieur, que le* Napolitain» sesonl emparés d« Valence: lintérêl du roi, celui de la ré-
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lublifjueY sont également jâ*accord, et exigent que rou8 chassies promptement ces troupes de Valence.
Le courage qui anime yotre armée, que j'ai été à nême d'apprécier ^ ne me laisse pas de doute que rous ne réoccupiez promptement Valence; tous sayes Tailleurs que c'est une des clauses de la suspension pe nous ayons conclue.
Si yoûs êtes dans le cas d'en ayoir besoin , je yous ifire le secours d*une diyision de Tannée que je com« aande.
L-e général chef de Tétat-major aura l'honneur de ^ TOUS faire passer demain l'état des prisonniers piémonais q[ue nous ayons faits depuis que nous sommes en tamp.agne.
Je? m'empresserai de yous faire passer le plus tôt posible ceux que yous désirez ayoir de préférence.
BoifAPABTE. '
4u chevalier Solar, gouverneur d Alexandrie.
Au quartier-général de Bosco , le i4 floréal an IV (3 mai 1796).
Tai re^, monsieur, la lettre que yous yous êtes [onné la peine de m*écrire ; je yous suis très-obligé les renseignements que yous ayez eu la complaisance le me donner. Je yous fais mon compliment sur l'éyanation de yotre territoire par l'armée autrichienne, e désire sincèrement pouyoir yous apprendre qu'ils mt ég^aleroent éyacué les états do sa majesté au-deli
«. . ' J • ■-'^■tÀ.t'M.' BU
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Ilfant obBcrver d'abord fpi'il existe deux mmlUa^a bien dislin.ct3 : celui du port MauHce , et celui S^ neille. L'un est bon par un rent d'est nord-est, rmn par le vent d'ouest et le mistral.
Comme ces vents soufOent altematirement, il h* pouvoir occuper ces deos mouillages , et par coi»
qaent
s'en rendre maître.
Le mouillage à'OnctUe est défendu i* par leskt» rica de la place; 3° par celle da cap d'Oneîlle, t por celle dite du Mouillage.
Celui du port Maurice est défendu par la baturit du Mouillage, et par celle génoise du port HaoïicL La batterie du cap â'OnrîlIc est importante; eliee^ un bon appui, mais elle n'est composte que pièce de 36. Je crois tju'il f'audiait la porler à qnalri pièces de ce calibre.
La batterie dite du Mouillage n'est pas année: b projet est d'y mettre deux pièces de i3; maa dkt seront liisvflisantes, et je crois nécessaire d'y m élire quatre pièces de 36, parce ijiic cette batterie a dmi buts â remplir: et qu'étant intermédiaire, elle AÎÂesii les deux mouillages.
La batterie génoise du port Maurice est armée. D me parait indispensable de s'en emparer, et d'enrojet des canontiîers pour la servir; elle est un bon pobl d'appui dont la perte entraînerait celle ^es autre: ainsi }6 crois ^u il serait dangereux de le négliger.
Les approvisionnements des pièces des battent BCtnelIcraent existantes ne sont portés qu'à cinq conpt. Je crois utile d'augmenter jusqu'à cent Coups.
Moyennant cette augmentation d'armement nui nt consiste qu'en sept pièces de 36 , je cr«is qu'un convoi
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>de deux cents voiles trouyerait protection et sûreté. Je pars dans le moment pour Orméa, d*où je tous rendrai compte de mes obseryations ultérieures.
kl ^1
La Pietra, le lo germinal an lY (9o mars 1796)»
Tai reçu rotre lettre du 8 de ce mois , par laquelle j*apprends que tous Venez de prendre le commandelùent en chef de Tarmée. Je me félicite d'être ''sous ros ordres, connaissant votive civisme et vos talents mili. taires. Je ferai mon^possible pour remplir vos inten^ tiens dans tous les ordres que vous me donnerez* ' comptez sur mon zèle, mon activité et mon dévoue- "' ment à la chose publique.
Le général Scherer, votre prédécesseur, a fait passer ' la 99e demi-brigade , qui devait faire partie de ma division, sous les ordres du général Masséna, pour Texpédition qui doit être faite. Sitôt que cette demi-brigade ne sera plus utile a Favant-garde , je vous prie de la faire rentrer dans ma division.
AuGKBBÀi;.
? Loano ^ le it germinal an IV (1er arril 1796}!
*' J'ai vu hier le général Serrurier, il ma donn^tons-
^ les renseignements que vous désirez , et je Tais vous
'^ les transmettre.
^ Le col de Terme est un excellent poste; il couvre
parfaitement Orméa. On ne peut s^emparer de cette
' ville sans auparavant s en rendre maître, î On peut le tourner 1*^ par lea gox^e^ &^NV^^«tLV^
a Tome Jr. "ÏX
I>e» go jeure; si t le col àe ' core l'eni d'Oneille, 3,000 hom Le g«n me* pour pour le -Gd Garetsio.
yioiena à Le col des neigea:
que Ici ne dèc ouvert aîiui l'on p
Je n*ai leiqueli vo gnementa ,
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demie de bon chemin , praticable pour les voitures ; il j a deux montées. La descente de la seconde est vue par le fott , à la portée du canon ; cependant on est un peu couvert par des châtaigniers.
2^ De Nocetto à Calisano, deux heures et demie de chemin de montagnes, et à peine praticable pour les inulets.
3^ De Garessio a la Chartreuse une heure et demie, et de la Chartreuse a Mondovi cWiq heures et demie. Ce chemin est bon , mais pour les mulets seulement.
4® De Bagnasro à Batifolo , une heure ; le chemin est bon , et lartillerie de campagne peut y passer.
Tignore quel est le Frabosa dont vous avez voulu parler; mais il y en a deux; fai pris lun et lautre.
5^ De Frabosa a Breuves, quatre heures, chemin de mulets ; et de ' Frabosa Fôntana â Breuves , cinq heures, chemin de muYéts.
Voilà, mon général, les renseignements que vous , m*avez demandés* Je pars dans le moment pour Finale et Savone.
Jn oublié, dans ma dernière lettre, de vous dire que ce n'est point devant Oneille que Tennemi a pris quelques bâtiments, mais devant ÂUassio. Mais AU lassio n était point armé, alors, et cet accident ne préjuge rien de défavorable pour Oneille , et Ton prend les précautions que vous avez indiquées»
Màbho»t»
Orméa, le 17 germihal kn IV (6 avril 17^)/ J'ai reçu vos lettres des 10, 11 et 15 de ce mois. J ai fait connaître aux soldats de mai âàxxskwv ^ ^«x \a.
Mémoires fie Napoléon.
I quo Ttma ollce emplort:
\oie <Ie l'ordre, les mojen!
pour leui- procurer le t
Si le service des firres ponr ces dÎTÙions se fin directement Ae Loano sur Garesuo, doux ccdIs mu. lets devront suffire; mais d'Oneîlle OD sera court.
Pour que je puisse observer Uatifblo, je dois nécessairement ètic maître de la hauteur de Precoiulc; j'ai ordonné au général Gnyeux de faire travailler Its paysans et les sapeurs pour nous onrnr les cbemim nécessaires. Si j'étais obligé de me porter jus<)u'i lUtit'olo , jo ne serais pas en force; je serais par contt» qiient compromis, puisi]ue ma gaucbe doit gardtr Carllno et Visona, et '\\.\e roila le letaps d*obacrver h col de Terme, «[iic, je pense, les ennemis Toutin Lien avoir: mais si je puis me tendre naître de I
•on.lp
rnl ^p C;..
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I t^reremano , la lo floréal aalT («9 arril 1795).
Dans cet instant t m*amYent des nouyelles de Tennemi : il ny en a plus à Santo-Stephano de Belbo , ni â Canelli; toat s*e8t retiré da côté de Yalence, a Tes. ceptîon de 6 a 7,000 hommes épouvantés > smformant toujours si les Français arrivent; tous sont disséminés par les positions quils occupent pour se couvrir; il n y a de rassemblés que a^ooo hommes â Tezso , avec six pièces de canon et deux obusiers , et 6 à 7,000 hommes de cavalerie autrichienne et napolitaine entre Tezzo et Âcqui , avec quatre ou six pièces de canon. Il n*j a dans Acqui que quelques milices qui évacuent à force les magasins : il faut donc tâcher d'en tirer parti.
La division nettoie ses armes: si les cartouches arrivent aujourd'hui, quoique sans pain, je marche sans balancer. Le spldat ne demande pas mieux que dé sortir ^e Tétat dé misère où il est.
Je partagerai la division en deux colonnes. La 69e et la 70«, â la tète desquelles je serai , passeront par Santo-Stephano et par Canelli , pour prendre Tennemi par derrière. La 89e passera par Oorteniglia , Bure et Ifonastero, pour attaquer de front; cette attaque ne sera que simulée jusquà ce que fattaque sérieusement; alors elle en fera de même, La colonne de Caneli i^nra des pièces de 3, et celle de CortenigUa^ de 4 9 l^A chemins étant meilleurs*
Je regarde la prise d*Âcqui, et la retraite ou défaite ' des Autrichiens, comme bien essentielles â notre campagne : car alors les Piémontàis amis prendraient de Faudace, se voyant débarrassés des AlitticiMi '^' les Piémontàis ennemis seraient ^attinrélif' abandonnés par eux.
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P Atljeu, ijénérsl: A<n L-artoncIie* , s'il <
' Ae* toiilîci» et ilu paiii, et ma première lettre n ^ annoncera c|uc la première dinsion fait aossi ïàoi^ I le* BiitiH.'s; je souM préviens cependaDt que m les n
toQcbe» n'ai-rîTeat pas anjourd'hai , je serai futrt i ^ retarder de ringt-tjualre heures, ce qai tenii n
gTBDd nul, et nous ferait perdre considêrablemesu 1
Remteignemenla demandéa au général Mérmi I
DEMANDES
i*> Moniiear le général n'ùtait-il pas sous les ardru ' 4og^aJral liU»éiUf lora de ra(Tàîr« de Montenotte?
a° Quels corps étaient sous ses ordres?
3° Quelle part a pris sa brigade, et quels ont été ses mouiementa dans cette journée?
4" Ne se rendit-il pas à fieatro, après l'aETaire?
fymei^mments demandés au général Cercofti
affaihe.de voi,tri.
l'i Quelle était «-peu-près la force des deux demibrigades détactiées à Voltrî ?
«o Quelle était leur poaitiou?
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\ Henseignements demandés j etc.
REPONSES
!• Oui.
n^ Les i8e et tS* de ligne*
Z^ Elle a attaqué Montenottê par la gaache de i*armée, et btrooaqaé au-deiaiii de Cadîbotia.
4® Oui, et il en partit le lendemain pour l'affaire de Cossaria* .
1* De 4,5oo hommes enriron.
a® En ayant de Yoltri, sur les hauteurs dé PëgK, sur les hauteurs de Yoltiî, en arant de Camipo-Fredo; une petite réserve à Arensano.
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DEMANDES. (suiTB.)
3" Par quelle force fuienl^ellea atta^ées?
4* La colonne revenant de Vdtri «rrÏTa - 1 - elle i temps pour prendre part à raCTaire de Monldegiiwi
5" Et dans ce cas, sur ipiel point se porta-l-ell*}
6° Quels coi'ps composaient la dirtaïon dd géaénl La Harpe, à l'affaire de flionlenotte, et qaell« état Â-peu-prùs la force de la dirîsion, après la de la brigade du général Ceironi?
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REPONSES, (suite.)
3^ Tout cet' postes forent attaqués par ii a 1 9,000 hommes.
4^ L^arriyée à Sarone de la brigade du général Cer- Toni détermina le général en chef à attaijaer le len« demain à Montelegino.
1^ 5^ Elle fut destinée à attaquer le front; a cet effet» eUe prit le chemin de la maison Doria , qui se trouye sur le reyers de la montagne* ^ 60 Le général Ceryoni ayant été détaché a Yoltri, et
^ beaucoup de mouyemenits s*étant faits » dans Tannée, pendant son absence, il ignore quelles étaient les troupes qui se trouyaient immédiatement sous les ordres du général La Harpe.
£): après TafTaire de Montelegino, ayant toujours agi séparément à layant-garde, il ignore aussi queUe était la force de la diyision de ce général à rafiEairt de Montenotte.
70 Toute la diyision La Harpe se réunit à SatonOi d*où elle partit à deux heures après minuit*
80 Oui.
90 OuL loo Oui.
iio II rignojpe.
. lao La yéritable aitta^e a eommencé sur toute la I ligne au même moment-
I i3o Elle a marché toute la journée, et a pris position sur les hauteurs de Caïro.
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DEnAI>lDES. (SUITE.)
Renseignements demandés à Af. le génénà Rainpon, sur les araires /te Mbntelegàe et de Montenotte.
1° Quels corps ctaiuut bous les ordres de le gûni-ial, â lailairc de Montclegino?
ti" Quelles positions tenaient Ifs troupes du génénf I.a Harpe en avant de la redoute, lorsqu'elles oal clé attaquées ?
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REPONSES, (suite.)
^ |0 et fi* Les troupes aux ordres du général Cer* vont ayant été battues à Yoltri par le général , en
*^ chef Beaalieu , le général Rampon , alors chef de bri*
^gade de la 21e demi, brigade (actuellement 32e régiment de ligne), qui se trouyait a la Madone de Sa* Tone, eut ordre du général de dÎTision La Harpm de se porter sur les hauteurs de Montenotte, arec satroupe, pour protéger la retraite de celles de Volli£> Cette troupe qui «consistait, dans > en?iroii 900 hbiii*; mes, était composée du 2^ bataillon de sa brigade éH de trois compagnies de carafainiets^ alors ire infan* terie légère.
i 3^ Ayant exécuté cet ordre v Bampoa troara, sur
les hauteurs de Montenotte, le général Beaulieu.qmi tenait pour lattaquer ayeo i5,ooo hommesw IL liii> tint tête pendant trois heures, après, quoi ilse^ retira en bon ordre sur la redoute de Hontelegino qui né* tait pas achetée, et. se trouvait encore;.. sans artfl^ lerie *),
{ Cette redoute était située sur une crête étroite,
I par où r ennemi deyait passer*
*) Rampon reçut, dans la nuit, deux pièces de 4 «t un renfort de 700 hommes; mais cela ne fut d^ancone utilité , V finie, et le général Beaulteu ayant été lui«mèaii' lendemain matin, èi Montenotte, oii il frétait xv^
■or le fl ëtai«nt, • général I Uontenot
lo" L nemt do
11» L ment lei on ett-cfl t'est repl
m" L yée pend
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REPONSES. (suiTB.)
8^ C*e8t là que Raxnpon fit prêter serment à 8et brayes de yaincre ou de mourir; et c*e8t là ausçi que ces brayes troupes arrêtèrent tout un jour les i5,ooo Autrichiens.
ïrois fois Becadieu tenta d'enleyer la redoute, trois fois il fut yigoureusement repoussé.
Si lennemi fût paryenu à forcer ce point, il entrait une heure après à Sayone, ou étaient tous nos magasins et le quartier-général.
** 4^ et la^ Ni le général Ceryoni, ni aucunes troupes
^' que celles sns-mentionnées, ne prirent part à Taffaire.
".' 5^, 6®, lo^ et 11^ Repoussé. de Montelegino, T^i.
"Inemî profita de la nuit pour se retirer sur le mamelon de Montcnotte , yis-à-yis la redoute qu'il nayait
' pu forcer , laissant s ou 3oo morts sur le champ de bataille* Bampon s*étant ainsi maintenu dans la re*
> doute, le général en chef Bonaparte mit à profit cette
) défense, et fit, pendant la nuit, son pl^n pour atta* quer le lendemain à la pointe du jour (aS germinal) Tarmée ennemie.
( 7^ Le combat commença,.yers les 5 heures du matin, sur le point où Fennemi s^était replié (Montenotte).
9^ Le général Masséna se trouyait sur le flanc de Fennemi dés le commencement de la bataille.
La 32e, dont un bataillon yenait de combattre si glorieusement à Montelegino, cueillit sa part de lau^ riers; et, toujours commandée par Aorn^on, soutint sa réputation pendant tout le cours de cette mémorable campagne dltalie.
LETTRES' DIPLOMATIQUES
ADRESSÉES A :aAP0I.£ON. ,
An quartier- gêné rai de l'armcc piémontaui tu îG avril 1796J.
Ayant appris que S. M. le rui de Sardaigne f d'envoyer à Gènes des plénipoteoHairca pour y tt de la p<ilxf SOU5 la médiation de la cour d'En je crois, général, <pie l'intérêt de l'humaaité cx^ pendant le temps que dureront les négocialkiiuy les liustililés fussent suspendues de part et d'anlj
Je vous propose, en conséquence, un arn^ «oit illimité, soit pour un terme fixe, i Fotr» 4
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entiairc du roi «"est silrcsié poiir lesdîtcs ooTcrdc paie, lai s déclare n'aroir, ni personne â 9, aucune autorisation pour entrer en de sèmes négociations , maïs qu'il fallait s'adresser i toire csécutif à Paiis , lequel , seul , en avait 1
<ur quoi , le plénipotentiaire a dît y diriger seM ieures démarche», à l'effet dont il s'agit. En atten«! que, par ce mojen (qui ne peut avoir lieu î is que d'upporicr quelque délai), on puisse arrivera conclusion qu'on espère de l'ouvrage salutaire âfl] ùx entre tes deux états; le roi, désirant qli'oiB le épargner de part et d'autre les calamités de todl e qu'entraînent les hostilités , r"a point hésité I ler son consentement â ce que la suspension nts proposée, et que vous tous êtes montré die ' d'accepter sous certaines conditions, puisse a et être arrêtée sans relard, iln conséquence, S. M. m'ordonne de vous déclan lie consentira à mettre en voire pouvoir deux i Forteresses; savoir, celles de Coni et de Torton^ me TOUS l'avez demandé, pendant que durcrom négocbtions dont on ra s'occuper, et suivant ) le dont on conviendra : au moyen de quoi tontl ilitê cessera dès à présent jusqu'à la fin desditM aciations; et au cas que, par les difGcultés qui rraient naître (le la silualion actuelle de l'armée le, on ne piit rcmctlre, comme dessus, la place de tone, S. M, s'est déterminée d'oiTrir, au lieu de E-ci, la forteresse de Démont; qu'à l'exception de émission de ces deux places, les choseï ( t
laftt tfao pour ce qui regards let ^^1* w
912 HUmmrm de Ké^ag^vn.
lBS'âUlé6f 4P0t|M0liirOt ^
la KgM des BanlM igû ■Miti et le tout de la plut qtfciîfiipiiwMBl eetn
CvmgMiU, It 9 ior&al n nr Ca8 avril 17^
*• " • Je ne liâle de toqs adretter^ aum'cAer ^^^
rerare da mh an- Ronremeiir de Coni de Teei i^
ipilttre cette place; f etpère ^pia lu oAd^^jU
iiiite€an8 cette affaire, tous sera tine prenya de»
véracité dans tous les engagements ^ue f ai conlndâ
par la convention que nous ayons passée*
Je TOUS représente , en outre , que dans la joonée de' demain au plus tard, le gouyemeur de Céra i«ceyra Tordre officiel de remettre le fort â lofficier* commissiire que vous nommerez.
Je saisis, avec bien le Tempressement , roccasîon de yous répéter, mon cher général, que j'ai tout liw de me flatter que notre convention est un acheminement â une paix prompte et ayantageuse aux deux empires*
Veuillez bien agréer mes hommages et Fassoraiice de la considération la plus élevée.
Dblatoub*
P. S. Je viens de m'informer de la situation actuelles des magasins de cette ville, il me conste quil pCat 7 avoir encore cinquante Bacs envircm de blé et
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atres Kgnmet. Comme je tous ai promit de root es enrojer, n root les exigies, je Tiens tous ofirir le remplir tres-iaeessamment ma promesse i et fatends de coanaitre tos intentions.
GanMgiiolt, U lotoréalsn I? (s9a?rU 1796).
Ha soIliGitnde, mon cher général ^ à remplir exao» ement tons les articles de la conTCntion que fai en 'honneur de passer avec tous , tous étant une nourelle preure de ma Téracité, fen abrégerai Tes assuances pour mettre sous tos jeux une circonstance rès-intéressante , et de laquelle dépend son exécution: e peu de moments que j*ai eu le plaisir de passer avec TOUS ne m'a pas permis de m*en occuper. C'est Faricle de la rémission de Coni, dans lequel on a sti* >ulé que les approTisionnemcnts pour la garnison de :ette place tous seraient exclusivement remis, et {ue les magasins de la Madone de TOulme qui, à *époque de Foccupation de MondoTi par Tarmée francise, sTaient été transportés à Coni| resteraient à la lisposition du roL
Aussi couTaincu de TOtre loyauté* que de tos mé-
.ntes, je Tiens aTCc confiance, mon cher général, tous
exposer le fSut avec instance de pourvoir i cette juste
lemande: j'entends de Touloir bien, Terbàlement ou
par écrit, prévenir le général qui commande dans
Coni, que les susdits magasins de vivres n'ayant ja-
iiais fait partie de ceux jugés nécessaires à cette
)lace , il nous sera £M»iltalî£ de le» eiXxût^ «1^^ \«^ C. Tome IK V^
faU passer en Terneur de C« Avec les ■ général qui ei ccpter celle tîme et U coi d'être.
Bien osiui le» cngagemc »on» conjoii viena «yec to TOUB obierre ' nu lettre dlii
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insr quo vous le Terrez par le titxe que mon aidc*deamp aura Thonneur de tous remeltre.
AssurCf dis-je, que, bien loin d^autoriser, sous auan prétexte , la démarche dndit Bonnafous , Tolre Atention constante est d^obscrTcr scrupuleusement OQtes les conditions de larmistice, je me borne, mon her général, à tous instruire du fait, avec, prière *en ordonner la prompte réparation. . .
Je TOUS préTÎens encore que j^aî, autant que possilei^ satisfait à TOtre demande, relatiTC au sieur Theenj. Je lui laisse le poin de tous dire le prodiiitde es reckerches*
Je laisse pareillement au chcTalier Fiibry, celui de ous proposer tous les arrangements qui me peraisent aussi utiles aux deux armées que conTcnables ax circonstances , et je lautorise a tout faire, afin de ous témoigner toujours plus notre loyauté et rece* oir les témoignages de la TÔtre.
Je ne me réserTO que la satisfaction de tous asarer, etc*
Dblatoue.
Carmagnole, le i4 floréal an IV (3 mai 1796).
Le roi tnon maître , empressé de tous faire donner ne réponse k la demande que je lui ai faite de TOtre art de pouToir acheter des ehoTaux d^a le Piémont, , eat déterminé à tous enToyer, mon cher général, le liarqnis de Saint-Marsan, lieutenant-colonel de csTa. nritfy ffiBdtr de ton ëtat«ina)OT^ c^^ ^xix^ \\i^\sQft»x
386 Mémoire» de /Voftoléon.
it Tona remertrû celte lellrc . et qui e«t chars** roaa faire part àea mtenti<3ns àc S. M. sor Udile a picte t aîa»i <mc dea âiffcrentea précautions (jnVRt l'oK^ à pTOpoi do prendre pour U sûreté de aea éW.
Eaconsèmimce, je too* recommanâc leditmar^ de Sïint-Marsia , et je voua prèricna quïl e»l aulorn de prendre arec tous, mon cher général, tom bi arrajigeoienli qui pourraient être d'à ne conTenuti réeî|>roqiie, en ca» que des rcnaeignetnenU ultériesn fosa^mt encore néceasairea. *
Veuillez bien iairo tenir la lettre «-jointe ao c* lonel du régiment dea gardes, le comte de Hauu TeuilIcK hien anaai ne januîa douter de toaa tea wntiments , etc.
AIctandrie , le iS Borcal an IV (t mtù 1796>
Quoique je ne sota paa le commandant de J'arme* du roi de Sardaigne mon maître, mais lofficier-gêorra) le plus ancien de ce départeiaeiit et gouverneur àe I» TÎIlfl et prorin^ d'Alexandrie, j'ai jugé faire choK agréable et utile pour les intérêta du Roi et de la r^ publique française' et également à Tona-m^me, mon- •îeor, d'ouvrir votre lettre pour vtnr aï je ponm> m'emploj'er' moi-même en quelque ohoae iju pût êtit de votre gré; et, vojant son contenu, je in*^plaudi> d'en avoir exécuté le projet, puisq^ue jm me trouT* dans le cas d« vous dire que uen^MlMieM !•• tnmpe*
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napolitainm, mtU tonte l'uinée impériale, àlarJterre â'one petite «rrière-garde qài l'a nirie, ont ^racoA la Tille de Yaleace et paaaA le P6| ayant « ae mettre en mardie Ten minnit'} q«e le c l*a Tue loi-iD&ne défiler, et paaaer lé PA à îëx kcurea ia matin: ce qne je pnit to«s aMurer, pniaqne je le •aia par le commiataire-général da roi anpréa de l'armée impériale, qni y était prêtent, et qui ne a'eat •éparé de M. le commandant général qaao moment ^u'il paaaa Ini-mAme le Pd.
Je auia charmé de me trouver dans le oaa de Tooa donner cette notion, en coniéqncnee de Uqaelle je me bornerai & Tons marquer, montienr, nu reconnaiMaoce aux expreaiions dont voua ares bien ronla user, parlant des troopet da roi, et tom remercier de l'offre qne Toai ares faite des troapes franjaiaea ponr remplir nqe dea clauaea de la (napenaion d'arme* qui vient d'être conclue.
Recerant l'état dea priionaiera de guerre faîta par Vannée franf^alae lur celle du roi, j'aoni toîn de If faire paaaer en droiture juaqu'à Turin, au bareau de la guerre, ponr qu'il aoit communiqué au commandant en chef de ladite armée, qui es informera le roi, qui agréera tûrement l'emprcaaement que Ton* dj< montres de nona faire paaaer le ploa tAt poaaiUe oenz qu'on déairera par préférence,
SoLABt, goaremenr d'Alexandrie
'in.
génëral baron 1 fmit défaire le quet qui orai< I t de Valence, et
cet barques qi et celles tur 1 et même au n surplus, il a f qu*il y avait au plut absolumc a promis Tind barques et tou de TOUS parle] ehariots dont ^ fournis par qc TOUS pourToir.
recoroijiander d*exercer de p me sont eonni
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M âODD^ de» ordres pour qu'on cherchât ceux que |i cru pouvoir «y employer, me rappottant en cela tte c[u« TOUS en dira monsieur votre aide de-camp. r SoLABS, gouverneur d'Alcïandrîe.
r Carmagnole, U i6 Oorcal an IV (5 mal 1796).
r Je dois vous dire, monsieur le gcntl-ral^ qncmal^é Itre (lî-sir de vous satisfaire en tout ce qui dépend f nous, et de tous faciliter â faire subsister votre Miée, nous sommes, à tous l'gards, dans l'impossi- Btté absolue de vous fournir des chevaux de trait et e cavalerie, que vous désireriez ; cependant, j'observe Iw ceo» qui sont chargés de faire des empiètes pour ijHre armée réussissent a s'en pi'ocorer, et S. AI. a aîllcui^ approuvé la permission que le gouverneur 'Alexandrie a accordée aux différents entrepreneurs ■ conclure des marchés avec tous pour des moyens
I D'ailleurs, ayant tout ]iea de croire que M. de Beau- BD se dispose n évacuer les états du roi, et 8. M. lui p faisant même la demande formelle, ainsi qu'elle l'a llte pour l'évacuation de Valence, j'espère par là d'U n'y a plus lieu à votre demande, ainsi que tous DUS êtes expliqué avec M. de Samt-Marsan, A tout ird cependant que l'armée refusât d'évacuer entiènt les états du roi, je fais marcher mes troupes NovBrc, Moitare et Vi^erano, pour m'assurt^i de fes villes : ecs troupes seront transportées à Valence ir tous les baleaox qu'on ponrta tama%%e"£ , -^v»*»^"*.
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n'en existe plus d'appartenant >0 roi, Ot CCt inlÉa bateaux seront ensuite à Totre dûposition*
Le marquis âe Saint- Marsan . porteur de b |i» sente, est autori&é à prendre areo Tona les ilélmi^ nations ulléricores relatives à la âëuurosHon, et ^ lui ai donnj mes ordres à cet effet.
11 en résulte ijne les sujets do roi malinlcBlioran sur la frontière de la démarcation , me Tanlaol de rotn protection, redoublent de tnojeaa poar eiciter fa révolutions intérieures. Cela parait toat'à-fait COaDl le droit des gens, surtout en tcmpa d'ana trcTe, ttjl TOUS renonrclle à ce sujet lea îostanuca qne mai i déjà faites le marquis de Saint-Matsaa , oamptaol j>> finiment sur les bons procédât qui me aont ooium- ViCTon EiKXAirvBi. •).
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nr l'accompagner, couronnement à toi déain. Ponr qui regarde la colonne que vous dësirez &îre pauer r le Saint -Bernard, je dois vons faire plusicars flexions: pren:|iérement , qu'il paraîtrait peu cou* rme à l'arroiitice , à la li^e de dênurcation et anx tes pacifiques que tous avez bien voulu m'annoncer dont je suis très- persuadé, de demander le passsgs M treupes en tant de dlfFërents points, ce qui ne mt Jlre que très-onéreux aux étals du roi, d'ailleurs vallée d'Aoste, par où elle devrait passer, est un lys dénué de tout, qui aura beaucoup de peine à ornîr les vivres pour ces troupes; ie Canarciar est 1 pays qui n'est pas dans le cas non plos de suppléer is besoins de ce corps de troupes, d'aatsnt qu'il me ttdraît répandre des troupes pour escorter les vfltres. Cause que ces habitants sont très- intolérants et aisés prendre les armes; ce qui pourrait occasionner des aputei niâmc sérieuses avec vos troupes ; seconileenl, parce que tant le Canavesar que le Versalois A entrecoupé par un très-grand nombre de rivières ai, à la moindre erae, sont impraticables, et ris< aéraient de mettre tos troupes dans le plus grand tnbarras, en les enfermant enlre deux et les léduîint à la famine, ce qui les obligerait de te livrer au îllage, et soulèverait les habitants desdits pays. Je oîa mettre toutes ces réHeiions sons vos yeux, et Ous observer en outre qu'en faisant défiler vos troues par l' Argent ières , cela, d'après l'ordre naturel, (longerait leurs marches de quelques jours ; que ccendant elles pourraient risquer encore plus de relard •r la vallée d'Aoste, vu les accidents qui peuvent
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Icre causés pu* la crue des eaox. Je sais Si tré»-pertuadé que, si tous toos désistez de Mfl «sge , vous ferez une choie trés-agréable an roi Ai kqnelle il sera très-senrible.
Étant arriré Turin, il m'a é\è dît qn'enpssuni 'J'orlone, les gens à la suite de votre armée s'étiidj empares des caisses du roi, et iju'ils avaient doeniiia| ordres en cette ville comme dans une ville conipiiK: je dois TOUS observer qu'aysnt été mise en ti^\ comnic celle de Goni, où vos troupes se sont n» portées en vraies amies, je me flatte, connaissant ntst loyauté et votre amour du bon ordre, que vous to» drcz bien donner des ordres, alla qu'on aille aa>detM de tout ce qui pourrait causer des dommages à S. l ou a ses peuples , que d'ailleurs on pourrait éviter. U marquis de Saint -Manan tobs anra déjà remisa première lettre et mieux expliqué qaelqaet pUste pour des désordres qne des soldats et plue pattictiisyement des Fiémontais ont occasionnel , en cberàal à exciter des rérolntioas en Piémont, dans l'inlntit de faire probablement rompre la anapenaîon d'aiw qui a été arrêtée^ et qui^ j'espère, sera ■nÎTied'ii bonne et solide paix entre les Françaia et nom.
Je snisf moAsiettr, et*.
VitcToa Ekxakdbi..
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Extrait de quatre notes du gouverneur
dAlexandrie.
PaSHlÈBS NOTE.
Le gourenieiir d^Alezandrie demande:
1^ Qae le séquestre ordonné à Cherasoo, le 7 flo^
réal, sur les biens des personnes employées auprès dtt
roi de Sardaîgne, ne soit point mis à exécotion;
2^ De ne pas faire constmire nne tête de pont sur
la gauche de la Stura, yis-â-Tis Cherasco;
3^ 11 réclame les déniera rojauz confisques à Acqpii, Tortone et Yoghenu
dbuxiAhb votx.
Le gouyemeur d* Alexandrie demande :
1^ Quil soit permis au roi de Sardaigne de faire enlcTcr un magasin existant a Coni, qui était destiné a la subsistance de Tarmée; un commissaire de S. M« deyait le faire transporter k Notre-Dame de L*Orme, mais le général Hacquart %j est opposé.
3® Il réclame des fourrages ramassés depuis long» temps au bourg de Saint-Dalmas : cet endroit n*a7ant été occupé pur Tarmée française que postérieurement à Tarmistice.
3^ n demande, pour quelques pourvoyeurs' de Farmèe , lautorisation de retirer de la yallée de Vermeguena les fourrages quHla y ont afitL^X^v
Mê^
Le ymaet d'AIesadne deaunde fi ■r»ff flBz eooTcatioBS Terbales entre le chef et X. le aurfais de Seint.]Un«B, d'JJha à de h PjiDe, h finhe de d^sareatioa soit U ■Maie det pioiinocs d^AIbe et d*Acoiii : de MPrte ni t«Ndes les teoci et TiDages dépeadant de h jmm d'Asti, sar Ja droite da Taaaro, et à pins forte xw dcpeadant de la prorince d'Alexandrie, ^i ffir la guche de la Bomûda jusqaâ Omam esdanTemeat, ne ment point sujets a contribstî»
n yréficul que par det piqaeu et des détacheneù placés sur les rives gauches da Tanaro et de la Bormida , on empêche les militaires débandes de Tanccf française de s'écarter des routes indiquées et dci^ ligne de démarcation fixée par rarmistice.
QCJLTBIEMB ITOTE.
Le gouTcmeur d'Alexandrie demande, prie le «vénérai en chef de donner les ordres nécessaires pour arrêter les mouyements qui se manifestent à Coni et au bourg Saint -Dalmas, où il y a eu du tumulte contre les prêtres. S. M. a vu avec satisfaction cnion avait rétabli la tranquillité d'Alba, menacée par des sujets malintentionnés 9 elle a la plus grande confiance dans la bonne foi et la lojauté du général en chef.
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Le goaTemear d* Alexandrie demande an général Meynier de rooloir bien ^^adretaer an généval en ehef ^ pour obtenir une réponse.
TRAITÉS, CONTENTIONS, ORDRES DU JOURi
PROCLAMATIONS
Suspension alarmes entre le général en chef de tarthée française en Italie^ Bonaparte^ et le lieutenant-général <i' au service du roi de Sardaigne^ comte de L$atour.
Art. 1^1*. Toutes les hostilités cesseront, entre Tarmée française en Italie et Tarniée dnft>i de Sardaigne, à dater du jour où le» conditions d» dessous seront remplies, jusquâ cinq jours après la fin des négoci*» tions, pour paryenir â une paix définitire entre les^ deux puissances, savoir: La place de Coni sera occn» pée par les Fraixj^ais, le 7 floréal, ou a8 ayril de la présente année; la place d*AIexandrie le sera égale* ment par les Français , en attendant celle dé Toitone^ le plus tôt possible , au plus tard le 1 1 floréal (3o ayril), laquelle place d*Alexandrie ne pourra être occupée par l'armée française que jusqn A ce qnon ait pu lui re^ mettre la place de Tortone. - '.
IL L*armée française restera en possession de ce quelle a conquis, saroir: tout le pays qui se tronre au-delà de la rire droite de* la Stura jusqu'à son con^ fluent dans le Tanaro , et de là swisltiX \^ tch^ ^r^^^
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de ce fleuve joaqua son embouchui-c âaDclePS, hv le temps: que les Uoiipes françaises occuperont Altw dric: mais lorsque cette place sera rendue aux troua du loi de Saidaigne, par l'occupation de celle deTw lone par les Français, la limite continuera da m» flueni lie la Slura dans le Tanaro , juscjua la hiutev d'Asti sur la HtC droite dudit fleoTe. Ensuite le tJ chemin qui conduit â Nizza délia Paglia , et de ce ianier lieu à Cassîna , senrira de démarcation; Je iv passant la rîvc de la Burmidu sous Cassina l'a française sera on possession de la Barmida iusqfi' embouchure dans le Tanaro, et entlii de là iiuouji coolluent de ce dcmttr iteuve dans le Pu.
m. La TÎUe et la cîladellc de Conï seront remija entre les mains des troupes françaises, ainsi qut li ïiilc et la citadelle de Toi-tone, ayec l'artillerie et <n munitions de guerre cl de bouche qai »'y irounoi et dont il sera dressé inrcnlaire; il en sera dcEtrae pour la ville et la citadelle d'Alexandrie, qui seiMl occupées provisoitemcnt par les F'rançais, iusqui ce qu'ils soient en possession de la place et ciladeUe et Tortonc.
IV. Les troupes françaises auront la facilité dépasse le Pu sous Valence.
V. Il sera accord^ le passage, par le chemin le pliu court, aux courriers, aides-de-camps ou autres officiers que le général en chef de l'ai-mée française î^."drait envoyer à Paris, ainsi que pour leur retour.
VI. Toutes les troupes, ofjicieri et équipa-^es de guerre, â la solde du roi de Sardaigne, qui font partie de l'armée autrichienne en Italie, seroal comprise* ^ons laditf suspension. ,- , ■ ,
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VU, La citadelle de Géra sera remit^ ainsi que son artillerie, mniiitîoDs et Tirres: sa garnison te retirera en Piémont.
Vffl. Il sera dressé dans les places de Coni et de Tortone, ou celle d'Alexandrie occupco provisoirement, dans le cas où la place de Tortone n« pourra pas être reiaiae dans le moment anx Français', un article détaillé de l'ardllerie, amies ou munitions de guerre et de bouche, dont la république française tiendra compte au roi de Sardàigno, c'est-à-dîre de rendre l'artillerie, et de pajer, au prix de l'estimation, les munitions, soit de bouche, soit de guerre, qui pourront être consommées.
Fait an qnartiei^fénéral à Cherasco, la 9 floréal, Tan IV de 1« répobliqoe française, s8 aTxil 1796.
Bohapabtk, général ea che£
598 Mémoires de Napoléon.
BATAILLE DE LODL
CHAP. VI
LETTRES DU DffiECTOIRE,
ABBX8BBM A irAPOE.ioV.
Pflrif, le 18 floréal ^sk Vf {j mù 1796).
Le directoire a reçu , citojen général , tos tnt^ santés nourelles des 8, 9 et 10 floréal, et le dnpKcaîz de celles du 7 da même mois, qui lui annonçaieDt ii prise de Mondovi^ etc. Quels succès gloi-ieux î La m l^éucrale, les espérances sont immenses: encore ns£ yictoire sur les Autrichiens, et Tltalie est â nous.
Vous avez rendu d'éclatants serrices à la patnc vous en trouvez, citoyen général, la plus douce rècompense dans lestirae des amis de la république, et dans celle du directoire ; il vous félicite de nonveau; il vous charge de féliciter pour lui la brare armée qui fait réussir vos plans heureux par son intrépidité et par son audace. Gloire à tous les Fonçais qui , par des victoires et une conduite respecuble , contribuent à asseoir la république sur des base* inébranlables !
Le directoire approuve l'armistice provisoire que vous avez conclu avec les plénipotentiaires du tq\ de Sardaigne : il est avantageux sous tous les rapports et le directoire ne peut que louer les mesures vigoureuses
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[ que TOUS ayez prises en raccordant et en faisant exécuter sur«>Ie-ciiamp ses conditions les plus essentielles. Il a vu ayec plaisir que le citoyen Salicetti 5 son commissaire près de Tarmée d*Itsdie, ayait été consulté ayant la conclusion de Farmistice. Ces sortes de tran*» » actions ^ dans les cas urgents où le directoire ne peut être consulté lui-même, sont particulièrement du rés* sort dies commissaires du gouyemement prés les nr» mées. Les généraux français doiyent cependant être les seuls agents directs que les généraux ennemis re» . connaîtront; mais il conyient que les premiers ne puissent arrêter aucune transaction ou négociation E^' dans les circonstances désignées ci-dessus, que d'après t les ordres du directoire , on les conditions que les B commissaires du gouyemement leur transmettront*
Au moment où le directoire yous écrite vous êtes
ft sans doute dans le Milanais ; puissent les heureux
iMiWlestins de la république y ayoir porté quelques co-*
ftlonnes françaises, ayant que TAutrichien ait pu re»
o passer lePôI Puissent-ils yous mettre en situation de
^couper ses communications directes ayec Milan et là
ic 4:our de Vienne ! Votre lettre du 9 indique le dessein
£ .de marcher le 10 contre Beaulieut vous laurez chassé
^ Seyant yous. Ne le' perdes pas un instant de yue;
I ^^otre actiyité et la plus grande oélérité dans yos mar*
^«^hes peuycnt seules anéantir cette armée antrichientte
^^ail faut détruire. Marches, point de repos funeste}
II yous i*este des lauriers a cueillir , et c*en est fait des
^.jresles de la perfide coalition si yous profites, eomme
-^vous annonces vouloir le > faire, des ayantages «foe
LOoa donnent les yictoires éclatantes de Tannée répu*-
»licaine que yous commandes» ^^ *
C. Tome Jr. ^Vi
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pUn de campagne que voua ares ewjiiiiH TOtrc lettre du i), vit. digne des français et de U que TOUS comniittidez et conduisez à U victoiit; il prcstnte des obstacles majeurs et des pour ainsi dire in surmontait les ; crojiez , que le direcloii-o sait aocueillir tout ce qn'i tenle de gi-and et de profitable â la i'ép)d)li)]>«;' doit toutefois se circonscrire dans un ccrrir éleuda que cclii! que vous lui pi-oposee de parcMR et uuquet le ramène la nécessitû impérieuse >Ie Diincr la guerre pendant celle campaignc; il ita craindre tout ce qu'un insuccès peut entraîner île* MStres. Il compte sur les victoires Ae 1 armëe dluft; mais qu'elles ne seraient pns les suires d'une iinW .en Bavière par les montagnes du Tj^rol ; et quel esp» pourrait-on concevoir d'une retraite lionor de revers ? Commeut d'ailleurs contenir avec que vous commandez et quelques mille homip»^ le directoire pourra y ajouter, tant de pays somw » noi armes et impatients de se dérober au voisini^ ei H l'action de la guerre ? Et quels seraient nos majon de résistance, si la cour de Turin, que nous forcou à lu paix, se laissait circonvenir de nouveau et reprenait les armes pour couper nos communications?
Le» puissances d'Italie nous rappellent vei-s voirt droite, citoyen général, et cetle marche doit tum débarrasser des perfides Anglais, si Jong-tempito maîtres de la Méditerranée. KUe doit nous mettre i même de recouvrer la Coise el arracher cc« départ» mi-'fits français à l'ambitieuse maison de Briuisivick- Luueboui^ qui s'y est établie avec tant d'orgueil; Toili ■ cet égard les intentions du directoiie.
quel espiflt •able en »l
c les força 1
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tes d'abord la cunquûle di#Mî1anais , soit qu'il
BÎve retourner à la maison d'Atilriche, comme ces-
j>n niccssaire pour assurei- noire pîiix avec clto , «oit
■'il convienne de le donner par la suite aux Pié-
lonlaiï comme pour récompense des efTorls que
iSvs pouiTons les engager à faire pour aider cette
brquî-tc, ou comme dédommagement des dépatte-
|eiitB du Mont-Blanc et des Alpes Maritimes, consti-
ktionneltement réunis à la republique. Itepoussez les
rtnemis jusque sur les montagnes du Tyrol, et tnctteii-
Kl eu crainte de s'y voir forcés,
I Partager, ensuite l'armée d'ilalîc en deus : que la
lus faible partie raslc dans le Milanais et en assure
I possession pat- sa présence; elle y sera secondée
itr les troupes pi êm on taises , si le roi de Sardalgiic
jecepte l'alliance ofrcnsive et défensive dont on traî-
tra incessamment avec ses agents; et ces troupes
Ivont particulièrement chargées de la conserralioa
tes gorges du Tjrol et de pousser plus avant les sue-
lis. dans le cas ou les circonstances le permettraient:
fbtre intérêt commande de les laisser agir et de les
Inener même à être audacieuses; mais tes troupes
IlIpublicaincB resteront dans le Milanais, y lèveront
les contributions, et vivront dans ce pays fertile et
lotit la possession a été si précieuse aus Aotiichieus
tondant celte guerre. Vous y amvereti au nioment de
k récolte) faites que l'armée d'Italie n'ait pas besoin
les secours de l'intéiicur. Le direcloirc destine on
pnéral Uellemiann te commandement des forces
nnçaises dans le Milanais, au moment où vous aiu'e/.
g[>êré lo séparation de l'armée d'Italie, grossie par '
les Alpes; et son intention e»t Ae \&u.«.e\ t;^^
nIiÎ ;
ialimemeni cnuu
La seconde <
cutoicra en part
assuré le libre p
ou que vous au
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inçaises entreront à LiToome ; prenes-en poMetsioa ec 'les mêmes formalités que celles qui furent jadis iployées en occupant Yado; rendez-rous maître des isseaux anglais, napolitains, portugais, et autres timents ennemis que tous trouverez dans le port; iparcz-TOus , en un mot , de tout ce qui appartient X différents états qui sont en guerre arec nous, et Htez même le séquestre sur ce qui appartient aux rticuliers de ces états ; faites-en sur-le-champ dresser s inyentaires; yeillez surtout, citoyen général, liiez â ce que les richesses ne devieqneut pa« la oie de la cupidité et des dilapidateurs ; le grand-duc
pourra se refuser à ces mesures rigoureuses; le *ectoire ne présume pas qu il yeuille y apporter des stades qui ne pourraient être élevés que par une rfidie qu'il eSt de notre intérêt d*anéantir. Vous lui clarerez , citoyen général , au nom du dùr^ctoire écutif, quil faut qui! donne sur-le-champ des ores pour que tout ce qui appartient dans nos états nos ennemis soit immédiatement remis eq notre issance , et qu il se porte giurant du séquestre , sans oi la république française se Terrait forcée de traiter Toscane comme une alliée de FAngleterre et de .utriche.
Le grand -duc sera responsable du succès et de ccomplissement de ces mesures; tous exigerez en tre, dans ce pays, les secours qui seront iqdispen- )les à Tannée que tous commandez, et il sera dé* ré des bons ou billets d*état acquittables après la ix générale, en paiement des. denrées et autres objets i nous seront fournis*
Les bruits que tous aurez adroitemeut ««o^U vosl
Ltï,
H tamy/lÊKAt^immtr mm dOata mwmo GèMi j» fd&fffés TnfèSûaà <k» lit ouiac r dTjlNiiil JTai ter^ snr d» iÂeéfiss& •I iBOjfaM 3e tnnçMt dont Tmrmée fivnfsbe ( #0b, SiiUrilnitc^partoidlte'pma-le mode d> bolurtfinent; mais ce qui Ton* a été prescnrit idatÎT» menti l^ÎTOome peot • appliquer à la.répnbliqiie Je Génet, ^oiqull soit de notre intérêt de ne li pu pooater an désespoir , et de sWsorer que sa nentnifté pont defiendra anssi utile qn elle Ta été jus^slei à P09 ennemis.
liB conduite quelle a tenue dernièrement à notre égard n*est pas propre à nous faire oublier le trait de perfidie dont la frégate la Modeste a été victime dam des temps qui nous étaient moins favorables. Le mo* ment va venir où nous allons en demander une réparation authentique, et que ceux qui ont fait brûler h Mçdesiû et appelé les Autrichiena soient juger comme traîtres à la patrict
On peut dire en effet aux Génois ; Ou vous aves fait prendre cette fr^afe et massacrer son équipage par inimitié pour la France, ou ^^^^ l*avez saorifiée par Adl>lesse, Pana le premier cas n nous réclamons upe
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Teiige«nce légiltme; d«na 1« Mcund, bob* daTou exiger «[ue toub tnitieB Toa ennemU contau roiu nous aves traita Dous-même*. Il faut que l'indenuté qui non* Mrs accordée soit aoffiaante. U faat que Je* parent* Jm Français qui ont p^ri à bord de la MednU y participent} il faat que la réparation d*«n tort si grave Boit prononcée, soit solennelle.
C'est ansai après l'espédîtion de LÎTOume que uoos essaierons de lever un emprunt dans la fille de Gènes, mais nous noua garderons de la vexer; nous toi ferons sentir que uouS' sommea pins généreux que nos ennemis, qui s'étaient proposé de la tÎTier au roi ■aide; nous demanderons, de manière à a'étr« pas refusés, que tout ce qui sppartient à nos ennfnùs, aux Anglais surtout , tant dans le port ajL la Tille de Gènes que dans le reste des états de cette république, nous soit immédiatement remis; nous feront séquestrer les propriétra el les fonds dea négouîants et particuliers des pays qui nous font la guerre, et le gouTcrnement génois répondra de la fidélité du séquestre; nous continu£rons à donner, en échaii^je de ce que Gènes nous fournira, des bons de rachat , des. quels on traitera à la paix générale; en£n nous exigerons que les émigrés soient tons chassés, sans exception, des états de Gènes et do ceux dé Toscane, comme rous les btce sans doute fait expulser de la partie du Piémont que tous occupez , dans le css où ils auraient été aBSes hardis pour y rester. • Quant à la conduite que nous devons tenir à l'égard du duc de Parme, il est juste qu'il paie son entêtement à ne pas se détacher de la coalition; ses ^tats
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•eaux et toat ce qui appartiendrait aux xiattona en gaerre avec nons* Elle nous répondrait de rexëcution '^immédiate de ces mesures; elle s'engagerait solennel» •-lement à ne plus recevoir , pendant cette guerre , an^ ^€mns yaisseaux anglais on ennemis de la république ^^ans ses ports, et surtout de nen permettre l'entrée ^â aucun sous payillon neutre.
*' L*armée des Alpes a ordre de tous fouimir immé^
^diatement quatre demi-brigades y et tous verrez , par
'ïétat ci-joint, quelles sont les dispositions qui ont été
' £aites par le ministre de la guerre pour faire filer
-plusjleurs compagnies d*artilloric légère sur celle dlta-
lie 9 par le chemin le plus court : il a fallu les prendre
où elles étaient , et o^est à regret que le directoire voit
que quelques««unes d'elles tous arriveront bien tard*
Le ministre de la guerre a également donné des
ordres pour qu^un quatrième commissaire - ordonna*
teur, le citoyen Foullet, qui était â l'armée des Alpes,
~ se rendu à celle que vous commandez; vous aurez
" en outre les citoyens Lambert, Sucy et Gosselin. Dans
le cas où Fun des deux derniers ou )e citoyen Foullet
conviendrait mieux que le citoyen Lambeit pour la
. place de commissaire -ordonnateur en chef, le direo^
. toire autorise le citoyen Salicetti à nommer à cette
^ place celui des trois que vous lui indiquerez*
^ Si Farmée des Côtes de TOcéan peut vous fournir
^ quelque cavalerie , le directoire la fera diriger sur
- Tarmée d*Italie et s'occupera de vous en procurer. Il
y Ta traiter de la paix avec la Sardaigne et vous tiendra
, au courant des négociations s la république française
« sera généreuse et cherchera â se Mvé un allié qui,
par intérêt et par miitié^ kd aobt tiM]fQnn aSteâià^
40& Mémoire* de J\apoiéoa.
Le diroctairc attend avec ÎMpatieace Ix — iifcJ v«a mccêa cooCrc i
Fui*, ■■i«aorèAiMnrri5Mrfi^ I
Totre djpfclie da 17 floréal est parveaae, citt«1 g^Dcral , aa directoire nécutir. \j» posseuîoB di k place de TortODe lui donne un nouTeaa'dc^è «mfiance sar le succès de TOa dispositiooi psvk passage du P& : elle tous a mis en mesure de pffiiii de revert la ligne de dûfeose des AuU-ic]iieni , «pm leur afoir déiobé un mouvement audacieux et iâb- Icnient conçu, s'ils s'obstinent â garder les bgrdi ^ fleuTc du cûlé de Valence.
Le directoire apprécie, coranie vous, les obttitin qui défendent l'entrée du Milanais; mai» le talenl rt la bravoure qui gagnent les batailles savent aussi fnnchir les diilicullés de toute espèce, et rannée liiumpliante que tous commandes doit regarder le MiUbm comme ane conquête assurée, et qui est nécesHÛc «u glorieux dénouement politique que U répubiinc attend de «e» Tictaîrea.
La conduite de U Toscane envers la Fraace m mérite plus d^ards, et le directoire tous antontei diriger sur LÏTOame , dès que les circonstances tom paraîtront faTorablea, un corps dont vous détermi. nerez la force^ et à U farenr duquel vous fieres exécuta- les diaposîtîonB contenues dans les dcmiàes
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^dépêches da directoire â.Tégard du grand -duc: les Tenforts que tous devez receroir de Tannée des Alpes TOUS mettront incessamment en état d*ordônner cette
^opération; mais tous sentirez en même teipps que TOtre principal objet, dans TOtre situation actuelle, est dachever la défaite de Beaulieti,
Le directoire tous rappelle, citoyen général, que
l^e maintien de la discipKne peut seul assurer à une armée les conquêtes de son courage, et que son ob-
^•serTation' tend toujours à se relâcher dans Tivresse
c^es succé^. Vous êtes fortement pénétré de cette Téxité , et TOUS ne cesserez d*en faire une application xigoureuse qu* exigent a la fois Tintérêt de la' république et celui de TOtre gloire personnelle.
Cabnot.
Paris, le a6 floréal an IV (|5 mai 1736).
^ Le directoire a reçu, citoyen général, TOtre lettre
. datée de Lodi , le 22 du courant. Yous sstcz profiter
p de la Tictoire, et cette suite tapide et non interrompue
y de succès promet à la France la conquête de presque
toute ritalie , et les immenses ressources que contient
B- cette grande et riche presqu'île.
^ Gloire inunortelle aux Tainqueurs de Lodi! Hon*
, neur au général en chef qui a su préparer Fattaque
, audacieuse du pont de cette Tille, en parcourant les
rang» des guerriers français et s'exposant au feu le
plus meurtrier de Tennemi, et disço^aut li^wV. ^^^^xx V&
** bataillon de
i'. V^ ont dé(
4 ' ' kraFe divis
; ' et à son .cl
». ment Salice
Vous av< rez votre ji / anc^antissez
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x^arnement (pie tous «tcz employé jaaqa'ÏGi, et ne «Hez de le faire que lorsque l'armée «itricliienne cra eolicrcment détruite.
Les dcpécbcB que le directoire tous a adrewéei le* i8, zbct 97 fioréal, contiennent les bases des mouvements qui YouB resteront à faire après la déroute entière de Beaulieu et la conquête du Milanais: .aus< sitôt que celte opératipn importante sera terminée et que les conditions de la paix conclue avec la Sardaigne auront été ratifiées par le corps législatif et la cour de Turin , tous partagerez en denx parties les troupes qui TOUS obéissent. Vous commandez celles qui doï- Tcnt s*aasurer de tonte llulie , et le général Kellermann, requis par le commissaire du gouTomement Salïcetti, commandera celle dn Hilanais, sous le nom d'année des Alpes, et dirigera, si les forces que tous loi laissez le lui permettent, quelques dÎTisions et des partis dans les gorges du Tyrol, etc.
Une partie des troupes peu nombreuses qui com posent présentement l'armée des Alpes, augmentés par les renforts que la situation de Ljon permettra d'en extraire, pourra s'erancer dans le Piémont, et contribuer à l'exécution du traité de paix, en occupant les places qui doirent nous être remises en con. formité de l'article i3j et il ne derra rester dsns le Mont-Blanc, les Hautes-Alpes, Basse^Alpes et le Fanssigny, que les troupes indispensaoles pour 7 maintenir la tranquillité que des malveUlanU pourraient tenter de troubler.
Tous TOUS concerterez pour ces opérations essentielles BTCc le commissaire du gouTemement Salicetti et le général en chef Kellennann, sTec lesquels Toun
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tagoet do Tyrol ^ et poussera de forts partis en Allemagne, aussi loin qo*il le pourra, tant pour lever des contributions que pour inquiéter les communications : des armées^trichiennes sur le Rhin* 8i larmée que 3 TOUS commanderez a besoin de renforts ^ ils seront i sur-le-cbamp extraits de celle qui sera sous les ordres 3 du général Kellermann , d'après la réquisition qui en - sera faite par les commissaires du gouTemement I Vous ne laisserez, conjointement arec ce général, dans ^ le MHanais, et pour assurer tos communications avec j )a France, que les troupes qui seront strictement (. indispensables pour remplir cet objet; et le général ,j Kellermann disposera militairement, dans les mootaî gnes du Tyrol , la plus grande partie de celles qui lui 2, obéiront, afin de les mettre â labri des chaleurs de gi la plaine et des maladies qu'elles ne pourront man- ^, quer d*occasionnerV
Vos marches vers le sud de l'Italie doirent être ^ Tires et rapides; les ressources immenses qp^elles toi^s ^ procureront seront dirigées sans délai sur la France. , Ne laissez rien en Italie de ce que notre situation- po« , litique noua permet d'emporter et qui peut nous être utile. Si ce plan s exécute comme le directoire Tespère, il deriendra dès-lors d autant plus possible de reprendre Ters Tautomne , arec Tespoir de réussir, l'entreprise de pénétrer dans le coeur de rAllemagné, €|ae nos armées du Rhin auront pu, à cette époque, firapper des eoups Tigourens. Celle dltalie leur a nonseulement montré le chemin de la victoire, elle la leur a facilitée. L'Autrichien, consterné de yos succès, •a probablement déjà donné des ordres pour extraire <le sesr années S|ir-kf Rhia des renforts nombreux pour
Mémoire* d
s opposer ■ to« progrès , e donner an géoérkl Kellem ftibic, afin qaU »e troore de rofTentive dn côté da
On ne te bat pat escoi 8ainbre- et -Mente fait sTt elle n'a pat, comme ta 1 plaine ferlile derant elle; e de* mojeuft de lobtiiter di et dans la Wt'icrarie Bepten Moielle ett dant le déDÎkii caralcrie est absoltuneot nui manque aasti de numC-raii bbut et les dilapîdatioDt de la minent encore. Le* can d'Italie ont procurt , par le remonter le» carabiniers à et-Mosclle; si vous [iou\eit ainsi qu'aux autres troupes n'hé&itez pas à te faire, et < lierai en chef Morcau pour eat de même dct moyens de de numéraire dans laquelle
Le moment où l'ennemi armées sur le Rliin pour I Italie, e»l celui que le direc rompre l'amiisticc dans le 1 moyens pour 7 réussir f m; pagne ne puiite s'ouvrir a nera aux troupes françaises dont elles sont privées.
Si vos oflîcierB générsu
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Pont pas leur devoir, mettezJet tons fhté en 'fmf^ ment; deslitaes-let ^ renTOjez-let sur Ict derriêrrt; apurez cette arme, et faitei qu'elle soit «]i(;ne de l'sv' née d'Italie > le directoire yient de donner des ordres pour faire partir en poste, pour la rejoindre, deux officiers généraux de cavalerie avantageusement connus : le général de division Sahngnet, et le général de brigade Beaurevoir ; vous foumires bientftt à ce dernier loccasion de mériter le grade de général de diifision, auquel ses services distingués lui donnent déjà [|uelques droits»
Si vos commissaires des guerres ne sont pas boas, Paites-en créer quelques-uns par le commissaiy du ;ouvemementSalicetti, Le directoire sait que voua ne aettrez en place que des gens prolies, instruits et ictifs. La république de Venise pourra pe.u^6tre nous ^oumir de Targent; vous pourrez même lever un emnrunC à Vérone, où a résidé le prétendu Louis XVHL Le directoire livre cet objet à vos méditations , et en H>nfie' l'exécution au commissaire du gouvernement Salicetti et à vous.
11 écrit de nouvelles lettres de félicitation aux bi-aves le Fermée d'Italie ; il attend les plsns de vos batailles i\ de vos marches; vous ne devez pas manquer de lessinateurs en Italie. Eh! que font donc vos jeunes >fiicicrs du génie?
Le directoire accordera incessamment de Tavancenent aux militaires pour lesquels vous en demandez^ Bt donnera de nouvelles marques de satisfaction à :eux qui se sont distingués.
11 applaudit à Tharmonie parfaite qui régne roua* le générai Kellermann , le commissaire i
C. Tome IV
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Yernement Salicetti, et le général .de ditbkRKk' d*état-iii«jor Bertlrier. Il apprendra avec nae jokka T iye la défiûte entière de Tannée de Beanlien et de Milan*
Cabhot*
Pam> le 9 prairial an IV (s8 mai 179!^
Le directoire a reçn 9 citoyen général 9 votre IclM du 25 floréal , qai Ini annonce la priée de PîsngUtnc et h potaetaion de Crémone et de toute la Loebe^
die; il félicite de noayean larmée d*ltalie et celui qii la commande; elle a préparé glorieuiement la fête& la Yictoire, que la république entière célébrera le 10 prairial.
Le directoire croit inutile de répéter aujonrdloî^ qu'il TOUS a dit, dans ses dernières dépêches, wrli nécessité d*épier toutes les démarchea deBeaulieuet de ne le pas perdre un seul instant de Yue« Si toui craignez qu'il ne reçoive des renforts, attaquez-le ayant qu'il puisse les joindre, et ne négligez rien poor empêcher cette réunion ; il ne faut pas donner le temps à Tennemi de se refaire ; il ne faut pas s affii* blir devant lui, et surtout ne pas lui donner, par no morcellement désastreux, les mojena de nous battre en détail et de reprendre le terrain qu'il a perds.
La séparation en deux de Tarmée d'Italie ne doit avoir lieu que lorsque Beaulieu sera entièrement hors d'état de rien entreprendre. Ainsi donc, général votre premier objet est de détruire son armée et de h dis-
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"jacnerentièremeot; il profiterait des monirats de repot > ^pe Toni loi aecordcrieii poar revenir de lâ terreur t ^a.» let armes de la r^publtijoe lui ont înapirde, et Inentftt il eiuicratt de devenir andadenx.
Ajournez juiqu'au moment que voiu croiree favorable l'espédition tar Livonme, Bome et Naplea; maïs faites qu'elle soit rapide et qoe ion snccèa complet, anrtODt contre lea Anglais, vous permette de revenir bientôt faire tite aux troupes que la cour de Tienne pourrait envoyer.
Vous paraissez dëaireux, citoyen général, de eontinuer i conduire tonte la suHe des opërations militaîres de la esnpagne actuelle en lulîot lie dircetoîre • mûrement réflëchi sur cette proposition , ek^e'tMifianee qt€il a dam voi ttdenit «f xctr» xih ripabliem» ont décidé cett» ^atttioit «n faoeur dt raffàmatiom. Le génial en chef Mellermann restera à Chamhérft et liera oeonper seulement les places qui doivent noos être remises par le trsitû de paix. L'armée d'Italie ooBtbnera i tenir garnison dana celle où elle est entrée en vertu de l'armistice, ainsi que dans Talenoe OU' Alexandrie , qne noua accorde provisoirement ce traita.
L'expédition de Livonrne est la première i faîra «près la défaite de Beanlien ; le directoire vous ea ■ développû les raisons dans ses dernières dèpèclies; U TOUS laisse le choix du temps et des moyen» d'esèoa* tion , et il apprendra avec une Tive aatisfwtloa U nouvelle de ce triomphe sur les perfides Anglais.
Le reste des opératioas militaires vers rAllemgBe et dans le Mantooan est absolument dépendant de vM saeeès contre Beaolien. Le direotoira aen» Ma-
Yot dépêche pacreimes, oito; «▼litApvéYa qai était une coni tarant passage < passage de l*Ad< faction toajours fruits-, de la tu succès. Son int*
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brces ira imposer les lois de la république dans Fltalie néridionale.
Tons receTres ci- joint copie de la lettre que le dtectoire écrit à son commissaire Salicetti : tous j Terrez [ne son ¥oeu, conforme à celui des lois, est que les ictes, tels qa*armistioes , contribotions de guerre et lutres semblables, qui concernent a la fois Tautorité livile et militaire) soient retétus de la signatmt^ des ;ënëraux en chef et des commissaires .du gouyeme- ' Dent. Vous y Terrez en outre que les mesures que 'ous ayez prises à Tégard de ladministration intéieure du Milanais sont approuTëes.
Quant a la question que tous proposez sur 1 état * politique de cette contrée, le directoire doit attendre, »oor 7 répondre définitiTement , que les comptes que ^ous lui rendrez des dispositions de ses habitants lui lassent jugera si ce peuple est susceptible ■ de Tindélendance. Dirigez, en attendant, son opinion Ters la iberté, sans perdre de tuc que le sort de ces états lépend des conditions de la paix ayec 1 empereur, de los succès sur le Rhin, des conditions essentielles de lotre traité aTec le duc de Parme, et de la part que >ourra y prendre TEspagne. Veillez aussi sur la marche les autorités que tous aTca censeryées ou créées , et mv les manoeuTres sourdes de celles que tous aTcz luppriméet.
liC directoire approuTe FeuToi que tous désirez aîi'e dun million aux armées qui sont sur le Rhin; 1 pense que ce trait d*une fraternité généreuse de la part de l'armée dHtalie, produira parmi elles d'heureux sffets: elles commencent aujourd'hui leur campagne, elles Tont entamer un plan audacieux d'ofTensiTe qui
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isants Mv
epentir l'cmpercnr âe la mpture qu'il
:tnistice , et ralentira ses elTorls impuissants fvi
■es perles d'ilalie.
X bstaillons àe l'crmée des Côtes de l'OcéaiM
) de T0U9 joindre; ils passeront par Chanlxn
. -K» us comptons recevoir gous peu de jours le ««■
qu! DDiis ennoncera de noaTeaux succès sniti
:io, et la chute de la citadelle de Milan; appoia-
avec confiance sur celle que nous tous àtix
tant d'honorables titres, et mainlcneE , ciiofpo
', la salutaire harmonie qui règne entre le citcm
Eetti et vous, et à laquelle nous attachons en pa-
I iat^t.
Cabhot.
Pflrii, le i6 prairial an IV (4 juin i-^.
11 parait, cîtojen général , que pendant que 1b piii M négociait arec le roi sariic, on a appris â Turii qo'une des conditions de cette paix assurerait im patriotes du Piémont . nue garantie pour leor tf«qalUité ftiture, et que, pour se reoger des e£FoHiqH quelquei^nas d'eux avaient faits pour la lilwitJt m •'est empresse de les livrer aux bourreaux, »v6 la ratification de cette paix. La peur vfu'Mspin'k brave armée d'Italie aux cours de Rome et de 8>pies, etc.,- parait exciter les mênieB liorrenra Ami le sud de l'Italie, et lea prisons où g&^sent ta hwnntea dont tout le crime tO d'avoir Mogé é i«fCB-
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Miquer leur* droits, lont vidées par de scinbUblcs Wécutioni.
L'intention dn directoire est que tous notifiicE sôr- ^•champ aux petits princes de l'Italie qu'ils anûtent le eours de ces strocîtcst et qu'ils répondront de tout le sang qu'ils feront verser.
La dôfense de poonuirre les patriotes italiens devra ■ntrer comme une clause néccsiaire dans les armiEticea qui pourront être conclus par les comniissaircs Ha gouvernement près l'armée d'Italie et par vous. Ca»»ot,
Paria, l« »5 pnùrial an IV (ii juin ■79'')-
Les noQveaax bucccs dont vous rendez compte, liitof en général , au directoire exécutif dans vos dé- ^êclies du 17, semblent mettre le comble s la gloire le l'armée d'Italie; mais il lui reste encore â acquérir Selle de conserver ses conquêtes : elle ne sera nî boins brillante, ni moins utile à la république, et rtle est également réscnrée an génie qui a dirigé d'aussi étonnantes opérations, et eu coarage qui les a exéntécB.
Apres avoir expulsa tous les débris de l'armée ant^cfaienne hors de la Lombardie , vous en garderee Éns doute toutes les issues avec les mojens de force H de précautions nécessaires pour en interdire i'accés ! Beaulieu, malgré les renfoits qu'il reçoit ou qu'il bit recevoir dans le Tjrol. Les armistices qùlvont « conclure avec le prince de Home et le roi'Vf^ Ni*'*
nbie;
•ur In entreprise» d'un ennemi ijnî uvurre pour rôparcr ta pertei. l^e gl la campagne sur Iv Hhin ra de nou rAutriche et opvrer une puissante di faveur: la gauche de l'armce de Sa batin, aur la tire droite du Bliùif ] du duc de Wurtemberg, dans deux tant! , à L'kerath et à Altenliirclieii. T de 3o,ooo hommes, aux ordres du br ber, formé de la gauche et d'une par général Jourdan, s'aTance à grands et paut-î-ire bient&t l'armée entière, commuijcle, inorcliera sur le Mcin; c Moselle ae prcpai'e à a^r de sou cdté ments Gombînûs, dont le but est de samipent Iv théâtre de ta gucire au-d< Le minUlre di-s finances Ta mettre à que rons tailes de 6 millions a )<• disj vememt;nt. Il sciait » dcsirci- qu'il au
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Le noble Quiiini, envoyé de Vfinise, a remis une iflaînte sur la .licence des troupes françaises dans lu Bressan: vous en trouvei-ee ci-joint copie, et tous sentirez la nécessité de réprimer ces désordres s'ils ont " réellement eu lieu. Quant au sénat de Venise, il u'y "u pal d'inconvénients à en agir avec fermeté â son ' * égard.
* ' Les mesures vives et sévères que tous avC)". prises ^ pour comprimer l'insurreclion des habitants du Mi- ^lanaia étaient nécessaires; les lois de la gueri-t; et le
* Balat de farmée les rendront toujours légitimes en ** pareilles circonstances.
^ Vous verrcK dans notre dépûclie an citoyen Sali-
' • cctti tincUei sont nos intentions relativement aux
propositions qui tous ont été faites de la part de
Borne et de Naplea : il est inutile d'en rappeler ici lo
contenu.
La situation des départements méridionans a fait révoquer Tordre donné au général Châteaiineuf-Ran> don de conduire a l'arnice d'Italie les deux denii- Iirigades qui tous étaient antéHeurement destinées. Ce général conserve le commandement de la ne division militaire, jusqu'à ce que le retour de la trannuij. lité y soit ralTermi.
Le directoire vous remercie de l'attention que vous aves eue do lui envoyer des chevaux pour son usage, Cabkot.
ma
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LETTRES DE NAPOLÉON
Aa directoire.
Au quartier-général, à Lodi, le aafloréalalT (il mai 1796).
La liataUle de Lodi donne k la république tonte b Lombardie. Les ennemis ont laissé 2,000 honn» dans le cbâteau de Milan, que je rais nëeessaîieiBat injestir. Tons ponyes compter, dans tos cakok, comme si j'étais à Milan; je n'y yaîs pas demain, parce que je veux poursuiiTC Beaulieu, et cbercher â profîter de son délire pour le battre encore une fois,
Bientôt il est possible que j'attaque Mantonc. Si j'enlève cette place, rien ne m'arrête plus pour pénétrer dans la Bavière : dans deux décades , je puis te dans le coeur de TAllemagnc. ]^e pourriez -vous pas combiner mes mouvements avec l'opération de «3 deux armées ? Je m'imagine [qu'à l'heure qu'il est on se bat sur le Rbin; si 1 armistice continuait larméc d'Italie serait écrasée. Si les deux armées du Rhin entrent en campagne, je vous prie de me faire part de leur position et de ce que vous espérez qu'elles puissent faire , afin que cela puisse me ser>^^ de rc^le pour entrer dans le Tyrol , ou me borner à TAdi^e. K serait digne de la république d'aller signer le traité de paix, les trois armées réunies, dans le coeur de b Bavière, ou de l'Autriche étonnée. Quant à moi s'il entre dans vos projets que les deux années du Rhin
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[f fusent de» moaTemenU en ayant, je franeldrai le Tjrol, ayant que Tempereur ne a*en soit tériensement
douté*
S*il était possible d ayoir un bon commissaire-ordonnateur? Celui qui est ici serait bon en second, mais il n a pas assez de feu et de tête pour être en dief.
BOSÂPARTE.
Ad même.
Aa quartier-général » à Lodi , le s5 floréal an lY ^ (14 mai 1796).
■c- Je reçois à Tinstant le courrier parti, le 18, de '- Paris. Yos espérances sont réalisées, puisqu'à llieure vi qu*il est, toute la Lombardie est à la république. Hier N i j*ai &it partir une diyision pour cerner le château de s Milan« Beaulien est a Mantoue ayec son armée; il a SI inonde tout le pays enyironnant; il j trouyera la
ç mort, car c'est le plus malsain de l'Italie. ■ Beaulieu a encore une armée nombreuse: il a oom* s mencé la campagne ayec dea forces supérieures ; Tem* > > perenr lui enyoie 10,000 hommes de renfort , qui s «ont en marche. Je crois très -impolitique de diyiser ^; en deui: Tarmée dltalie; il est également contraire ^ «ux intérêts de la république dy mettre deux géné-
. raux différents, g L'expédition sur Liyoume, Rome et Naples est ^ trés-peu, de chose: elle doit être faite par des " us, ^ en échelons , de sorte que Ton puisse, par u
de Toir d'na antre. J'ai remporté que ■nr dei forces supérieures, et dans ui •ola Ae toat, parce tfue, periuadé que le reposait sur moi, ma maixhe a été que ma pensée.
Si TOUS m'imposez des entraves de i sll faut qne je référé de tons mes pai «aires du gouTcmement; s'ils ont dr< mes mouvements, de m'ôler ou de troupes, n'attendez plus rien de bon.
blîssez vos moyens, en partageant vo» l rompez, en Italie, l'unité de la penaë TOUS le dis avec douleur, tous aare« belle occasion d'imposer des lois à Tlta
Dans la position des afTaïres de la Italie, il est indispensable que tous a^ qui ait entièrement TOtre confiance j ai moi, je ne m'en plaindrais pas; mais je à redoubler de zèle pour mériter votre nnittp nn(> vnaa me mnfîin'pK. ChnRiin a
Fic'ces Justificatives. 427
' fiance. Je sent qu'il faat beaucoup de courage pour
■ TOUS é4re cette lettre, il serait si facile de m'accuser " d'ambition et d'orgueil! mais je vous dois l'expression ' de tous mes sentiments, à tous qui m'avez donné
dans tous les te;nps des témoignages d'estime que je ''ne dois pas oublier.
c. Les différentes divisions d'Italie prennent possesksion de la Lombardie. Lorsque tous recevres cette a lettre, nous serons déjà en route, et Totre réponse «nous trouTcra probablement prés de LiTOume. Le
■ parti que tous prendrez dans cette circonstance est plus décisif pour les opérations de la campagne, que
s i5,oob bommes de renfort que l'empereur enTCrrait , â Beaulieu.
k BOVÂPÂBTB.
Au ministre et Espagne ^ à Parme.
Au quartier.géaéral, à Plaisance ^ le 17 floréal an IV (6 mai lygQ.
rt
„ J'ai reçu, monsieur, TOtre lettre; comme il nest -^ pas dans mon coeur, ni dans l'intention du peuple g français, de faire mal sans but et de nuire en rien , aux peuples, je consens à suspendre tonte hostilité , contre le duo de Parme , et la marche de mes troupes j sur Parme ; mais il faut que , dans la nuit , le due envoie des plénipotentiaires pour conclure la suspension* , Je fais marchrr quelques régiments de caTalerii I aTCC une brigade, à trois lieues de Plai^xi^^^ ^<«^a».«
Mémoires d
ri^trograde, se trourer en et iDCnncer de les envelop] ([u'iU' Ceraienl. Il faudra un seul gt^néral, mais ci dons sa marche et dans campagne , sans eunsultei* fait de bon, s'il eiit fallu de Toir d'un autre. J"ai r« BOT des forces supérieures lolu de tout, parce que, p ae reposait sur moi, mu i que ma pecsce.
8î TOUS m'impose;^ des s'il fant que je réfère de ' saires du gouTcmement; mes mouvements, de m"' troupes, n'atleii'lex plus \ bltssez vos moyens, en paj rompez , en Italie , l'uniti rouB le dis avec douleur, belle occasion d'imposer cl
Dans la position des i Italie, il est indispensable nui ait entièrement Totre moi, je ne m'en plaindraii à redoubler de zèle pour i poste que TOUS me confier faire la guerre. Le généri rience et la fera mieux qi ensemble noua la ferons f
Je ne puis rendre à la ] HuioTesli entièrement ei
,. ^ aeai «il
« Ifiuf nu» fttmuBMxCii. ''iifr
^ c:>ii^ Ka» iiuijîrr.
LjM fii&îs*mntt dniuaB â&a it îi. litniiJjani£L l.^psv;»' ->•!«■.
ftouft triaT^n ir-oiiiauâ-niiwr tmf or ^L^^Mvqwb. î^ parti <:^^it thiu ii'tniu-'^ss bi». 9?r« «ar^AmaikWt^^ *^ pins dêcûiîf ituur ■» in^fncinfiB c^ « mÊmmj^ f - **«<« ■ 5.000 L'-zzmA» ut a;itiwp: nie r«ayMt".^r e««err«it à Beaalifru.
^a mûuàire d'Espagne^ à Parme.
J u re^i, mooiicBr, TOtre lettre; i)UMm*i' |i a'«i( pas dans mon coew, m dans tMitenUiMa dv |»««*p^' français, de faire nal aaM bot 4il de sitiM«' #11 ri«ii aux peuples, je consens a snspttidwf UmUc iiweflUU contre le duc de Parme , et la «arche <k «mm t»tff|WNi sur Parme ; maïs il fant qne, dans i» siuif ^ le <1im: «ttr voie des plénipotentiaires pour coMdurv lii MsaiMNiiiiMM
Je fais marchrr quelques réfffmn^iîAM <ir ijaml^çi^^ aycc une bf^ade, à trois Jîeoes d« PUÎMimw; 4Mi» m
jAi ministre des affaires étran de Parme.
An qaaitiEr-géiiérel, à Lod (i5 mai 1796).
J'ai reçu, moiuieur, la ratification d'armes que voua arez acceptée de la Parme. Je TOu» envoie le gûnëral Ci Tons puissiez régler avec lui tous lea eation de ladite suspension.
Vous lui ferez remettre dans la joc les cinq cent mille francs <pii, aox te) pension , doivent Stre pajës dans lei recevra également les chevaux, et il ] sures nécessaires poar l'exécution de h
Je suis charmé, monsieur, «rue cet
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Aa général en chef de l'armée du roi de Sardaigne.
^^^^L Au quartier- gêné rai , h Milan, le 99 floréal an IV
^^V (18 mai
I Je viens dWdonner, monsieur, que les deux bateaux ilc Bcl arrètéi â Plaisance continuent leur route lur Talcnce.
,1 Peul-tjlrc jugercz-vous à propos d'envoyer à Plaiiance un officier ou un préposé , qui Tclllera â ce que tons les bateaux et autres couTois appartenant au roi ae soient pas interceptés par l'armée. Du moment que rous m'aurez fait connaître là-dessus tos intentions, |e m'empresserai de donner à cet officier les facilités lécessaires pour pouvoir remplir sa mission ; il pourmit également ûtre chargé de parcourir les différentes rives du Pô, pour vous faire restituer les effets apbsrtenant an roi, ine nous aurions pu arrêter. ' I.e chef de l'état-major expédie les ordres aux trou, ^es qui arriveront â Casale, de partir sur-le-champ pour Milan.
> Je me suis occupa des différentes réclamations reblïves à la province d'Âlba. Je désire, monsieur, <]ne rous soyez convaincu de l'empressement qne j'aurai î faire quelque chose qui vous soit, agréable.
Je TOUS prie de m'envoyer l'état des officiers que FOUS désirez que je tous renvoie, en échange de ceux |ue vous avez eu ta complaisance de relâcher sur parole.
J'envoie à Valence un otlicierdu génie, pour choisir in emplacement pour U construction du pont de
A Tambi
Nous SOI de la rcpubl de tout, on se sont reti troupes sera de me faire dans la Bayi
L*einpere
pièces Justiftcatioet.
J« luâ trca-Ilatlâ, citojen miaUtre, i]ue cette cir- Onalacice m'ait procur« le pluur de rotu a
BoaAFABTB.
An qnardor-giniral, h HUan, U 13 prairial an IV (Il lui" I79G).
L« canton de Berne a coiifia<{u£, au commeRcement 3e la r^voludon, lei bient de feu le général La Harpa. te TOUS prie de tous tntéreuer pour les faire r«i)dr«
I fils.
Bob AP A DTE.
LETTRES MILITAIRES
ADBSMÉEf A NAPOLioD.
Maléo, la ao florâal an IT (g awi 179G).
L'ennemi occupe toujoun U TÎIle de Pizaigliitone.
ai reconnu ce matin , au point du jour , mon centre
droite, et il ne m'a pas paru que l'ennemi Rt
aiucune éracualion, d'après le feu qu'il a fait sur noua
,«t les troupes qu'il avait sur le rempart.
La rivière de l'Adda est large et profonde. Je nu crois pas qu'on puisse la passer sans bateaux , et tous ceux qui pourraient aervii' à cet usage sont retenus à 'l'autre bord,
a Tome JK ^%
\m chef dr rétal-major tn'ajant fait 1« géni^ral Angerean oonipe Ca#a)e, je xù» faut on dénchement de cavalerie poor former «tm lui.
J'ai fait, général, de raio» efforts jusqu'à ce pt pour arrêter le pillage. Le» gardes que j'ai étiMiBa remédient à i-ien; le désordre est à son comble.
Il faudrait des exemple* terribles; mais, ce* n» plea, j'ignore si j'ai le pouroir de les donner. Llm^ honnête et sensible souffre et ae déshonore en ai. chant à la tête d'un corps où les maoTais sujeti Ml si nombreux. Si je n*étaia pas au poste le plus ai«e(i je vous préWendrais de me faire remplacer pva homme dont la santé, les talents, pussent obtenir J* plus grands succès; mais je dois m*oubUer AH<^ •'agit de travailler à la gloire de mon pays.
DAI.I.E1IÂG1IX.
LE'rrRES DIPLOMATIQUES,
ADRESSÉES A NAPOLÉoI^.
^, Turin, le i prairial an IV (ii iiuii:^^?-
Loi bateaux nécessaires pour la constmciion Ai pont sont tous à l'endroit fi\c. J'ai déjà eu am ^ la colonne qui devait passer par l'Argentière eit un'i* dans la vallée de Sture; celle de la vallée d'AosteMM également entrée le 19; mais, à cette occasion, j* vou» dirni que Ic général Kellermann paraît annoncer un second passage par cette vallée, duijtiel noua né-
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tiont pM convenus, et qoi serait très- pré jadiciable pour le pays par où cette seconde colonne passenâL Mon frère, qm comiàande a la yallée d*Âoste, a écrit, à ce sujet, au général Kellermann, pour le préyentr jqae cela ne serait pas conforme aux conrentions; de "'manière que je me flatte qu*il sera temps encore de donner des ordres pour fiôre prendre la route de
"TArgentière à cette seconde colonne , au lien de celle
"du Saint -Bernard.
" J*ai pensé à tous écrire ceci , afin que tous sojes
^Informé de toutes nos démarches , ajant la plus grande confiance dans TOtre manière d*agir à mon
"égard , et le plus grand empressement de faire tout
*oo qui pourra tous être agréable.
" J*ai aussi pensé à m*adresser à tous en droiture,
?pour obtenir que tous donniez des ordres, afin quTon
° laisse aux paysans des pays occupés par les années françaises la possibilité de labourer leurs terres et d*enseniencer pour la seconde récolte ; ce qui, je crois,
iaera autant utile pour Tarmée francise que pour le pays même, où les denrées seront plus abondante^» Comme c*est précisément lé temps a peu prés quîls doivent commencer, je me suis empressé de tous le marquer, et saisis cette occasion aTCC bien du plaisir, de TOUS témoigner les sentiments distingués que fai '
g pour TOUS, monsieur le général.
Mémoires de Napoléon.
RAITES, CONVENTIONS, ORDRES PUJOG>, PROCLAMATIONS.
Nt
Suspension d'armes conclue entre larmét française, en Italie, et le duc de Parm et de Plaisance, par le général Bonaparte, commandant l'armée française , avec M^.
le marquis Antonio Pallavicini et Ftlifi dalla Rosa , plénipotenliaires du duc àt Parme , sous la médiation de M. le comtt de f^aldeparaiso , minisire tTEspagne à Parme.
Art. \*f. Il y aura saspension d'armes entre ti république française et le âuc de Parme, jasnaa te «ne la paix ait été conclue entre les deax étals. Le dac it Parme enverra de* plénipolentiairea à Parti, préi It directoire exécutif.
II. Le due de Parme paiera ane contribution niliuôre de deux milliona de lirre», monnaie de Fnncc, pajée soit en lettres de cbange sur Gènes, soit ei argenterie , soit en monnaie ; il y aura tnnq cent niBe Hires payées dans oin<{ jours , et le reste dans U ^ oade suivante.
III. It fera remettre douze cents cberaiix de UÙl, bamachës avec des colliers, quatre cents de dnfM», bamachéa; et cent de selle, pour Im offiden lap^ rieurs de Vannée.
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IT. 0 remettra fingt tablsKiiSt ui chois du gj- D^rd en ebef f pmni emx eiiatut aDJoardliai d«u le dneh^
T. n fertf duu 1« délai de qninsa jonn, Tmar .
dut les fntg'"'" de Tarnée , à Tortone « dix mille,
qnioUax de blé, cinq nulle d'aroine, et il ncttra,
' dana le ntme délai, deux mille boeufs à la diapatttion
- Aa.rordoaeatew ee cbef , ponr le aerrice de l'année.
TL lloyennaiit la contribution ci-deaaoa, lea étata
do' duo de Panne aeront traita comme lea éuu aeii>
tvn, jusqu'à la fis dea n^ociatîoiia qui Toat s'en*
laaer à Paria.
Fait à Plmaance, le ■« flcwéal an IV (9 anîl 1796>
BOHAFÂKTB t
Amoiio pAiiLATiGnit, Fiuro dau-a Bosa.
jùmiêtice conclu entre le général en chef de t armée d Italie ^ et M, Frédérioj commandeur dEstt plénipotentiaire de M. le duc de Moàène.
\jt général en chef de l'armée dltaUe accorde au due 'de Hodène un armistice , pour Ini donner le temps d'enTO^er à Paris, à l'effet d'obtenir du directoire exécutif la pais définitire, box conditions ciaprès , auxquelles se soumet et que promet de remplir M. Frédéric, commandeur d'Est, plénipotentiaire de H. le duc de Hodène , saroir :
Mémoires de
i" Le àac de Hodèoe paî çaiie Ix somme de sept millu nonnBÎe de France, ^oiit tra •ur-le-cliamp dans la caitsc deux millions , dans le d^lai Ici moins de M. Balbi , banq Gènes; et deux millions cùi< les mains da même banquier d'en mois.
«0 Le duc de Modéne fi millions cinq cent mille livrei Bntres munitions de guerre désignera, ainsi que les époq quels les remements des deni 3'^ Le duc de Modènc sf tableaux à prendre, dans la ( au choix des citoyens- qui se
Moyennant les condi lions de la république, passant p Modcne , ne feront aucune dont elles pourraient ayoir bi payi^a de grii â gré.
Fait à Milan le i^r prsirij
riH DU QDATfilXMK TOLD
ERRATA
tjai •• troBTeat dans le manoscrit et dans Tëdition
de Paris,
Page a5. litei: Effets de la révolntioa de 1789. •« Les
Anglais sont clAssés de l^e, 1796.
Dgne 19 lisex: la chansiée de la Carinthie
occapaieot Toblach Mohraa altesse royale
par le Postcrtihal sinr la Carinthie, avec le dnc de Panne) •» avec la Toscaae)
ii3
ts6 à efacer:
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